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-  l'argot  bANS  LE  MONDE  OFFICIEL 

Uy  a  j  juste  trente  ans- que  oe  dictionnaire  paraissait  poirr 
^a  prçmière  fois.  Le  choix  di  ses  exeTmpleà  justificatifs  fit  sa 
fortune  et  passa  pour  \i ne  nouveauté.  Littré  n'avait  pas 
encore  paru.  ^  ,  ..    '    ^ 

A  vrai  dire,  aucun  répertoire  n'avait  plus  besom  de 
prcyLves.  Elles  allèrent  se. multipliant  avec  les  éditions,  de 
telle  sorte  que  le  petit  livre  de,  1859  forme  en  1889  deux 
;volumes  compacts  ù  Uouble  colonne,  êp^y  cornprcnant  ce 
dernier  supplément.  C'est  que  notre  spjet^  d'abord  très  spé- 
cial, s'est  généralisé  de  plus  en  plus. 

L'argot  s*est  insinué  partout,  ;n^e  dans  le  monde  offi- 
ciel. 

On  5'i^/»a/7tf  maintenant  au /Palais  du  Jduxem bourg  où, 
le  i5  mars  1888,  M.  le  sénateur  H ugot  déplorait  nos  kmbal- 
lements  finaaciers.  /^  ^ 

Le4Juin  delà  mêm^année,  lorsque  le  général  Boulan»- 
l^er  (O'yint  déclarera  l'Assemblée  .nationale  qu'il  fallait 
changer  Vassiette  du  gouvernement,  le  député  Hiibbàrd, 
sécvxti'.QwXt  l'assiette  au  beurre! 


{i)  Le  général  est  appelé  souvent  Barbenzingiie,  dans  les  jour- 
naux^ sans  doute  à  cause  du  port  de  la  barbe  introduit  danç  l'ar- 
mée  sous  son  niinistère.  Il  est  appelé  plus  souvent  encore  Bou- 
lang^y  par  abréviation.  On  dit  aussi  la  Boulange  pour  désigner 
indifféremment  soa  parti,  sa  doctrine  et  jsâ  chanson.  Ces  diverses 
acceptions  ne  se  trouvant  point  dans  le  Supplément  (commencé 
bien  avarvt  cette  adoption),  j'ai  hâte  de  les  consigner  au  bas  de 
cette  jîiremière  page.  -    v  — -.  * '' 
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\  Une  hçure  àprè^, M.  Clemenceau  disait  :  f  Lk  révision 
9^t\x  ici  que  le  r/oii  auquel  on  a  voulu  attacher  )k  déclara- 
tion.d'uti  sejcond  gouvernements  »   ^        * 

Le  29  du  même  mois,  M.  Marcou;  séniiteur  de  l'Aude, 
•  s'est  élevé  contre  le  mépris  témoigné  à  la  Justice  par  nos 
foncttonnaires,  lorsqu'il  a  parlé  du  poil  administré  au  subs- 
titut de  Carcassonne,  coupable  d'avoir  fait  son  devoir. 

Dans  unçréponse,  restée  Célè^bre,  au  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  ce  même  sénateur  écrivait  le    18,  juillet  : 
«  C'est  une  plaisai)terie,'ef  même  une  fumisterie,  n  ^ 
,.  Lfi  3   juillet^   M.    Waldeck- Rousseau  avait  parlé  i  la 
Chambre  d'un  maire  ^f^iii/ni/  sauter  ta  coupe  électorale, 

Sans  sortir  du  Palais-Bourbon,  Ije  Rappel  du  20  décembre 
1888  rapporte  que  M.  Ranc,  complimenté  dans  la  salle  des 
Pas-Perdus  sur  lé  futur  rétablissement  du  scrutin  unino- 
minal, aurait  répondu  à  M.  Dugué  de  la  Fauconnerie  :  «  Je 
la  connais»  celle-là...  Il  ne  faut  pas  me  la  faire.  » 

«Serez-vous  implacable  pour  le. malheureux  qui,  sous  lé 
coup  de  la  misère,  a  vu  rouge  (i)^  et  a  tué?»  s'écriait 
M.  .Camille  Pelletan  à  la  séance  du  lA  juin  1889.  v 

Lié  Matin  du  27  novembre  t885  enregistre  cette  pro- 
testation du  vice-président  du  Comi^  de  l'union  légiiir 
mist«  :  c  les  légitimistes  que  Vous  qualifiez  de  hlancs 
d: Espagne  connaissent  trop  bien  leurs  devoirs  envers  la  loi 
salique.^)  ^    /  . 

Dans  un  discburs  qu'a  imprimé  \é  Mémorial  Eudois(]}Ji\\* 
let  1B78),  M.  Estancelin  flétrissait  XtsAâcheurs  politiques. 

Dans  une  circulaire  sur  la  part  prisé  par  l'horlogerie  part- 
sienne  à  l^f  xppsition  internationale  de  1878,  M.  Anqiietin, 


(i)  Pour  voir  f^ouge.  V.  page  255.  Onfdit  mainten9.nt /iinruri/ 
rougt.  C*est  le  dernier  genre.  Le  Gi7  Blas  dû  18  décembre  i88Q/  ; 
parlait  .en  ces  termes  d'une  plaidoirie:  «.M**  Labori  a  priîcisé 
avec  beaucoup  d'art  l'être  moral  *  de  ce  joli  enfant,  ce  précoce 
détraqué  du  crime  chez  qui  l'amour  du  meurtre  a  été  comme 
un  premier  éveil  des  ieiw,  comme  une  diabolique  puberté^ etd Ont 
une  espèce  de  fureur  rouge,  à  certains  moment8,Nillume  le 
'sang.'»   ■-  -      /    ,     ■    .  ^-■..~-- .  ^    . 
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ra«  d'Aboukir,  77^  relevait.  ces^^rotet\d'uripréii<Jent  dé 
sectioA  aux  exposants  horlogers  :  «  Allons  f  vous  ét«i  des 
pi^noufsî  »  \.  , 

Al)  Conseil,  œuniQîp^f  tle  Paris,  PargolVimpose  ayec  la  . 
ituêine  autorité,  comme  le  prouve  cet  extrait  de  compte.renda 
^analytique:  ./  '  \ 

M.  Poubelle,  préfet/de  la  Seine,  réplique  à  M.  Joffrin.  Lors 
,  même  que  son  prédécesseur  ne  se  sertir  pas  réfugié,  comme  on 
l'a  dit,  au  Conseil  d'Etat...    ;  ' 

M.  joftrin.  —  C/n  l'a  remiiij  si  vous  aimez  mieux. 

M.  Poubelle.  —  Le  choix  de  l'expression  n'ajoute  rien  à  la 
,  si  gnifictition  des  choses.  >  '     .^ 

Même  dans  les  hautes  sphères,  on  ne  drt  plus  Calédonie. 
L'amiral  Co^irbet  écrivait,  en  date,  du  30  juin   1880  (/^VMe 

^  rétrospective ^n^  47)  :  c  j*auraiau  moins  retiré  ce  fruit-là  de 

,    mon  gpuyçrnemcnt^eja  7Vowvc//tf..» 

Il;^st  vrai  que  notre  magistrature  ne  se  laisse  pas  entraî- 
ner. Le  7>mf  s  du  3 1   décembre  1888  annonce  un  arrêt  im- 
portant du  tribunal  de  Clamecy,  déclarant  injurieuse  Vex-' 
prçssioiï  {/  me  bassine.  Ouf,  vraiment,  on  a  condamné  à  , 
loo  francs  d'à  m  en  de  celuiqui  l'avait  proférée  (i).  Au  tribun^al 
de  Marseille,  le  27  novembre  1886,  le  ministère  public  eût 
été  mpins  terrible,  car  on  trouve  dans  son  réquisitoire  cette 
aj)préciation  de  TaccUsé  :  a  Acteur  consoiqmé^  sachant  se 
'garder  à  carreau  (a)  »*  —  L^innocent  bassiner  ne  l'uilauratt  ' 
point  semblé  si  injurieux  que  cela.  ? 

Au  Palajis  d  u  resté,  les  besoins  Ide  la  cause  favorisent  Téclo- 
sion  des  e^priÇssion$  nouvelles.  On  sait  combien  l'assassinat 
Iréuve  d'excuser  aujouTd'hui.  L'hérédité,  l'alcoolisme,  Tir- 

,*"S[f)  (^  ciQ^aÈfe'Tik^jiïiiim|>wmeur  def  Glàmecy  auqueP  le  ^ 
.  ij^ltScWK^fet  Mtiijàxty.pilcrj0t^ry  récljimer^  un  journal  déjà  déposé. 
[i({;'4^}icfxi^ltmonàt  colfiâiitt' Te  sens  de  cette  allusion  au  dicton 
des  joueurs  i  •  Qui- se  j^ardé  à  carreau  n*est  jamais  capot.  »  D'où 
yient-ilî  Chez  les  joueurs,  il  ne  saurait  avorr  de  portée  précise 
puisque. le  carreau  ne  p^ime  pas  les  autres  couleurs.  Ce  doit 
être  un  vieux  Jeu  de  mots. sur  carreau  :  gro|,se  flèche. 
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responsabilité  metittle  permettent  à  presque  tous  les  flfuat» 
sins  àt  ne  );>as  expier,  la  mort  de  leurs  victimes.  L'irrespon- 
^bilité  se  subdivise,  à  r<infini  :  nous  avons  l'inconscient^  qjii 
a)t  n'avoir  pas  conscience  de  son  acte,  Vimpulsif  tu  qui  subit 
•avolcyfitétt  (V#yc2  Jmpulsi/u  Vhypnqtiséy  qui  subit  celle 
des  autres,  le  co/ori5/tf,  iquj, répand  le  sang  parce  qu'il  a  vu 
rougiy  le  névroifsUy  qui  fait  le  mal  par<;c  qu'il  est  malad^:^ 

A  l'heure  présente,  ce  névrosismc  légal  est  même  en  train 
de  se  ramifier.  En  février  1889,  un  journal  du  Midi  citait  la 
plaidoierie  d'un  avocat  qui  n  obtenu  des  circonstances  atté-  • 
nuantes  pour  un  sien/clicnt  parce  qu'il.avait  eu  la  fièvre  au 
Tonkin,  et  se  trouvait  atteint- d«  lonkinalgie  Ce  tonkinal- 
gique  avait  cassé  la  léte  d'un  brîve  sèment;  il  én'a  été  quitte 
pOur  un  an  et  un  jour  de  prison.  ^ 

L'étranger  se  laisse  moins  envahir  par  l'argot  que  la 
France.  Cependarft,vil  subit  certaines  nécessités.  LtirepîHes 
de  M.  de  Bismarck  sont  maintenant  a^l'index  du  monde  en- 
tier. C'est  M.  Disraeli,  un  ministre,  qui  a  fait  connaître  la 
M^rmwne  aux  Anglais  dans  son  fomali  rêpublicâit\^de  Z,o- 
thair.  \\  a  bien  fallu  que  le  pape  Ljon  ^III  npqjmât  le  hôy-  j." 
cottage  pour  le  mieux  condamner".  Enfin  qui  le  croirait?  le 
verbe  laisser  en  planai  trouvé  sa  bonne  place  dans  une  con-  . 
férence  de  plénipotentiairès^lors  delà  derilièra  paix  conclue 
entre  la  Russie  et  la  Turquie.  ~  '-^     ..." 

i  Ou  éjcrit  de  Sffrf  Stefano,  8  mars,  à  la  Coi^rèspbncfante  poU^ 
tique  de  Vienne  :  «  Une  scçne  émouvante  s'est  passée  au  knôment 
de>  signature  derinstrument  de  paix.  Savfet-Pacha  éclata  en 
s.anglots  cônvuisifs,  lorsqu!il   lui  faillit  mettre  son  hôm  au  bas- 
d'un  document   aussi  fatal  pour  sa  patrie.  Le  général  lànatiefE^ 
lui  dit  en  ce  moipent  :  «t  Voyez-vous,   je  vous^  ai  dit  tout  de  ' 
suite  que  l'Angleterre  vous  laisserait  en  pian.  Les  Anglais  n'ont 
jamais  su  ce  que  c'était  que  de  tenir  leur  parole.  »  {Petit  Jour^  . 
«4/,  mars '1*78.) 

De  leur  côté,  les  Anglais  se  laissent  aller  au  dourant,  Le 
correspondant  berlinois  du  5/frni<rrrf  lui  écrit  Iç  i5  i^ovém- 
bre  1888  :  «  htflirtage  franco-russe  devient  de  plus  en  plu5 
critique.  La  confiance  dans  la  paix  est  ébranlée.  » 


■'^^pw-':m'^^-mf^^^B' 
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^'fréiiérlc  m,  le  défunt  «mpereur  d'Allemagn«^V«it  bien 
écrit  dans  ses  mémoires  intimes  :  «  La  Volks  Z'^itung  (son 
journal  préféré)-  vient  encore  une^is  de  mettra  ian$  It 
mille.  »  *  -        ■ 


/ 


Il  y. a  longtemps  du,  reste  que  les  mots  imagés  de  notre 
langue  familière  sont  bien  portés.  J'évoquerai  à  ce  f^opos 
une  lettre  intimç  qlTe  la  Rgyue  rétrospective  de  Tascliercau 
.a  rendue  célèbre  et  qui  est  instructive  ppur  ceux  qui  ne. 
croient  pas  au  libéralisme  des  fils  de  Louis- Philippe.  —Dans 
cette  lettre  remarquable,  le  prince  de  Joinville  annonce  au 
duc  d'Aumaile,  le  7  novembre  1847,  l'imminence  d'une  ré- 
volution, condamne  la  poliîiqiif  de  M.  Guizot  et  termine 
par  ces  mots  :  «  Tu  me  pardonneras  celte  épîtrè,  mais  nous 
avons  besoin  de  nous  sentir  les  coudes.  «     , 


>    ' 
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Non  seulement  l'argot  a  tout  envahi,- mais  il  s'est  unifiTé. 
.  Je  ne  suis  pas  le  premier  à  le  constater.  La  fusion  était 
annoncée  en  ces  termes  par  Théodore  de  Banville  .dans  le 
Figaro  4\x  7  juillet  1888  :  «Tous  les  argots,  celui  des  vo- 
leurs^ celui  des  peintres,,  ceux  des  marins,  des  soldats*  ont 
été'mis  en  commun.  Et  tous  lés  provinciaux  comme  les 
Pâri-^ns,  depuis^lc  vieux  lascar  jusqu'à  la  jeune  fille  ingé- 
nue, parlent  la  même  langue  'composite...  Lès  classifications 
toutes  faites  ne  serviraient  plus  à  rien.  »  i 

Il  y  a  plus  de  soixante  ans  qu'on  pressentait^cette  révolu- 
tion dans  le  langage.  Vous  pouvez  le.  cqnstater  en  ouvrant 
un  livré  bien  oublié,  --.^ai?ottf(/e  C/iàm^r^.  Son  auteur 

s'appelait  Gillé;  il  éci-ivait  ceci  en  1825  : 

•■         ' 

J'ouvre  le  dictionnaire  de  l'Académie  et  j'y  trouve  la  définition 
suivante  du  mot  argot:  «Certain  langage  des  gueux  et  des  filous 
qui  n'est  intelligible  qu'entre  eux,  » 

Comlfièn,  de  nos  jours,  or\  a  don  né.  d'extension  à  ce  mot!  Il 
s'est  éhvé  de  l'espèce  dlabfeciion  qui  le  couvrait  jusqu'aux  pro- 
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kiiionthonhéteiqui  temblycnt  •utrcfoli  le  rrôKnre;  on  né 

peut  pat  dire  qu'il  te  ioit  «hébli  entièrement,  miii  on  ne  rougit 

pluipour  le  prononcer,  cl  il  tcrt  co;nme  de  point  de  ralliement 

pour  (fei  choMfèt  des  individu»  d^îaillcur»  fort  honorables. 
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pans  la  fusion  eortstétécpar  Banville  comme  un  fait  entiè- 
rement accompli,  le  )0^pi(a\\smc  est  entré  en  ligne  comme 
'  te  facteur  principal,^irfndis  qu'il  n'était  encore,  il  jr  a  une 
Vvinguine  d'anrtéef;  qu'Ali  simple  vulgarisateur.  Quelques 
'(       consid^alions  sont  ici  nécessaires. 

,  Autrefois  la  presse,  fidt^le  à  se  ^mission  observatrice,  saisis-   . 

lait  au  passage  les  mots  nouveaux;   elle  enregistrait,  mais 
elle  n'inventait  pas.  Maintenant  elle  s'est  faite  créatrice  \  elle  j 
ajoute  aux  mçts  quVlle  trouve  en  circulation..  ' 

Il  en  résulte  une  certaine  pléthore  et  quelque  confusion. 
On  s'égare  dans  la  multiplicité  des  synonymes  et  on  ^e 
*  trompe  sur  leur  valeur.  Pour  les  filles,  par  exemple,  chacun 
a  ses  mots  a  lui,  ce  qui  amène  des  recherches  de-paternité. 
Le  Matin  du  4, mars  1687  donnait  cette  lettre  d'un  de  nDS 
chroniqueurs  armés  au  rédacteur  en  chef  du  Voltatye  : 


«ç. 


Mon  cher  ami,  un  rédacteur  du  Voltaire,  M.  Oeorges  Vely,-  a 
exécuté  les  horii^ontales  et  se  propose  de  les  remplacer  par  les 
m(iusseuses^  ce  qui  ne  changera  rien  à  leur  moralité.  ^ 

Va  pour  let  «  mousseuses  »,  mon  cher  ami,  mais  permettez- 
moi  de  réclamer  l'invention  des  «  horizontales  »;  au  moment  où 
vous  les  enterrez  si' galamment. 

Voici  comment  les  «  horizontales  nVi^ent  le  jour. 

Depuis  longtemps  le  Diable  boiteux  qualifiait  du  doux  nom  dé 
/^«c/rMJM  le*  marchandes  de  sourires.  Il  disair<<  une  tendresse  » 
comme  on  dit  «  uo  steamer  »,  par  abVéviation.  « 

Désireux  de  trouver  une  formule  nouvelle  je  cherchais  un 
vocable  qui  pût  détrôner  «  la  tendresse  Di- 

Le  Voyage  autour  de  ma  chambre,  de  Xavier  de  Maistre,  con- 
sacre un  chapitre  entier  à  la  position  horizontale.  J'ai, pris  le  mot 
de  Xavier  de  Maistre  pour  l'appliquer  à  celles  qui  sont  de  son 
•  avis*    ■    '  ""      '•  -  ,  -  > 

Vhori:(ontale  fit  l'ortune.  Le  Diable  boiteux  lui  semt  de  par- 
rairi,  en  indiquant  le  chou  sous  lequel  il  l'avait  recueillie,  puis 
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le  nom  tombt  dln«  le  aointine  public.  Je  n'en  tt  ptt  nioini-|c 
droitxie  je  revendiquer,  dans  l'intérêt  der  glosttieuM.  -  Au*É- 

LIBM  SÇHOLL.  - 

Que  r/»ori7on/<i/e-ait  faift  fortuhc,  jeTe  crois.  Mais  tous  les 
créateurs  ne  sont  pas  de  tfcttc  force.  Et  cependant  chacun 
pMtend  faire  circuler 'desr  mots  tout  neufs,  créés  par  lui»    . 
•frappés  à  son  xpin  ;  il  les  donne  bten  entendu  comme  exccl-   ^ 
lents  appelés  à  détrôner  tous  les  autres.  On  ne  sait  plusau- 
quel  entendre.  Tant  pis  pour  la  clartç  tVadnionnelle  de  not.re 

langue!  '  *  .  .        .,u   : 

Les  Pruss^iens  sont  pris!  Je  citerai- pour  aujourd  l^ui 
un  professeur  de  BerlinVle  D'  Villattc,  auteur  d'un  gl9S- 
saire  considérable  de  l'argot  fiançais  {Pkrisismen  Bcrhn,  , 
1886),  qui  porte;  pour  comble  de  malice,  ua  grand  blason 
de  la  ville  de  Paris  sur  sa  couverture.  J'ouvre  oe^dlCtlonn^lrc 
parisien,  et  j'y  lis  ceci  : 

TSGHOGK  :  substantif  masculin  et  adjtctit.  «  Le  tschàck  est 
l'expression  parisienne  qui  a  remplacé  pschutt,  lequel  a  remplacé 
i,''/a»î,  quilui-même  avait  remplacé  c/»c. 

M  le  D'-'Villatte  accepte  d'autant  mieux  /5^/ioc/c  à u'il  l.'a^ 
trouvé  da ns  uti  grand  journal  de  Paris.  Il  a  je  droit d'i gnorer 
que  le  rédacteur  de  ce  grand  journal  a  voulu  simEJlement 
récréer  ses  lecteurs  en  leur  annonçant  la  vo;^ue  inouïe  d  un 
/c/iocit  de  son  invention. 

La  vérité  est  que  tschock  ne  se  dit  pas  et  n'a  rien  rem-. 
placé.  Pschutt  et  vtan  se  disent  peu,  Chic  n'a  pas  encore 
trouvé  son  maître,  quoi  qu'on'en  dise,  même  survie  ter- 
rain où  on  pourrait  le  croire  enterré  à  jamais.  Le  Gil  Blas 
du  27décembre  1888  parle  encore  àtc?  que  sont  les  chics 

*et  les  pas  chics.  . 

Si  M    le  D'  Villatic  fait  une  seconde  édition  de  son  pre- 

-  deux  glossaire,  )^  l'engage  à  se  difier.  En  venant  contrôler 
certains  mots  sur\place,  il  verra  par  exemple  qu  on  ne  dit 
pas  encore  5/r«n^M7^r  un  ara  pOur  boire  une  absinthe ^M^^ti 
qu'un  journal  ait  aVoncc  la  fortune  de  cette  expression 
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nouvelie  depuii  le  4  juillet  i8fti.  Par  le  £iit|  elle  n*e  rteh  | 
flui  puisse  U  rendre  populaire.  | 

Stranguler  un  ara,  n'est  qu'uriccôntrefaçoii  de  étrangler  > 
un  perroquet^  Sam  être  grand  prophète,  j'avais  prédit  que  le 
tertTie  ne  ferait  pas  fortune  parce  qu'il  ne  répond  pas  au?t 
lois  (^  formation  des  néologismes  populaires.  Etrangler  u\\ 
perroquet^  cela  se  comprend  ;  le  vert  du  perroquet  saute  aux 
■jreux,  comme  celui  de  Fâbsinthc;  on  le  voit  saisir  par  le  .coù 
comme  on  saisit  le  cou  du  verre  à  patte,  Mais  strahgukr 
est  un  îermescientifique^  il  n'est  pas  mot  courant;  <>ra  ne 
se  dit  point  non  plus  dap&Jç  peuple.  Stranguler  un  ara  n'eit 
donc  pas  un  néologisme  sincé^re.  Il  ne  vient  pas  de  la  baf- 
rière,  ilsbrt  de  rh^tef  de  Ramboliillet.  "\ 

Les  nuances  des  mots  nouveaux  multiplies  par  le  journa-. , 
lisme  sont   souvent  confondues,  de'  parti  pris,  par  leurs       * 
inventeurs.  En  chert:hant  ù  les  exf^iquer  dans  ce  supplé- 
ment, j'ai  été  plus  royaliste  que  le  rai.  Ainsi,  un  journal  du 
7  décembre  88  donne  la  même  valeur  aux  horizontales,  auk 
tendresses  et  aux  apérjtives,  (Ce  dernière»,  de  création  toute 
nouvelle,  «ont  évidemment  les  femmes  qui,   par  mSer,^ 
mettent  en  appétit.) 

En,i88^,  il  a  bien  fallu  renouveler  le  stopk  des  dénomi- 
nations galantes.  Oaà  d^nc  trouva  o«iw/^e*,  et  je  lis  dans 
l'Écho  de  Paris  du  i8  mai  :  «  L'Exposition  donne  de  Ves^ 
prit  à  nos  ondulées.  »  '—Le  4  m'ai,  la  F/er  Parisienne,  avâïi 
dit  déj-à  :  «  Blanche,  mais  e'pt  une  suspendue,  c'est  rien  dû 
tout.»  En  juin,  le  lo»  le  6^1/ jB/<y5jn  ventait,  toujours  pour 
qualifier  les  variétés  de  même  espèce,  \es  mots  accidentée 
et  pàfheuse.  La  Vie  Parisienne  ne  pouvait  se  laisser  dis-* 
tancer' de  la  sorte.  Dès  le  -3  août,  elle  parlait  d-un0  soirée 
à  laquelle  assistaient  des  soireux  en  habit  et  quelques  éicar- 
téês  de  haute  marque.  -'  Écartée^  pâmeuse,  cela  n'a(-  pas 
besoin  d'explication. —  L'jB'cAoie  P^m  du  (6  risque  enfin 
dégrafée.  Ces  dames  ne  chômeront  pas  d'épithètes.         . 

Il  faut  compter  aussi  avec  l'anglomanie,  qui  continue  i^ 
peser  de  tout  son  poids  sur  nos  mots,  comme  elle  pèse  sur 
la  coupe  de  nos  habits  et  sur  le  bord  de  nos  chapeaux.  A 
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(a  fin  du  •lèclefderpîer,  les  pur$  Anglais  s'irritaient  de  Ten* 
vahissement  des  expressions  françaises;  Ah  1  comme  ils  $nt 

pris  teur  rêva ncjièl   ^ 

Soi**  le  nom  ôccrockett  et  de  lauf  tennis,  nous  avons  re^ 
-  d'eui,  avec  dévotion,  nos  ^icux  jeux  de  mail  et  de  paume; 
démodés  depuis  quHtrc-virigl-dix  ans.  Nos  petites-mâltresses 
ont  reprisrusage  du  /^£)i< fer  de  cinq  heures,  parce  que  cela 
s'appelait  five  oclock.  Nous  disons  high  life  pour  ne  pasiiire 
grand  monde  y  et  reporter  po\jir  ne  pas  dkt  nouveUifte.  ^  ^ 
Quant  à  notre  élite,  de  la  société^  ce  n'est  plus  qu'une  société' 
seleçt  ;  et  si  l'élite  est  rigoureusement  choisie,  elle  devinent 
jvèry  Sélect,    -y.  \   ^  ;■  , 

Assurément,'  qui  dit  élite  ou  choix  dit  le  contraWiie 
/ôw/tf.  Mais  nos  anglomsincs  oublient  si  bien  leur  français 
'que  je  lis  dans  un  journal  a   la  mode,  en  date  du  iodé'-' 
cembre  1888  :  a  Foule  vèry  sélect  chez  Georges  Petit,  poAr    . 
admirer  la  méVveilleuse  exposition.  »  '^ 

Fouie  est  l'opposé  de  sélect^  puisque  foule  exclut  toute 
idée  de  c&tM>.  Mais  l'impropriété*  ^es^terme^  ne  choque 
plus, des  (écrivains  uniquement  et  toujours  préoccupés  de 
trbuver  un  mot  qui  n'ait  pas'  encore  servi  au  voisin. 

Nous  avons  donc  renoncé  à  montrer  ici  comment  il  était 
bbn  genre  d'écrire,  en  I8.88,  gravide  ^ouv  pesant,  ascendre 
pour  nton  1er ^  grandiloquent  po.ur  trè$  éloquent\  déambuler 
^our  flâner,  siulte  pour  sot,  hiémale  pour  hivernale,  alte 
\)our,haute,  mestesse  pour  tristesse ^  gemme  pour  pierrCy 
quadriyie  pour  carrefour,  cogitations  ^our  penser  s,  sylve 
f^our  forêt,  ripe  pour  rive^fatiociner  pour  raisonner^' 
albe  ftambeau  lunaire  pour  blanche:  lune  ^  proche  le 
carde^  en  plein  pectorç,  pour  près  du  cœur,  en  pleine  poi- 
trine, ete.\.       • 

Je  rte  itxàrrête  pas  ici  par  défaut  de  munitions.  La  ma - 
tière  est  inépuisable.  "        ' 

Ce  n'est  plus  du  néôlogis^ie,  c'est^bel  et    bien,  de  l'ar-  ,  ' 
chaïsme,  et  de  l'archaïsme  sentant  de  bien  près- la  version 
latine^ comme  au  bon  temps  du  romantisme  de  i83o,  qui. 
lui-même  procédait  de  Ronsard  plus-qu'il  nçI'aTOuait.  La 
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qtieue  de  Victor  Hugo  remonte  à  Du  Bartas,  quand  on 
j.   l'examine  d'un  peu  près.  .     '  ." 

-  C'est  ainsi  que  des  colères  d'ignorants  sont  devenues  iiçês 
asiYtesques\  un  front  brillant  de  la*flamme  du  génie  est  irra- 
diant de  ses  géniales  incandjtscënces.  Ne  dites  plus  bise  gla* 
ciçle,  mais  Valgide  bise\  bénédictions  reconnaissantes,  mA\% 
congratulantes. 

Tr^s  grave  a  fait  son  temps.  Passez-,  bonhomme!  Oh  ne 
dit  plus  qu'hyper  grave.  A 

Mais  le  fin  du  fin,  c'es^t  sugce^ç  ^o\xt  suce^.  L'acy^Onctîon 
de  ce^  r>'a  l'aif  de  tien.  Eh  bien?  c'csttout  un  monde. 

*Rien  de  ce  mondé  suklunaire,  comme  aiment  à  (dire  en- 
core nos  néologistes,  Autrefois,  c'était  ce  ^^imoWe,  mais 
sublunaire  a  la  prétention  de  préciser  davantage.   Jh^  ne 
y.  soutiendrai  pas  qu'il  la  justifie.  . 

De  plys  en  plus,  chacun  ten^  à  se  fabriquer  un  petit  argot 
à  hai,  sans  se  douter  que  la  véritable  originakté  de  la  forme 
dépend  avant  tout  de  l'originalité  du  fonds'.   L'art  d^écrire^ 
devient  l'art  de   forger  deç  mots.  N'en  pas  inventer,  c'est 
,     manquer  de  style.  •       ^  . -- 

De  là  vient  l'encombrement  de  néologisnrcs^ue  j'ai  si- 
gnalé. 4-eur  recueil  serait  un  livre  trop  gros,,  que  U  pro- 
duction continue  des  mots  rendrait  aussitôt  incomplet".  J'ai, 
dû  me  borner  à  choisi-r. 

Celui-qùi  m'accuserait  d'exagération  peut  relire  avec  moi 
cettç  protession  de  foi  d'ur\  disciple  de M'école  décadente  : 
«  Leliéologisme  a  l'avantage  de  créer  un  abîme  plus  profond 
\  entre  les  gens  intelligents  et  les  philistins,  en  rendant  à  ces 
derniers  plus  difficile/  sindn  presque  impossible,  la  lecture 
de  ce  que  les  premiers  produisent.  »     jif^  ^ 

L'avantage  de  ne  pouvoir;être  lu  par  tout  le  monde  est-it 
un  avantage?  Je  connais,  hélas!  "j^us  d'up  auteur  qui  n'a 
pas  eu  besoin  pour  cela  de  chercher  des  mots  nouveaux, 

Puis,.qijelle  singulière  idée  se  fait-on  des  »Ai7i5/m5  et  de 
soi-même?  En  serait-on  ,arri\té  à  ce  point  de   nç-^s  sa^wir 
qu'il  est  des  choses  que  les  sots  n*ont  jamais  compriaes  et  ne     « 
comprendront  jamais,  même  en  langue  vulgaire.  Connu  (hL 


imr 


A,VANT»PftOEÛ2u 


crédit 


yit  cher  tel  restaurateur,  mais  xhez  tel  ^iitrjLun  œil  «  |f  • 


-Sfk 


7 


AVANTPROPOS 


XV 


infonnUf  le  mot  n'est  rien.  Ce  qui  lui  donne  de  la  valeur, 
c'est  le  choix  qu'on  çit  fait  et  la 'place  qu'on  luioxionne. 

Quand  la  pensée  est  pauvne,  la  langue  n'est  jamais  assez 
riche.  ."'^    ■ 

En  ce  qui  regarde  la  nôtre,  on  a  par  trop  abusé  de^la 
plaisanterie  de  Voltaire.  Sous  le  prétexte  que  le  français 
était  une  gueuse  fiire  et  qu'il  fallait  lui"  faire  Taun^one 
malgré.elle,  on  lui  a  jeté  t^lement  de  gros  sous  à  la  t^te 
qu'elle  eh  niourra  millionnaire. 

Le  style  passait  autrefois  pour  fart  de  grouper  les  mois 
^connus.  Ces^ maintenant  l'art  de  fabriquer  :^d<îs  mots  in- 
connus. Qui  n'en  forge  point  six  à  la  page  Craint, de  passer 
pour  impuissant.  C'est  partout  une  ponte  prodigieuse  dont 
Texplication  réclame,  non  plus  deux  voluniçs  de  format  mo- 
deste, mais  autant  d'rn-folios  que  le  DicHonnaire  de  Littré. 
Devant  cette  marée  montante), je  ne  sajjrais  prétendre  à  tout 
reci/eillir;  je  me  suis  borné  aux  mots  saillants  qui  caracté- 
risant notre  époque.  Je  ne  pouvais  oublier  l'art  de  poser  un 
lapin^  les  doctrines  du T'fw'en/bttfisfe  et  d\x  str'uggfor  li/eur^ 
la  perspective  que- nous  oiffrent  la  justiciers  et  les  apôtres 
de  la  watrinade.  Il  fallait  enfin  expliquer,  pour  J^'a venir,  ce 
qu^était,  en  1888,  l  bray'  général,  et  bien  d'autres  enéore. 

Ces  dernières  expressions  entrent  dans  ce  que  j'appellerai 
le  néologisme  motivé.  Malheureusement,  la  mode  est  au 
néologisme-inutile,  et  soR  premier  inconvénient  est  de  lui 
enlever  toute  originalité*  car  il  n'avatt  dé  valeur  qu'à  l'état 
d'exception.  Maintenant,  il  est  devenu  loi*;  11  s'introduisait 
d'abord  avec  un  semblant  d'exVuse,  en  .  murmurant  un  de 
ces  pardon!  qui  servent  à  faire  poliment  tout  ce  qu  oaveût. 
Maintenant,  il  a  pris  toute  la  place,  sans  pouvoir  la  garder,  ^ 
bien  entendu;  car  il  en  est  du  néologisme comnne  du  pjo- 
grès  à, jet  continu  en  politique.  Le  néolbgiste  d'aujourd'hui 
es^  misa  la  porte  par  celui  du  lendemain.  Le  mot  de.  la 
^  veillé  est  à  renouveler,  comme  les  consommations  de  café^ 
ôoncert.  Sans  quoi,  Vous  tombai?  dans  la  pauvreté  de  style, 

Je  ne  parle  pas  des  mots  détournas,  sans  nécessité,  de 
leur  signification  pfemiére.  Ils  sont  très  nombreux.  A  leur 
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tétfi  marche  ce  fémeun  psychohgiquef  rcspectahle  étiquette  ^. 
qui,  diçuis  dix  ans,  sert  à  faire  pâJtcr  tant  d<  produits  « 
étranges,  et  que  Bergerat  raillait  si  justement  dans  le  Gi7 
Bl^/ct  10  mars  1889  :  «  î.a  P.^^c^p,  la  F^yjio\\2t  Pat^à^ 
\d^Cr.ifninO'logie  sont  les  industries  1m' f>%^  flori^ssanté^d^ 
la  France  eorijtc  m  p*b  rai  ne  ..  Et  quant  à^  5(r<i^o,  c'est  de  Tor 
en  barre,  »'  \  ' 

'Dirâi-jé  encore  un  mot  des  impropriét^hr^e  terme  qui 
pullulent  dans  une  certaine  partie  de  la  presse?  J'ai  Iq  des 
comptas  rendus  de  bals  où  avait. riégnév  un  laissez-aller-du 
meilleur  goût  ».  Ue  grand  salon  ctajt  si  plein  de.  beautés 
arist^ratiques,^qu'on  eût  dit  une  véritable  «  cour" d'hon- 
neur ».  Le  malheureux  correspondant  ava-it  mis  laiise^-aUer  « 
pour  aisance  et  cour  d' honneur ^pour  cour  d'amour,  raij*^ 
cela  rlqjis  ur^  journal  du  Midi,  tirant  à  plus  de  cent  mille 
.  exemplaircf..  Dans  le  genre /une b'ré,  j'ai  /rd^H^ssi  'fort  : 
0  Nous'apprenons  avec  respect  la  monde  madame  X,  Dans 
cette  horrible  circonstance,  nous  lui  témoignons,  etc.  » 
Respect  représente  ici  regret,  horrible  est  pour, pénible.  — 
Pour  félicifer  un  fonctionnaire  nouveau  promu,  cet, autre 
niettait  :  «  On  a  su,  en  haut,  lui  apprécÏQt  ses  qualités.  »  Et 
quatre  jo.urs  avant,  le  "ï3  mars^i889,  1^  même  journal,  par- 
lant d'un  accusé,  disait  :  t  Toutes  les  lettres  lues  à  l'audience 
transpiycnt  son  orgueil.  »  Chaque  jour  et  partout,  ori 
peut  relever  de  pareils  ccban'illons  de  style.  ♦       ^ 


Maisfrccn'cst'jua-i  Je  l'argot,  me  dirà't-on. 

Pardon,  cela  devient  un  argot.  'Nous  pourrons  peut-erre 
devenir    t'rèy  .forts  ^eri   gymnastique    et   savoir    toutes    les 
langues  européennes,  mais  nous  Sjommes  en  train  de^^c  plus, 
savoir   notre  français.  On   rnjc  ditl)ienque    le  niveau.,  de  \ 
Tinstruction  s'étend.  C'est -sans  doute  f)Our  cette  raison  qu'vK^^  - 
baisse.  ^      ^*" 
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égards,  montre  m^ïïx  que  to^ajrire  a  quel  point  fargoi  s# 
ramifie    et  se    subtilise   da^  chaque    spécia-iité,   sj   petite 
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\  I,  ARGOT  DES   CLASHS  DANGEREUSES  ^ 

Débordé    par  le  néologisme,   j'ai   cherché  du  moint  à 
compléter  ce  qui' concffrnc  l'argot  des  classes  dangereuses. 
'  D'abord  parce  (^le  son  élude  pouvait  rendre  des  services 
au  point  de  vue  légale  ^  '.         ,     ^  .  .  . 

..Puis,. parce  que  beaucoup. d'autres  argots  en  dérivejit-sans. 
en  avoir  l'air.    . 

Quani   un   bcnn^te    père    de  famille  dit  :«  Il  est  temps 
d'envoyfcr  les  mioches  à  ï^cole,.»  il  ne  se  doute  guère  que    . 
m/ocA€' à.çômrnencé  par  signifier  ^n/<:î«/^evo/tfMr. 

De  même,  le  poM/du  banquier  ne  fut  d'abord  que  la  fuite, 
du  rôdeur  quittàot  son  garni  sans  payer.  L'innocente  de- 
jnoiselle  q-m  parle  d'aller  persiUer  en  famille  au  Bois  de 
Boulogne,  rougirait  de-  honte  si  on  lui  disait  que  persil  ne 
se  disait,  if  y  a  quarante,  ans,  que  de  l'argent  gagne  par  la  rac- 
crocheusé.       -,  "  • 

D'a'utrès  e*keniples  pourraiexu  allonger  cette  nomenclsi^ 
ture.    •     ' 

Avant  de  ii'ire  un  monsieur  de  la  haute  pour  qualifier  un 
homme  du  grand  mondé,  on  a  dit  un  grinche  de  la  haute 
\)duT  àés>\^nct  \in  vôlfur  de  premier  ordre. 

Tout  dernièrement,  en  parlant  d'un  monsieur  à  la  modo, 
le  rédacteur  d'un. grand  journal  (2  août  08),  déclarait- quc^ 
son  œuvre,  complète  lui  r^prita  ce  grand  bonheur  d'obtenir, 
oiitrc'la  galette^  le  riiban  de  la  Légion  d'honneur.  Jusqu'ici 
la  galette  avait  été  corKidérée  comme  l'argent  mignon  des 
s($uténeurs. et  des  grccs^  C'était  de  l'argent  volé,  en  pur, 
argot. 

Comment  tous  ces  gros  mots  ont-ils  pu  sortir  de  leurs  bas- 
fonds?  * 

Hé!  mon  Dicuj  le  plus  naturcllerncnt  du  monde.  Cela 
vi%irh  de  la  chnnson  populai'-e  aussi. bien. que  de  la  cause 
célèbrCj  de  li  petite  hiaîtrcssc'qui  croit  prendre  un  air  Cava- 
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lier^^é  t*écrivaiil  qui  cr^e  une  école  pour  s'en  dire  le  chef, 

^du  gamin  qui  a  entendu  le  mot  dans-la  rue,  et  qui  le  répété 

•à  ses  soeurs.  Et  le  mot  suspect,  a  poussé  comme  une  plante 

.exotique  da|)S  lu  jardioijère  du  ^àlofl.  ;  ;    ; 

'    Cela-  vient  aussi  de  la  caserne  où  tout  le  monde  pas^e 

maintenrabt.  Quelquefois^-ei£:ore,  c'est  un  poète  en  mal  de 

rimes.  Peur  une  belle  rr^é^ltoute  neuve  et  toute  sonore,  il 

'    argotiserait  jusqu^à  la  On  de  ses  jours. 

N'oublions  pas  les  facctlci/x,.  bien  aises  d'étonner  par  un 
mot  qu'on  ne  comprend  pas  et  qui  devient  matière  à  expli- 
cations. Pes  explications  où  Ij^ur  belle  humeur  se  (lonne 
.  carrière. 

Je  me  suis  dor^c  particulièrement  attaché  à  l'argot  des 
classes  dangereuses.  ^  -- ^    ^  v 

Non  sèulemâTt  j'ai  dépouillé,  comparé  et  contrôlé  les 
glossaires  impritàés,  petits  ou  grands,  mais  j'ai  joint  à  leur 
relevé  la  substance  de  trois  glossaires  ma nuscriis^  inédits 
dontj*ai  dû  la  conamunication  à  M.  Gustave  M^cé,  à  M.  le 
IV  Lamblinetà  M.  Eugène  Demarquay.  De  1860  El  1870, 
ce  deruier  m'a  souvent  permis  dWssister  -à  des  interroga- 
toires qui  m*ont  également  fait  bien  reconnaît|ce  le  terrain. 
Lés  côtés  fastidieux  de  la  tâche  étaient  compensés  par  son 
-   'coté . pittoresque,  imagé,  voisin:  parfois  de  ce  qui  fut  jadis 
'   ch^z,i]ious  le  langage  des  belles  manières.  Le  Dictionnaire 
.  des  j^rëcreuses  de  Saumaise' appelle  mouvante  la.  main  ei 

ardent  \c  chandelier.  C'est  de  l'argot  pur,  et  le  tapis  franc 
.   1 388  Conserve  les  traditions  de  Thôtel  de  Rambouillet  de- 
,   1660.  Quelle  diÉFérence  *f  a-t-il  sur  ce  point  entre  les  pro^ 
cédés  de  la  belle  Julie  et  ceux  des  Bohémiens  du  pays  de 
'Bitchéqiii  appellent  marcheur  }t\xT  soulier,  coulaiiteV^M 
•  qui  fuit,  ti volant  l'oiseau  qui  passe?  ;^   ' 

r .  Les  jeux  de  mots  et  les  mots  imagés  sont  plus  fréquents 
encore  qti'pn  ne  le  croit.  On  ne  le  voit  bien  qu'en  remon- 
tant à  la  source.  Ainsi  un  chêne  est  un  homme  en  argot,  rien 
déplus.  Eli  ne  le  voyant  employer  qu'a vécleverbeT^ire 
>f/er  (assassiner),  j'ai  pensé  â  un  jeu  dé  mots  sur  cA^ne(ar- 
"  bre)  ti  chenu  (riche,  bon  à  voler).  Mais  pourquoi  ce  nom 
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d*a>rbre?  Parce  qu*on  disait  surtoot/airè  iiKr  un  chêne  sur 

If  grand  trimard  (sur  la  gr<n*de  route). .  Et  cbmme  les 

«graades  routes  étaient  plantées  dVrbres,  j'ai  compris  mieux  . 

l'équivoque.    •     .  •         *  '  .  ^      \ 

Autre  ezem|)Ie.c[e  la  nécessité  des  anciennes  leçons  si  on 
veut  savoir  ce  qu'on  dit.  '   »  \        ,  ^.  • 

Maintenant,  avoir  les  pieds  dans  le  doS,  c'est  être  luivi 
par  les  agents,  —  Pourquoi /^/eisP  Je  me  le  suis  expliqué 
qu^en  voyant,  j sur/ un  ancien  glossaire  de  1.8 3o  :  avoir  les 
/lè/j'fi  au  ioi^i  être  poursuivi  par  les  gendarmes. 

Pieds  n'est  qu'une  altération  de  lièges.  —  Nbteiqué  l'ob-. 
servateur  excellent  d'ailleurs  qui  m'a  (oum'ï  pieds  dans  le  dôS 
reproche  aux  lexicographes  de  ne  rien  comprendre  a  Targot 
moderne.  \ 

n  en  est  de  4'argot  comme  du  re^te,  hélas  1  C'est  toujours  ^ 
le  même  plat,  seulement  on  le  met  à  d'autres  sauces,  ^rje 
,  n'avais  su  que  le  prévôt  était  appelé  jadis  te  rouin^  je  n'au- 
raii  jam^iis  compris  pourquoi  on  appela  plus  tard  rouen 
rdflicîer  de  gendarmerie.  Et  si  on  ne  sait  pas  que  rouen  est 
^en^/arme, comment  se. rendre  compte  du' jeu  de  mots:  aller 
à  Rouen  (aller  à  sa  pette)? 

La  plupart  du  temps,  les  malfaiteurs  ne  sont  pas  en  me-  ,, 
sure  d'éclairer  même  sur  l'origine  de  leurs  expressions;.ies:^ 
plus  nouvelles;  C'est  ainsi  que  vers  1868,  dans  un  buroîu 
dés  délégations  judiciaires,  j'assistai  au  premier  interroga-  < 
toire  de  deux  étrangleurs  qui  avaient  pour  spécialité  \t  coup, 
du  père  François,  yen  profitai  pour  leur  demander  si  ce 
père  François  n'avait  été  passé  maître  dans  le  coup  a^quel 
on  avait  donné  son  nom..  Ils  m'ont  répondu  tous  deux  quUls 
li'en  savaient  rien.  Et  quand  je  leur  ai  parlé^du  charriage  à 
la  mécanique^  qui  est  le  vieux  nom  -du  coup  du  père  Fran- 
foi5,  ils  ont  paru  entendre  ce  mot  pouf  la  première  fois.  Le 
procédé  était  évidemment  oublié  quand  ce  père  François  le 
remit  en  honneur  en  lui  donnant  son  nom.  Puis,  lui-même 
futioublié  à  son  tour.  Sic  transit  gloria..»  Les  générations 
vont  très  Vite  à  Paris., 

L'argot  se  perd  même  chez  les  malÊiftears  qui  devraient 
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le  mieux  conserver  la  tradition,  mais  elle  est  souvent  afiai* 
blie  par  Jeur  ignorance  et  leuf 'abrutissement.  Ainsi  Hébert^ , 
Lit  rhomme  auxsabpts,  qui  comparaissait  ven  i836^n  po< 
lîce  correctionnelle,  parlant  de  son  désir  d'être  guillotiné, 
disait  ;  j'ai  voulu  me  faire  faucher  le  thomaSy  au  lieu  defai 
vouiu  méjaire faucher  le  colas.  Le  manuscrit  du  D'  Lam- 
blinVsur  lequel- je  relève  cette  anecdote),  ne  dit  pfif  si  on  a 
fi  jdans  l'auditoire,  mais  c'est  probable. 

il  n\y  a  donc'pas  lieu  d  être  surpris  que  les  erceurs-de  pro- 
nonciation des  pialfaiteurs  soient  partagées  par  ceux  <|uirlj&i 
obseçyenr  de  plus  près.  Ainsi  nous  voyons  désoler  :  jeter\ 
sur  un  glossaire  argotique  d'Alexandre  Pierre,  qui  dirigeait 
vers  1840  une  agence  de  recherches  dans  le  genre  de  celle 
de  Vidocq.  Ce  n'est  pas  sans  effort  de  réflexions  qiïe  j'ai  re- 
trouvé.là'.une  forme  de  dessaler  :  fêter  à  l'eayj  -r  expres- 
sion ironique  comparant  à  une  morue  plongée  dans  li  ter- 
rine la  vieil n^e  qu'on  jette  d'une  berge  ou  d'un  pont. 

Çel  quelques  remarques  montrent  quvlle  à  été  depuis 
trente  ans  ma  grï^nde  préoccupation  :  bien  rendre  compté 
dii  sens  et  de  là  manière  d'écrire  chaque  mot,  ce  qui  n'est 
pas  possible  sans  refaire  en  quelque  sorte  son  histoire.  J'ai 
visé  avant  tout  à  la  sincérité  de  la  provenance,  à  la  simpli- 
cité de  l'étymolbgie,  à  la  clarté  de  la  définition. 
.  Lorsqu'un  .rf/7or/i?r  fait  des  trouvailles  argotiques,  il 
s'élonne  parfois,  et  toujours  courtoisement,  je  dois  le  recon- 
naître, de  ne  les' point  rencontrer  dan^  mon  dictionnaire, 
mais  c'eàt  à  lui  surtout  qu'il  appartient  de  m'éclairer.  Car  ma 
missiorn  se  borne  à  renregistremênt  et  au  contrôle  des  Jfpôts 
recueillis  par  les  autres.  C'eit  déjà  une  tâche  délicate  que 
leur  comparaison,  et  leur  histoire  sans  laquelle  je  ne  pouf- 
rais  déterminer  leur  étymologie. 

Autre  chose  est  de  déterrer  *des  mots  nouveaux,  autre 
chose  est  de  s'en  rendre  cgfmpte.-^^ 

Celui  qui  fait  fi  de  IMfgot  ancien,  et  qui  s'honore  de  ne  pas 
le  chercher  dans  les  livres,  rend  de  grands  services  au  lexico' 
graphe,  maisil  ne  Iç  remplace  pas.  Ainsi,  croit-il  avoir  tout  ^ 
fait  en  donnant  comme  mot  nouveau  sans-  beurré  qui  dé- 
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bien  avant  cette  idopùon),  j'ai    hâte  ilc  lei  contigner  tu   bat  de 
cette  |>remièrc  page.  v  ^      v 
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signe  le  chiffonnier  en  gros.  Sans  beurre,  d*où  celâr vient-il? 
Il  ne  le  dit  point,  j^arce  qu'il  ne  Connaît  point  assez  Targot 
ancien  pour  se,  reporter  à  ^érri  (hotte  de  chiffonnier)  dont 
beurre  est  évidemment  une  forme  altérée..  Le  sans  beurre 
est  donc  le  chiffonnier  qui  n'a  pas  besoin  de  porter  la  hotte, 
expression  parfaitement  motivée  par  çon  exploitation  relati- 
vement plus  riche.  Quelquefois  il  faut  remonter  bien  plus 
haut.  Sans  le  vieux  vocabulaire  d'Oudin,  je  n'aurais  pu  éta- 
blir qu^  notre  machabée  est  l'ancien  macabre^  le  cadavre 
échappé  de  la  ronde  funèbre.  Demême,si  je  n'avais  retrouvé 
dans  un  vieux  commentateur  de  Rabelais  le  landsmann  fu 
trtHkenj  je  n'aurais  pu  établir  sur  une  bcsi^îi^ide  ma  con- 
jecture sur  le  terme  de  mannestringue  qui  a  désigné  d'abord 
le  nTidri^and  de  vins,  et  qui  s'est  déformé  aujourd'hui  en 
manne^gue  par  l'effet  d'une  tendance  euphonixju'*  et  toute 
française  qui  réduit  avec  le  temps  les  consonnes,  trop  dures 
à  nos  oreilles. 

D'autres  fois,  c'est  le  hasard  qui  met  dans  la  bonne  voie. 
Sans  un  long  séjour  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  je  ne 
me  serais  jamais  douté  que  le  moi  persil  tn  était  venu  pour 
faire  le  tour  du  Bois' de  Boulogne  après  avoir  fait  celui  de 
la  prostitution  parisienne.  Dans  les  Alpes-Maritimes  comme 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  on  dit  persil  pour  argent. 
Faire  du  persil^c'cst  donc  par  le  fait  cher(f/tèr  tin  gain  d'ar* 
gent» 

Bien  d'autres  mots  dits. nouveaux  ne  peuvent  s'expliquer 
si  on  ne  rjj^ourt  aux  mots  anciens  dont  ils  sont  des;k)rmes 
plus  bu  moins  reconnaissables.  Il  est  essentiel  de  savoir  et 
de  pouvoir  remonter  aiix  sources. 

C'est  ainsi  que  sans  valade  on  ne  peut  se  rendre  compte 
de  vandale  (poche),  sans  verre  en  fleurs  on  nt  comprendrait 
pas  bien  vert  en.  fleurs ^  sans  resonnobler^  pe^otte^  verser, 
thune\t  cuite,  troncheyjettardy  cocange,  rousture,  lingrer, 
fussi/y  on  ne' pourrait  se  faire  une  idée  nette  de  renobler, 
!(0!(oite^  ^erver^  irune^  tuitey  tranche^  schtard,  tocange, 
romtureyrelinguerypaffe  (soulier).  > 

Un  journal  du  3  octobre  1882  disait  que  les  malfaiteurs 
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donnaient  aujourd'hui  le  nom. dé  cémaisst  au  commissaire 
de  police.  Cémaisset  \jt  mot  semble  bizarre,  et  il  est  'diffi-^ 

*  cile  de  s'en  rendre  compte,  pour  qui  n'a  pas  idée  èe.b  com- 

*  parer  à  ces  mfss  qui  veut  dire  ces  messieurs  (les  agents  de 
police).  Oémaisse  ne  veut  donc  pas  dire  commissaire;  il 
n'est  qu'une  mauvaise  leçon  de  ces  mei5. 

D^même,  ces  qui  veut  dW^STnai/Ze,  ne  saurait  s'expliquer 
si  on  ne  se.  reporte  encore  au  mot  ces /^ess^Cer  messieurs 
de  la  police  seront  toujours  àp  la  canaille  aux  yeux  des 
,  classes  dangereuses  et  ils  s'en  font  honneur. 

L'es  mots  vont  se  raccourcissant  et  se  déformant.  On  donne 
/a/far  et  dal:çar  poUr  pantalon.  Aut  bons  temps  de  rétymo- 
logie,  il  n^en  eût  pas  fallu^iuàntage  pour  faire  chbrcker^e 

Jl  dans  l'assyrien.  Mais  quand  on  se  reporte  à /^an/â/w 
ne  se  dijt  plus,  on  n'a  pas  besoin  d'aller  si  loin.  Pour- 
quoi /'ân/a/far^  C'est  jtout  bonnement  p^nlâ/oif  avec  chan» 
gèment  de  finale.  Mais  pojarquoi  f^r  ?  ^arce  que.  le,  mot 
ba!çar  était  sans^^  doute  en  ce  temps-là  une  nouveauté^  et 
peut-être  ayssi  parce  qu&  Je  pantalon  comme  le  bazar  con- 
tieùt  toutes sortfis, d'objets.  De  même  on  terminait  jadis  les 
mots  en  rama  lorsque  les  Panoramas  commencèrent  à  être 
de  mode.  /  •        ^ 

Citerons-nous  encore  sigue  et  stg  q\i\  se  disent  pour  fièce 
d^r,  rende  pour  rendez-moi ^  tic.  Pourrais-je  faire  com- 
prendre sig  si  je  n'y /écoiinatssais  uneàbréviaiion-de  cigale^ 
qui  ne  se  dit  plus.  Et  pourquoi  disait-on  cigale^  r-  A  causé 
du  cri  de  l'ipsecté,  cri  métallique,  sficcadé  comme  le  bruit 
des  luuis  tombant  un  à  lin;  v 

Et  cheno/{\it)  qui  est  une  déformation  descklo/i  se  cou- 
cher pour  dormir.  Lequel  schla/  n'est  Iqi-même  qu'une  dé- 
formation de  l'allemand  sc/i/tfjf«?/i. 

Encore'un  dernier  exemple.  Il  montrera  comment  il  est 
difficile  tle  se  rendre  compte  des  môtSv à  premier^  vue.  Notre 
supplément  donne  berri  ,*  hotte  de  chiffont|ier*  .Toute  con- 
jecture étymologique  m'avait  semblé  jusqu^ici  impossible, 
mais  en  y  réfléchissant,  je  vois  dans  ^erri  tout  simplement 
une  abréviation  de  cabriolet  qui  a  le  mêm^sens.  Et  cabrio^ 


■  ■•%.. 


y^-,. 


eire  un  vicur  j«u  de  moti  sur  carreau  :  grof^e  necne. 


"V,. 


/' «: 


AYANT-PROPOS 


XZIIt 


/er était  déjà  uoe^réviation  de.cahrioUt  Gosier,  Coromeùt 
a-t-on  pu  écrire  btrri  pour  hrif  Parce  qu'on  a  écrit  ie  mot 
comme  on  croyait  l'entendre,  sans  se  demander  d^oùil  ve- 
nait. Oir  a  bien  écrit  daljar  ti  fiil^ar  pour  tal^ar  (al^rév.  de* 
panial^far)..  *  ^^%.      ': 

On  trouvera  réunis  dans  le  corps  et  le  .supplémerrt  de  ce 
glossaire  tous  les  mots  d'argot  pur  donnés  par  tous  les  glos- 
saires spéciaux, depuis  le  gros  volume  de  Francisque  Michel 
jusqu'au  simpljs  placard  d'Alexandre  Pierre.  En  les  donnant 
tels  quels  sous  )a  garantie  du  nom  de  chacun,  je  suis  arrivé 
par  îeur  seule  comparaison,  à  montrer  que  bien  des^mots 
jugés  nouveaux  étaient  des  mots  anciens  irrégulièrement 
écrits.  T'antôt  il  s'agit  d'uiie  simple  omission  d'accent  comme 
dans  esquinte  :  abîme  (es^i/m/^  :  abîmé),  qui  n'est  pas  du  tout 
un  précipice*  comme  on  pourrait  se  le  figurer.  Tantô^,  il 
s'agit  d'une  âiute  de  ponctuation,  comme  dans  làrli/: sa- 
vonné qui  n'a  rien  à  démêler  avec  le  savonnage,  et  signifie 
^ain  blanc.  Larti/ tst  lui-même  un  mot  confoqdu  avec  son 
article  {Vartif)  comme  larnac  (agent),  durètne  (fromage),  et 
déchasse  (yeux),  qui  doivent  s'écrire  /'arntfc,  du  renie ^  des 
chasse^  (du  fromage,  des  yeux). 

Toi^tes  ces  erreurs  proviennent  du  manque  de  textes;  de 
la  différence  des  prononciations,  de  Tignorance  à  peu  près 
générale  des  causes  qui  ont  présidé  à  la  formation  du  mot. 
jutant  que  possible^  j'ai  ramené  toutes  les  variantes  à  la 
meilleure  forme,  en  tenant  note  de  chacune,  afin  qu'on  ne. 
'^-  m'accusât  point  d'oubli. 

Certaines  rectifications  m'ont  été  faciles.  A  prcmière^vue  on 
voit  que  ramonitchel  est  romanitehel^  que  pouisseestpônifse^ 
larquejisl  largue,  ^uos  est  gaux^  tranche  est  tronche^  coudé 
est  condéy  clabauter  est  clapoter ^  rangraisser  est  rengracier^ 
lange  est  longe^  dabuge  est  da^che^  noueur  est  noneur, 
plotie  est  pelotté,  manicle  est  manique,  lingue  éit  lingre^ 
cromper  est  cramper^  griblage  est  criblage  gourd  est 
goure,  brocard  est  bocard^  déboulohner  est  débouillonrter^ 
dimasine  estUmasine^  gogotte  est  cocotte^  qûoqùe  e\l  coque» 

Par  exemple,  je  n^ai  osé  affirmer  que  famtéforî  (pauvre) 
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devait  se  lire  pannéfard^  mstis  et  n'est  pas  l'envie  qui  m'en 
a  manqué.  Panneifard  mç  paraît  être  panne:  (pauvre)  avec 
la  finale  far?  Frah'cisque  Michel  croit  k  par me^ard y  qui 
viendrait  d'après  lui  de  parmesan  parce  que  les  gens  pauvres 
ont  des  habits  râpés  et  parce  que  le  fromage  de  Parmesan 
se  sert  râpé  le  plus  souvent.  Ceci  me  paraît  bien  subtil, 
car  la  plèbe  ne  connaissait  guère  le  mot  de  parmesan  \  elle 
disait  fromage  tout  bonnement/ 

L'écart  est  plus  grand  dans  cheno/ pçyur  scklo/en^  cémaisse 
pour  ces  mej#,  désoler  pour  dessaler,  renaché  pour  har- 
nache^ jiroble  pour  girofle^  gouine  pour  guigne,  radicon 
pour  ratichon^  gniasse  pour  niasse^  pouacre  et  poigre  pour 
poigne,  nion  pour  ^wow,  contre  pour  comte  y  plue  pour  stuc^ 
na^i  pour  /dtffi,  mousqUé  pour  morasse\  urne  pour  hure, 
tousse  pour  pousse  yStron  pour  st  roc, /er  te  pour  for  te, flouse 
pour  fouillmse,  pâtre  pour  panlre,  cqup  de  sifflet  pour 
coupe 'Sifflet,  ^'abôt  pour  jabh,  autel  pour  outil,  bistro  pour 
demistroc,  coire  pour  coesre,  comte  pour  contre,  s'^épitoriner 
pour  se  pistonner,  quantes  pour  quand  est-ce,  lumer  pour 
allumer^  dali^ar  ci  fal^ar  pour  pantal^ar. 

Quand  les  mots  sont  mis  en  présence  comme  ci-dessus,, 
ce  travail  de  reconnaissance  paraît  tout  simple.  Mais  dans 
la  pratique,  il  offre  plus  de  difficultés.  Un  autre  ordre  alpha- 
bétique détourne  l'attention,  le  mot  similaire  ne  vient  pas, 
toujours  en  tête,  surtout  quand  on  se  trouve  en  présjencede 
.mots  qu'on  annonce  comme  tout  à  fait  inconnus.  Ramener 
toutes  ces  variantes  à  leur  point  de  départ  n'offre  pas -seule- 
ment te  mérite  de  la  simplification.  C'est  aussi  indispensable 
pour 'arriver  à  déterminer  les  étymologies.  Tout  s'enchaîne. 
Ainsi,  où.aurais-je  été  chercher  celle  de  fal^ar  :  pantalon, 
si  je  n'avais  reconnu  une  forme  fautive  de  talsfar  qui/est 
lui-même  une  abréviation  (j^hérèse,  disent  les  sayan^)  de 
pantalsfar,  ..  -    . 

De  même,  il  m'alallu  rencontrer  jpwcier  (lit),  où  i'âllusion 
»ux  puces  est  évidente,  pour  reconnaître  que  son  synonyme 
poussier  (lit)  devait  contenir "ihie  allusion  vermineuse  ana- 
logue (poux).  '    ' 
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Il  a  été  et  il  eit  ttkopTt  4^  mode  de  donner  des  origines 
grecques  à  certains  mots  d'argot.  Je  n'ai  jamais  eu  besoin 
d'allers!  loin,  même  your  <ir/oit  (fain)  qu'on  a  cru  descen- 
dant direct  du  grec  artos^  tandis  que  le  provençal  artoun 
ofire  une  origine  plus  correcte  et  plus  naturelle;  Bien  d'auy 
très  mots  ont  été  retrouvés  dans  nos  dialectes  de  province. 
Pour  ei  citer  quelques-uns,  disons  qu'en  Provence  et  dans 
les  Alpes,  nous  avons  retronv^  mascote  (sortilège),  iaffe 
(frayeur),  tourtouret  (garqtter),  tatouille  (voléQ),. et  gourbi 
(panier)  qui  ressemble  tout^à  fait  à  la  hutte  de  branchages 
africaine.  l-  ' 

Le  goffeur  (serrurier)  dérive  évidemment  du  gcff  breton. 
Du  vieux  français,  nous  avons  tiré,  sans  le  savoir,  groom 
et  batteur  qui  s'écrivaient  il  y  a  quatre  siècles  grome  (valet) 
et  ^<M/eMr  (trompeur).  *  :  .■> 

J'avais  donné,  précédemment  grue  avec  le  sens  de  mar^ 
cheuse^  c'est-à-dire  de  figurante  faisant  commerce  d'amour 
à  l'ombre  du  théâtre.  Je  croyais  que  le  mot  éclos  il  y  a  trente 
ans  dans  les  corps  de  ballet  où  les  femmes  paraissent  mon- 
tées sur  des  jambes  d'autant>plus  longues  que  leurs  jupes 
sont  plus  courtes.  —  A^ais  le  Dictïonàfiiire  de  Gfodefroy  (iîn- 
cienne  langue  française)  vient  de  me  donner  fort  à  penser. 
J'y  trouve  grus  ]comme  mot  injurieux  signifiant  ribaude 
au  moyen  âge.  Et  voici  son  exemple  justificatif,  daté  de  141 5, 
et  releyé  aux  Archives  nationales  (J.  J.  169,  pièce  61). 
u  Icellui  Girart  appela  la  su-ppliante  deux  ou  trois  {çisgrust 
grus!  Et  ^our  ce  qu'elle  n'entendoit  pas  ce  que"  c'estoit  à 
dire  des  dites  paroles,  demanda  au  dit  Girart  que  c'estoit. 
Lequel  Girart  lui  dit  que  c'estoit  à  dire  ribaude,  en  l'appe- 
lant par  plusieurs  foi^.-.^rwj  ;  ribaude l  grus  :  ribaude  I!  » 

Beaucoup  de  mpt/d'argot  passent  défigurés  dé  dictionnaire 
.en  dictionnaire;  chaque  lexicographe  les  reproduit  sans  cher» 
cher  à  s'en  rendre  compte.  C'est  avec  le  temps,  la  réflexion, 
et  siirtQut  ,avec  la  comparaison,  qu'on  en  vient  A  bout. 

Un  mot  inexpliqué  doit  rester  constamment  à  l'esprit. 
Ainsi,^dans  fetjorps  même  de  ce  supplément,*^e  n'avais  pu 
me  rendre  bien  cotopte  dé  gern'affe  :  terme;  gernaffier  : 
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fermier.  Les  formes  gérnafle  ti  garnafier^  données  p^écé- 
denunentf  ne  contribuaient  point  à  m'éclairer^ 

En  relisajit  un  glossaire  de  l'argot  des  chauffeurs  publié 
en  l'an  VI M,  je  constate  seulement  ces  jours-ci  que  les 
deux  variantes- ^rew^5i/et^re«a^^/er  mettent  sur  une  trace 
étymologûiiie. 

Evidemment,  cette  leçon  de  l'an  VIII  est  la  meiljeure^ 
car  eUemoh|re  comme  point  de  départ  le  mot  ^renw  (blé, 
en  argot),  à^(éçlie^  finales  asseï  et  assier.  Puis,  on  aura  mal 
copié  ou  ma]N(d.;  car  la  douple  s  ancienne  ressemble  fort  à 
une  double/.  ^r^rta,sse  et  grendssier,  c'est  le  grand  grenier 
à  blé  et  l'homn^e  ^ui  travaille  à  le  remplir.  Les  fermes  du 
Nord  et  de  la  Beatice,  où  opéraient  jadrs^  les  chauffeurs, 
étaierit  des  fermes  de  céréales.  ^       '  ■ '"  ^. 

Voilà  donc  gernajfe  et  ^^rn^er  expliquées  j  mais  il  m^a 
fallu  trente  ans  pour  arriver  à  cette.déduction  si  simple. 

Le  simple  rapprochement  des  synonymes  suffit  aussi  pour 
affirmer  certaines  étymologics.  Si  je  dis  qu'on  appelle  le 
sergent  de  ville  chandelle  parce  qu'il  est  chargé  d'éclairer 
(surveiller)  la  voix  pu'blique,  vOùs  pouvez  supposer  que  je 
me  trompe.  Mais  vous  vous  rendez  à  l'évidence  si,  à  côté 
de  chandelle^  je. vous  montre  ses  deu3Ç  synonimes  cierge  et 
Aecrfe  ^«f^  Cette  fois,  réclairage  est  complet. 

Malgré  les  vraisemblances,  il  fa(jit  aussi  être  prêt  échanger 
de  voie/  en  inatiére  d'hypothèse.  Qu'on  appelle  officier  4e 
topo  un  joueur  filou,  on  saisit  vite  le  jeu  de  mots  [topo  : 
carte).  Mais  pourquoi  l'appeler,  officier  de  tango}  Cela  res- 
semble assez  à  topo;  on  dirait  une  abrévi^ion  quelconque, 
si  on  ne  pensait  au  mot  latin  tango  :  je  touche.  On  sait  que 
le  toucher  est  élevé  à  la  hau|eur  d'un  art  chez  ceux  qu^ 
font  sauter  la  coupe.  ' 

Les  étymologies.que  je  ne  donne  pas  ne  sont  point  aban- 
données pour  cela^  Comme  on  vient  de  le  voir  par^rwe,  le 
temps  amène  bien  des  découvertes  en  multipliant  les  points 
de  comparaison.  \      °       , 

Ainsi  n'avais- je  ^ien  trouvé  jusqu'ici  pour  cric  ;  eau-de- 
vie.  (Di>:t.)      ,     . 


AVANT-PROPOS 


XXVII 


^ublié 
le  les 
trace 

eure.; 
u  (blé, 
-a  mal 
fort  à 
renier 
les  du 
ffeurs, 

il  iti^a 
)le. 

i  pour 
elle  le 
clairet 
que  je 
a  cote 
\rge  et 

hanger 
cier  die 
'topo  ; 
la  res- 
onque, 
ait  que 
ux  qu* 

:  aban- 
rwe,  le 
poiiits 

r 

îau-de- 


Le  mot  venait- il  de  ^expression  cr/c-croc  ;  à  ta  santé 
(qu'on  pe^t  considérer  comme  une  harmonie  imitative)  ? 
Mais  il  n'y  a  pas  que  l'eau-de-^ie  pour  trinquer;  ^^  quand 
cela  serait,  par  impossible,  que  deviendrait  croCs  la  contre- 
partie de  criCy  la  preuve  que  c'est  \ine  simple  onomatopée  ? 

J'avais  donc  laissé  de  côté  cric-croc^  et  j^èn  étais  toujours 
à  la  période  conjecturale,  quand  ce  supplément  m'amena 
cran  avec  le  sens  de  consommation  prise  sur  le  coihptoir, 
c'est-à-dire  de  coup  à  boire,  de  verire  plein. 

Et  alors,  voici  cric  qui  m'apparaît  sous  son  vrai  jour.. 
C'est  une  allusion  au  cric^  cette  ma|:hine  élévatoire  que  les^ 
ouvriers  emploient  si  souvent.  Ils  ont  donné  le  même  nom 
à  j- eau-de-vie,  qui  les  remonte^  elle  aussi.  Du  même  coup, 
cran^  quia  le  sens  de  consommation  prise  sur  le  comptoir^ 
s'explique  tout  seul;  car  le  cric  (machipe)  est  divisé  en 
crans  (d'arrêt),  comme  la  bouteille  de  cric  (eau-de-vie)  se 
partage  en  crans  (petits  verres).  C'est  une  image  trouvée 
clans  un  outil,  méthode  familière  à  l'ouvrier. 

Souvent,  ort  ne  pense  pas  aux  choses  les.plus  simples.  Je 
viens  seulement  de  trouver  qu'on  dit  oiseau  (fausse  clé), 
pour  donner  un  synonyme  à  rossignol,  et  battre  son 
plein  par  allusion  à  la  niaréè  haute.  Voilà  cànfouine  : 
chambre  (argot  des  classes  dangereuses),  qui  désigne  les 
chambres  mansa-dées,  visitées  de  préférence  par  les  cam- 
brioUeurs,  parce  qu'ils  sont  sûrs  de.  les  trouver  inhabitées 
pendant  le  jour.  Les  jours  qui  éclairent  ces  mansardes  sont 
appelés  tabatières,  par  allusio^i'iau  vitrage  qui  séièVe  ou  se 
rabat  comme  un  couvercle  de  tabatière.  Si  nous  cherchons, , 
comment  on  dit  tabatière  en  argot,  nous  trouvons /an  fouine. 
De-^/an/ouine  à  can/ouine,  il  n'y  a  que  l'épaisseur  d'Une 
faute  d'orthographe;  car  même-  en  argot  il  y  a,  il  doit  y 
avoir  une  orthographe  basée  sur  l'étymolog^ie.  Ce  qui  m^ 
fa,it  préférer /aw/pwme  à  câcn/oume,  c'est  l'harmonie  imita- 
tive de /ârn/,  qui  reproduit  la  puissante  aspiration  des  na- 
rines sur  le  tabac  en  poudre.  ,  *.  ^ 

Schnouf  (tabac  à  priser),  qu'on  trouvera  dans  notre  réper- 
toire de  l'argot  des  chauffeurs  de  Tan  VIII,  est  encoce  une 
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onomatopée  de  même  ordre.  Elle  imite    un  autre  genre 
d'aspiration.  ! 

L'argot  n'a  eu  jusqu'ici  qu'un  étymologiste,  M.  bVancisque 
Michel,  qui  a  fait  un  travail  piilK  considérable  en  apparence 
qu'en  réalité.  Il  a  entassé,  sans  nécessité<  trop  de  citations 
oiseuses,  il  a  fait  des  appeU  inutiles  à.  toutes  sortes  d'argots 
étrangers.  L'argot  français  n'en  procède  que  tout  à  fait 
exceptionnellement,  et  quand  on -y  regarde  de  près,  on  voit 
qu'il  s'est  presque  toujours  recruté  en  France  même. 

L'essentiel  est  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'amour  qu^  le 
peupk  a  pour,  t^imagc,  pour  l'harmonie  imitative,  {Jour  le 
calembour,  pour  la  facéxie,  pour  l'ironie  des  contraires, 
pour  l'allusion  à  des  faits  très  popuHires.  Parmi  ces  der- 
niers, il  en  est  qu'on  oublie  vite.  Ainsi,  qui  pense  au  cheva^^ 
Cr/jiia/e«r,  vainqueur  d'un  Grand- Prix?  Cela  pourtant  a 
.  suffi  pour  faire  donner  le  nom  de  ^/«<iiareMr/^^àJes  souliers, 
le  soulier  est  le  cheval  du  pauvre.  *    ,    "/     .  , 

Quand  on  est  bien  pénétré  de  ces  lois  de  formation  (que 
je  crois  avoir  clairement  établies  dans  l'introduction  du 
Dictionnaire),  on  reconnaît  bien  vite  que  le  peuple  appelle 
\Q,i\ii\\,çlarinettede  cinq  /?iei5  parce  qu'il  appelle  trouba- 
dour le  soldat  qui  en  joue  sur  les  champs  de  bataille.  Tandis 
/que  Francisque  Michel  n'y  voit  qu'une  équivoque  sur  les 
ïïioxs  claire  et  nette.  Pour  cela  (voyez  quel  effort!),  il  lui, - 
faut  supposer  qu'un  caporal  répète  chaque  jour  au  fantassin  : 
»  Tene:^  votre  arme  claire  et  nette.  ^  Ce  qui  est  absolument 
fiintaisiste.  ,. 

Parlerai-je  maintenant  de  son  étymologie  de  5c/e,  qu'il  ' 
va  chercher  dans  je  ne  sais  quelle  interjection  dflH|nne, 
quantî.il  était  si  facile  de  comparer  Peffet  d'une  rengaine  à 
celui  du   retour  continuel  de  la  scie  à  bois  ou  à. pierre  sur 
elle-même?  *  »      • 

C'est  comme  passant  (soulier),  qu'il  fait  venir  de  l'espa-  - 
gnol  pï5|fn/e,  tandis  qu'il  était  bien  simple  de  voir  dans  le 
■  passant  le  moyen  de  faire  des  pas. 

Etm^r^Me(fiile)»  où  il  flaire  je  ne  sais  quelleallusion  obscène 

aux  Etats  de  l'Eglise,  tandis  qu'il  fait  ailleurs  venir  avec 
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raisqn  marqué  frknche  4t  retpagnoi    marça:  prostituée. 
Ici,  l'origine  étrungère  ett  évidente 

Une  seule  comparaiton  va  me  permettre  de  montrera 
quel  point  M.  Fr.  Michel  l'égare  quand  il  veut  cherchera 
l'étranger  ce  qu'il  trouvera îterTF^noe. 

Afpn  étymologiâ.  Etymologie  de  Af.FrapciMque 

POUCHIffÉLLErcanond'êau-  Michel,  :    ^~ 

dc-vie  de  même  capacité  que  le^  POLICHINELLE:  Verre d'eau- 
poisrton.  C'est  une  demi'Cbopin|p.  de-vie.—  Le  mot  goheaH  qùit 
—  L'exeijpple  le  plui' ancien-^t  chez  nou»  équWalait  à.v^Tf,  à 
de  1821.  —  D'autres  mesures  de  gohelet,%t  prononçant  de  rnénne 
capacité  étant  appelées  en  a^rgot  cme 4' italien  gobbo:  bossu,  il  n'y 
petit  père,  petit  .homme,  petite  ^ti  pta  à  s'étonner^qu'il  ait  fait 
jille,  montieurt  demoiàelle,  on  place  :  à  polichinelie',  nom  d'un 
aura  donné  à  la  pUa s  petite  le  bossu  bien  connu.  / 
nom  de  j7o//c/î/"nW/e  qui  signifie^  ,  .       - 

petit  enfant,  nruve au- né  {par  a\'        ,      •  /  \' 

lusionà  ses  cris  aigus). _  '  .  \ 

Inutile  4'aj<yuter  qu'on  n'a  jamais  dit  ^o^tf<xu  pour  canon 
d'eau-de-pie,  n\  bossit  po\iT  polichinelles  Qasint  à  Pitalien 
gobbo^ôn  n'a  jamais  su  ce  que  cela  voulait  dire,  devant  nos 
comptoirs  de  marchands  de  vin. 

On  le  yioit,  un*diction^naire  n'est  pas  chose  qui  s'impro- . 
vise.  Avec  le  temps  seul,  on  arrivé  à  mieux  se  rendre  compte 
de  certaines  choses,  à  serrer  ses'  définitions,  à  trouver  des 
exemples  nécessaires,  à  débrouiller  certaines  étyrôôlogîes.  A 
ce  point  de  vue^/mes  trente  années  d'exercice  ne  m'ont  pas 
été  inutiles.  Toutefois,  rien  n'est  venu  modifier  l'ePTOre  des 
éléments  que  j'a»  reconnus,  en  1878!^  dan*  la  formation  de 
l'argot  (Introduction,  page  m  pt  suivantes).  Leç^  mots 
ricuelllis  dans  le  j>résent  supplément  peuvent, tous  rentrer 
dans  ]e5  sept  sections  Je  notre  cadre  argotique. 

Maintenant,  est-il  bien  nécessaire  de  tant  raisonner  sur 
tout  cela?  Ehl  sans  doiite,  ce  serait  parfaitement  inutile,  si 
chacun  ne  prétendait  parler  argot  è  son  heure  et  souvent 
mal  à  proï^o5.  Ainsi  M.  de  Pontmartin  dit-il,  dans  \ts  Jeudis 
de  madame  Charbonneau  (page  120)  :  «  Il  avait  encore 
'  ■   ■        *  -  "  k 
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crédit  chez  tel  restaurateur,  mais -chez  tel  aiitrsjjri  oeil  si 
effrayant  qu'il  n'osait  plus  y  remettre  les  pieds.  »' 

Or,  œil  est  synonyme  de  crédit  et  non  dp  dette;  nn  œil 
*  n'est  jamais,  assez  grand  pour  le  débiteur  p^isleii.  Cet  œil, 
il  a  beau  s'ouvrirr  il  ngitaurart  l'^flrayer. 

On  ne  saurait  trop  $?cléficr  des  vraisemblances. 

J'avais  accepté  à  la  légère  Tétymolo^Te  de^Rigaud  qui 
voyait  une  allusW  à  l'effigie  de  saint  Bernard  dans  l'expres- 
sion aller  voir  Bernard.  (Voir  page  22)  Mais;  j'ai  bien  vite 
réconnu  son  erreur  en  trouvant  au-'nr^ot  «rr,  dans  le  dic- 
tfonnaire  de  sainte  Palaye,  qu'on  appjeiait  jadis  arcjaint 
Bernard  les  yécitQs  obs<iures  sous  lesquelles  se  cachaient  à 
Paris  les  passants  pressés  par  certain  besoin.  Bernard  est 
ici  une  forme  de  brenard^  et  brenard  est  un  augme^tif/de 
,  breneux  :  souillé  de  bran  (excrément.)  Aller  voir  Bernard 
n'est  donc  qu'une  abréviation  à' aller  voir  ¥  arc  saint  Ber- 
^nard,  et  le  nom  du  saint  n'intervient  ici  que  pour  les  besoins 
\i*un  jeu  de  mots. 

Voilà  aussi  puff  et  pou/  (réclame  et  banqueroute)  dont  fa 
consonnancc  me  gênait.  Le  premier  avait  une  origine 
anglaise.  Cela  ne  faisait  aucun  doute.  Mais  le  second  n'avait 
pas  la  même  raisorv  d'ê:re.  Et  cependant,  un  exemple  de 
Balzac  donnait  pour  finale,  du  mot  cette  double  /  qui 
n'a  rien  de  français...  11  m'a  fallu  un  exemple  âe  i833  pour 
me  faire  soupçonner  une  erreur  dans  la  manière  d'écrire. 
Puis,  f^i  trouAré  dans  un  glossaire  d'argot,  manuscrit  tenu 
de  1820  à.  1840  l'expressioi^  faire^^ouf  {quitter  son  garni 
sans  payer)  sj^i  a  dissipé  mes  derniers  doutes  et  fait  la  lu- 
mière sur  l'origine  du  mot.  /'di// fait  ici  allusion  à  la  chute 
du  paquet  de  vêtements  l^ancé  p^r  la  fenêtre  au  complice  qui 
attend  la  nuit  dans  la  rue.  C'est  une  onomatopée. 

En  dernier  lieu,  j^i  vu  par  La  Correspondance  de  Beylc 
(10  juillet  1818),  que  le  nxotMague  venait  bien  de  l'armée 
du  premier  Empire.  «  Dans  lelangage  de  l'armée  française, 
écrit -il,  on  appelle  cela  emporter  son  homme  par  la  blague, 
ce  qui  veut  dire  :  éblouir  un  caractère  faible.  »-—    ^  - 
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^MV^rM/ton  entendue  che:ç  un  charcutier' de  la  rUe  des  Martyrs, 
^         ^  (Gaulois,  3  oct.  82).  .  : 

f  Quoi  qu'  tVs   donc,  tu  saignes^?  T'as  donc  fait  uae 

partie?  - 

--  Non.  je  m'émboucanais,  et  avant  d'aller  me  piauller, 
je  montait  i^i'pour  me  casquer  une  tartine,  quand  je  ren- 
contre un  nière,  qu'avait  ^ai^*a^  plâtre.  Tu  penses,  c'était 
toujours  autant!  Je  le  file.  Il  entre  ici.  Mais,  coup  de  deuil, 
v'ià  qu'i'.n' pouvait  pas  carmer,  il  était  fauché;  j'  commence 
à  reniquef .  Je  l'emboîte, il  a  l'air  de  faire  de  la  rebiffe...  Ah  1 
je  remballe...  Mais...  à  gauche...  i'  n'a  pas  froid  aux  yeux  " 
et  s'amène  dehors...  Alors,  gâftlle^^  i"^  m^  cavale  dessus, 
j'étais  tout  baba  I  4*  m'entasse  deu&  coups  de  poing,  mais, 
moi,  je  r  fais  aux  cliqUetteS;  j'avais  affaire  à* un  gonsse 
qu'avait'pas  les  foies  blanesl  Mais  comme  tu  la  donnes,  jç 
V  morgane  aju  blaire  et  lui  trempe  une  phalangekès  dans  la 
mirettev^i'  commence  à  chialler,  tu  penses,  dur,  dur'^ 
J'agis  vu  le  sang,  tu  sais^ça  me  met  en  trainJ  J'allais  bien 
r  fabriquer  aux.bastauds,  quand  j'entends  les  fîicques;  je  le 
plaque,  ce  qui,*  je  crois,  ne  l'embête  pas...  Les  Ûicques  se 
mettent  à  me  faire  un  patatrop^jusque  sur  la  butte.  On  passe 
devant  la  lanterne  de  cémaissé.  C'est  "mon  ghiassc  qui 
renaudait!*;ru  sais  que  j'ai  des iigarobétte.*;!...' Eh  6en,  c'est  , 
tout  juste  si  j'ai  eu  .1^  temps  de  baloustiquer  la  plaque 
de  l'égout  qui  est  rue  de  Lorient  et  de  me  filer  dèdaqs.  Tu 
vois  que  je  suis  encore  un  meg!  » 

Tout  en  considérant  comme  un  devoir  de  relever  tous  les 
mots  doiihés  dans  les  textes,  il  est  certaines  limites  devait 
lesquelles  je  me  suis  arrêté,  *pour  ne  pas  me  noyer  dans  > 
l'mfini.   Ainsi,  Le  5M*/ime,  livre   remarquable  à  d'autres 
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égards,  morître  niÇ^'x  que  toijtajifre  à  quel  point  Pargot  se 
ramifie  et^  se  subtilise  d^^  chaque  spécia-iité,  .^  petite 
qu'elle  soit.  IJn  premier  exemple  sera  fourni  par  ce^dia- 
logue.de.  deux  ouvriers  jouant  au  piquet  :'\      ^^  o*.  , 

«  Alîons^"  bois  un  coup  et  regarde^on  jeu  :  t'as  la  révolu- 
tion [lYQj^nte  mangeuse 'portant  son  point  dans  ï^erbe  à 
la  v^c/fe(^),-qm^nze'et  ciriq,''vingt;  /roV5^or^wtf5  (3),  vingt- 
tfoi§-,  trois  bœufs  (4),\  vingt-six;  tierce  major  dans  les  vi- 
triers (S),  vingt  neut;  trois  colombes  (6),  quatre-vinfît-douzé, 
et  joue  4«  I  de  la  Réfubliaue,  qualre^ïngt-tTelïc.  ■-''  Mon 
pauvre  Auguste,  t'es  passé^ù  gabari.  »  -  ^ 

Lq  second  exemple  vise  les  gradations  de-^^vresse.  -L'in- 
troductionde  notre  Dictionnaire  en  donne  un  tableau  com- 
plet, mais  seulement^au  point  de  vue  général.  On  verra  ici^ 
que  chaq^ie  corps  de  métier  a  son  échelle  particulière. 

Voijr,  dit  M.  Poulot  dans  le  Sublime,  une  gradation  taite  par 
les  mécaniciens  de  cherninjde  fer: 
\    i-o  Attraper  une  petite  allumette  ro^^^  :  il  est  tou>  chose  ; 

î»  Avoir  son  allumette  de  marcliMid  dq^vin  :   il    est     bavard, 

expansif  ;    *        "    •    ^    "  ^- '-r^r  ' 

'.'3»  Prendre  son  allumette  de  campagne^  ce  bois  de  chanvre  sou-"* 
fri  desVdeux  bout»  :  il  ©àvoie  des  postillons  et  donne  des  chan- 
sons l5ach'iqu&*t—  ^      ^  -  ^. 
'40  w^aùH  poteau- kilométrique  :  son  aiguille  çst  affolée,  niais  \\ 
retrouvera ^son  th«m in  j.               •' 

/6»  Enfin --^ le  ^ poteau 'téléfrlph^que-,    le   pinacle  :  soulographie 

.complète;  se^ roues  patinent,  pas  moy««  de/démarrer.  Le  bour- 

donn,^ient  occasionné  par  1©  vent  dan^lei  faïences  est  la  causé 

d'îî>8hoix;  • 

D'aulresemplotent  les  pressions  atmosphériques  et  disent  :  je 


(i)  Tu  faisiquatrc-^vingt-treize. 

(2)  Qviinre  majeure  portant  son  point  en  trèfle. 

(3)  Trois  as.  '  .'    «  ^' 

(4)  'pt^is  rois.  '• 

'{b)  Tierce  inajeure  en  carreau.  -        y 

(6)'  Trois  dames. 
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suis  monlé  à  cinq  hier,  ou  hicïiraiguill^  ton  manomètre  n'a     , 
:pas  bougé,  v 

Si  on  ne  se  soûle  j>Ét^,  on  ne  s'amuse  pai;  si  avec  çà  le  coup  de 
tampon  raarch  \  la  n§;e  ||t  complète.  \  g^  ,^  - 


NOS    SOURCES  '  . 
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V-  Je^rois  devoir  rappeler  Tes  pi^ncipafes  sources  imprimées 
auxquelles  j^ai  puisé  pour  ce  supplément.*  Une  part  impor- 
tante m'a  été  donnée  "p^iV  l'anglomanie  dans  le  français  ^dc 
Justin  Améro;  le  Sublime,  de  Denis  Poulot;  \t  Dictionnaire  ' 
d'Argot  moderne,  de  Lucien  Rigaud;  le  Dictionnaire  de  la 
Langue  verte,  de  Delyau;  le  glossaire  publié  à  là  tin  de  la 
Chanson  dés  Jpueux,  de  Richepin  (édition  de  iSSi);  les  ar- 
ticles publiés  par  M,  Désiré  Lacroix  dans  le  Moniteur  de 
VArmée;\2i  Langue  verie  du  Troupier,  par  Merlin,  et  la 
Langue  verte  typographique,  par  Boutmy, 

Ont  de  plus  été  relevées  avec  soin  toutes  les  variantes  de 
dictionnaires  d'argot  plus  anciens,  publiées  par  un  ex-chef 
de  brigade  de  Vidocq  (1829);  par  l'éditeur  Gazcl  (1844);  par 
Alexandre    Pierre,    directeur   de  l'administration  des  Te - 
■  cherches  tvers  1845).  .  . 

Lé  r^^ertoirc  argotique  le  plus  nouveau  est  celui  du  ' 
.prof' Dr  Césalre.Villatte(Pari5/5men.  Bç^in,  1888,  in-8.) 
Il  est  allemand  et  fait  pour  renjseigner  au  point  de-vue  pa- 
risien; il  renseigne  très  sommairement,  mais  très  com- 
plètement en  un  in-bctavo  de  3o6  pages  à  deux  colonnes, 
où  des  signes  abréviatifs  ingénieux  ont  permis  d'abréger 
beaucoup  de  choses.  Plus  préoccupé  de  renseigner  que  de 
raisonner,  l'iiuteur'n'a  que  le  petit  défaut  de  prendre  pour 
argent  comptant  certaines  blagues  de  journalistes  et  de 
lexicographes.  J'ai  dit  comment  il  croyait  que  la" France  di- 
sait /c/iocA- au  lieu  de  chic.  Il  croit aussique  le  peuple  pari- 
sien se  sert  des  mots  imaginaires  de  coupolard  et  de  cul'à- 
faut-euil  pour  désigner  un  académicien.  Il  se  figure  que  les 
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uc  y^ij,^,  x.„  lie  le  voyant  employer  qu'avec  le  vcrbc/dirr 
Hier  (assassiner),  j'ai  pensé  à  un  jeu  de  roots  sur  cA^ne  (ar- 
bre)  et  chenu  (riche,  bon  â  voler).  Mais  pourquoi  ce  ^om 
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académiciens  mêmes  ont  leur  ai^ôt  particulier  {argot  der  ^ 
akademikerU  et  qu'ils  appelant  tkardon  du  Parnasse  \$n  h 
mauvais  écrivain.  Od  le  professeur  D'  Villate  a-f-il  SrUj*  ' 
toutat  ces  belles  choses?  pans  le  Diction miire  de  Delvau,^ 
qui  if  amusait  à  fprger  des  mots  pour  iaire  nombre  (i)^ 

Entre  les  livres  qui  m'ont  servi,  je  dois  surtout  nientienr  r 
ner  ceux  de ;M.  Métenier,  qui  sont,  en  leur  g'enre/des  chefs- 
d'œuvre  d*observàtion  ;  les  études  de  mœurs  militaires  de 
M.  Çourteiine,  qui  en  offrent   avec  obstination  le  vilain 
côté,  mais  qui  sont  bieà  dialoguées  et  prises  sur  le  vif. 

Je  dois  rappeler  encore  M.  Félix  Carlier  et  son  livre  si 
curieuxt  ^  courageux  des  Deux  prostitutions;.  -^  A  Helot,* 
Une  lune  de  miel;  —  Hogier-Gri'son,  kfi  monde  oU  Von. 
triche  (à  la  page  69  du  deuxième  tome  commence  une  séritf», 
de  maximes  argotiques);  —  G.  Grison,  Paris  horrible 'y  -^ 
Hogier^Grison,  Le  moffie  oiif -r^/f  vole  (Les  dix  dernières 
pages  contiennent  un  recueil  de  maximes  curieuses  au  point 
de  vue  argotique.  On  pourrait  les  appeler  Lts  commande^  . 
ments  du  Pqieurj  — t  L'abbé  Georges  Moreau,  Le  monde  des 
prisons; —  A.  Coffignon,   Le' pavé  parisien;  — Carie  des 
Perrières,  Paris  qui  joue  et  Paris  qui  triche.  —  Ch.  Dçs- 
msLzc.  Les  criminels  et  les  grâces. 

Pour  r^rgot  spécial  des  courses,  j'ai  consulté  les  articles 
de  M. .dé  Saint^Albin  et  les  livres  spéciaux  de  Paz^  de 
F;  Lalfon,  de  l'éditeur  Ddnneau 

Comn\p:.  sources  inédites,  j'ai  eu  à  ;ma*  disposition  deux 
manuscrits  d'une  réelle  importance.  Je  dois  d'abord  tous 
mes  plus  vils  remerciements  à  M.  .Macé,  ancien  chef  de  la 
Sûreté,  l'auteur  du  Joli  monde  et  de  Mon  premier  crime, 
pour  la  bienveillante  communication  de  son  répertoire 
spécial,  et  du  Largonji  qui  ont  complété  fort  à  propos  un 
petit  glossaire  de  l'inspecteur  Rabasse  doiit  j'avais  dû  la 
^conimunication  à  Eugène X^emarquay.  Un  autre  vocabulaire 

(i)  L'homme  de  lettres  chargé  de  l'impression  du  fameux  Diclionoaire  de 
Vidocq  lut  a^^ait  donné  l'e^joiple  en  forgeant  les  nu^tt  Arche  de  Noé  (Aca- 
démie française)  et  Tour  de  Babel  {Chtanbre  des  Députés).    ' 
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lui  ouDiie  a  son  tour,  amt  rranij/  gtorta...  Les  générations 
vont  très  vite  k  Paris.  .        , 

L'irgot  te  perd  même  chez  les  malfaiteurs  qui  devraient 
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plut  tnciefi  m'a  été  prêté  ptr  M.  tel)'  Ltmblïi^  qui  It, 
tenait  d'un  ancien  conseiller  nommé  Jacqùinot,  .  .'^  , . 

Auunt  que  j*âi  pn  en  juger;  ce  répertoire  n'est  pas  un«.' 
copie;  il  a  ^té^teim  à  jour  pendant  une  période  allant  de.' 
i8ao  à  1846,  orf  la  place  de  la  Concorde  y  est  encore  appe*/ 
\ét  placé  Louis  XI V^  et  on  y  parle  d'une  décision  de  Tamt- 
al  Jurieil  de  la  Gravière  comme  préfet  maritime  de  Roche- 

rt  ot  il  a  été  appelé  en  i8a5.  D'autre  part,  la  date  de  i836 
^y  trouve  en  trois  passages  seniblant  faire  allusion  à  des 
faits  contemporains. 

'  Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  Diie  suite  de  notes  sur 
t'argbt  militaire  qui  me  furent  envoyées  par  notre  regretté 
:onfrère  Palat^  lorsqu'il  servait  comme  lieutenant  dé  cava- 
lerie dans  la  provii^e  d'Oran.  Venu  ensuite  à  Paris  où  il 
publia,  sous  le  nom  de  Frescaly,  plusieurs  volumes  remar- 
qués,  il  devait  bientôt  tomber  assassiné  dés  le  commence- 
ment d'un  voyage  dans  le  centre  de  l'Afrique.  A  ce  titre 
comme  à  tous  les  autres^  son  manuscrit  m'est  resté  double-  - 

ment  précieux.  ,     . 

'.        .  ■■  ■;  '   .        ■  -       ■  .':•>, 

I.Otl^DAN   LaRCHEY. 


SIGNES  ABRÉVIATIFS 


>    [Dict.  ou  i^.  le  dict).'-^  Ces  deux  abréviations  renvoient  au' 
dorps  du  dictionnaire,  pour  lequel  a  été  fait  ce  supplément. 

{M.)  —  Mot  provenant  du  glp^ire  nianuscrit  communiqué 
par  M .  Gustave  Macé.  '  '"'■''■.- 

(M,  S,  i83o.)  —  Mot  provenant  du  glossaire  manuscrit  de 
M.  Jacquino't,  conseiller  à  la  Cour  de  Parié,  tenu  à  jour  de  1820 
à  1860,  communiqué  |  ar  le  Ifi  Lamblin.  J'ai  fiait  erreur  à  la 
page  I  de  ce  nouveau  supplément  en  disant  que Ve  manuscrit^ 
venait  d'un  commissaire  de  la  yilie  de  Paris. 
I  (Palat  )  —  Mot  provenant  des  communications  do  lieutenant 
Palat.  '*  ' 


graphe  mais  ,1  ne  le  remplace  pas.  Ainsi,  eroit-.l  avoir  tout 
f«.t  en  donn.nt  comme  mot  nouveau  sanr  b*urré  qui  dé- 
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^  pu  DICTIONNAIRE  d' AH GOT  (  10*  édition).  ■' ^ 

■  -,  » 

Ptgei4.  Au  Heu  d'il r^MC^j  diminutif.  •>-  L.\%tz:'Arguche\ 
argot.—  Dérivé  du  vieux  mot ar^wf  :  rute,  fineise.  L'argot  est 
une  ruse  de  langage. 

P.  23.  Badigeonner  (se)  :  Se  garder.  <-  Lisez:  se  farder. 

^.^Z.Cartaudy\\%tzCartau4e, 

P.  89.  Cfrt/f:  tonneau. —Lisez  C^rc/^,  etc. 
"    P.  95.  Charieur,  Cambrousier.  —  Liaer:  Chai-ieur^Cambrou- 
tier.        [  ■    ■'  '/    ■ 

y,  tig.  Corvet,  WsczCoiifettê,  ^  Coté  {G)f\\sc^Cote  G». 

P.  137.  Di flouer  la  picouse.^  Lisez  Déflqi>€r,  ^ 

P.  L91.  CoL  a.  Gilbocque^  Mot  transposé  à  reporter  p.   192 
avant  Gi7e/. 
,     P.  227.  Au  tieu  de  Macaron  :  dénonciation.  —  Lisez  macaron  : 
dénonciateur ^  etc. 

P.  236  Mastic,  tromperie.  —  Lisez  ma^lfic.*  (Confusion  incom- 
préhensible. ^  ,  -^, 

P.  271.  PayoV.  -^lÀ^Qi  Payot.  /  , 

Ï*.%'j4^  Pessi'gner^  \\%Qi  Pessiguer. 

P.  2^.   PoiMOrt  :  Verre.  --Lisez!  /*oi>JO><^  Cinquième  de" 
•  litre.'  \  ■       ■.;,'       ■'    ■      ;      ;    - 

P.  297.  Col.  2.  ligne  7.  Uti*ont  fait  voirie.  7-  Lisez  î  ils  font, 
fait  voir  le  tour.      ..  .        ' 

P.  3io.  ReddHi. '- Lïitz Rêdam,      •  > 

P.  3io.  Rond:  soûl.  —  Lhcz  Rond  :  »ou. 

P.  323.  5â/jm^/ec.  Mot  transposé  à  reporter  avant  5a/é)m. 

P.  339.  Ker  rongeur.  Mot  transposé  à  reporter  avcrnt  Verbéi 
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fo^ol/e^  f*rver,  irUne^  tuite^   tranche^   schtard,   toeangê, 

romturt^  relinguer^  paffe  (soulier).  * 

Un  iournal  du  3  octobre  i88a  disait  que  les  mallaiteurs 
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K.  B.  ->  Doivmt  être  contidérét  cdmme  appartenant  à  TargM  dea  malfid-   . 
^»0ft  toaa  mota  tuiTia  dea  abréTiatioos  A/.- S.,  i83o  (manoacrit  tl'un 
commiaatire  dé  la  Tille  de  Paria);  Il  (manoacrit  coaimaflk|aé  par  M;  G«a-    / 
tave  Macé>  ;  ainsi  que  dea  noma  de  Orlaon,  Vidocq»  A.  Pierre,'  il^teoier, 
Deaina;^,  Le  Boorf  ;  X  Tirgot  deaçoTriers,  reviennent  lea  mot¥  joiyia  '*"'- 
du  iftim  de  l^lot;  àTargot  de  caaerne»  lea  niota  anivia  dea  noma  de  Dé-' 
aire  Lacroix,  Palat,  Meriio  et  Conrteline.  ^  L'abréviation  Dict.  renroie 
k  noix t  Diciionuairt  historique  <t argot* 
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ABAT-JOUR:  Visière.  — 
Tenue  de  rarmée  d'Afrique.  (P. 
LacroîE.) 

ABAT^RELUIT:  Visière. 
(Vidoeq.)  ^  Mot  à  mot  :  Abat- 
jour, 

ABATAGE  t  Petit  bazar  ei| 
plein  vent.  (Coffignon,  87).  - 
Le  camelot  alMt  la  marchandise 
à  terre  pour  Texposer.  «-r  V. 
Abattage,  (Dict) 

ABATTAGE  (Sauw  !•).-»  V. 
Sauver,     * 

ABATTAGE  :  Vive  répri- 
mandé. —  Elle  abat  celui  qui 
est  pris  en  fiiute.  —  f  II  arrive  à 
l'atelier,  U  ne  savait  plus  ce 
qu'il  fiàisait.  L'abiattage  a  mar^ 
Çj^i»^i^f»»lot,7a,)     , 
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ABATTAGE  :  Action  d'abat- 
tre son  jea  au  baccarat  — >  1 11  y 
a  abattage  toutes  les  fois  qu'un 
joueur  a  d'embiée  le  point  de 
neuf  ou  de  huit.  ».(Rigaud.) 

ABATTAGE  :  Ouvrage  vive- 
ment exécuté,  (fd,)  ' 

ABATTOIR  :  Atelieci  où  Pou-  , 
vrier  est  maltraité.  —  c  Sija 
loupe  eat  surveillée   c'est   un 
abattoir.  »  (Poulot/7a.) 

ABATTOIR:  Cachot  des  con- 
damnés  à  mort  (A.  Piene.) 

ABÉQUAGE  (Voler  à  1')  :  Vo- 
ler dans  la  maison  où  on  s'est  \ 
eni^gé     comme     domestique. 
(Griaon,  80.) — Mot  à  morî  où  ori 
est  nourri  (ab^ué)« 

ABLOTIER;Achet«r.  (M.S.,    ' 
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mais  en  y  réfléchissant,  je  vois  dans  berri  iout  limplemcni 
une  abréviation  dccabrioUt  qui  a  le  iném#$eru.  Et  cabrio- 
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|8So).  ^  YiriAnte.d'o^loçMir, 
(Dict.)>  qui  déi^v*  de  hlùc. 

ABONNÉ  AU  GUIGNON  : 
N'atoir  pas  de  chance.  (Del- 
vau.)  --On  dit  en  abr^eant  : 
il  ettMomnéf  et  celui  auauel 
il  arrive  à  plusieurp  reprises 
ioit  un  bonheur»  soit  un  acci- 
dent. • .     , 

ABORGNER  (S')  î  Regarder 
avec  attention.  Ar^ot  de  voleurs. 
(Rigaud.)  -V  On  fenxle  un  œil 
pour  mieux  voir  de  Tautre.  V. 

ABOULER  :  Arriver,  venir. 
(M.  S.,  i8So,}V;Arbfe!iff.  ' 

ABOYEUR  :  Commission- 
Aaira  apptlaftt  ka  voitures  au 
départ  du  champ  de  courses^.  — 
«  Les  «boyeura  malins  con- 
naissent leur  personnel.  »  (Paf* 
fon,  80.) 

ABÔYEUR  !  Voici  comment 
on  procède  jpour  découvrir  les 
repris  de  justice  :  des  aboycurs 
vontse  placer  derrière4![ndivîdu 
et  lui  lancent  un  :  «  ^Gom- 
ment ça  va-t-il,  un  tel  ?  »  —  Le 
particuliar,  entendant  son  nom, 
ne  peut  se  détendre  d^un  sou* 
bresaut.    Le    coup    est    fait. 


vau.) 

ABRUTI  I  £lév«  assidu  à 
Pétûd*.  {Id'Y  Se  dit  aussi  d'un 
homme  alu^de  ou  abruti  par 
lesefcès.       , 

AJBS  I  AbsMtha.  <Dêlvstt.) 

ABSINTHËR  <^|  t  Boira  de 
l^baiAth*.  (Ri^ud.)  Ne  aeldii 
que  des  buveurs  ittcorriftWcs. 

ACCE^NTUER  SES  GESTES  : 
Se  livrer  A  des  voies  de.liit. 
(Delvsu.).  —  Ironie. 


ACCtlDENÇA  :  AiCddaot. 

(M.)     V  ^    , 

ACCŒURER  :  Accommoder 
de  bon  cœur,  (/i.)  v  '/ 

ACCOUCHER  :  Avouer  i  ta 
justice.  (M.j  —  Mot  Imagé.    - 

ACCROCHER  UN  pAllE- 
TOT  :  Mentir.  (Rigaud;)  — 
C'est*à-dire  habiller  la  férit^. 

ACCROCHER  (S*)  :  Se  pcn- 
dre.  (M.)        _ 

ACCROCS  :  Mains.  (M.)  — 
Elles  accrocHent  ce  qu'elles 
peuvent^  dans  le  monde  des  vo- 
leurs. 

ACHETER  UNECONDUITE  : 
Changer  de  cooduiu,  te  défor- 
mer en  bien.  Le  mot  acheter 
montre  que.  cela  coûte  morale- 
ment. —^  •  Il  a  acheté  une  con- 
duite; il  est  des  chouettes  main- 
tenant. »  (Poulot,  ^%.) 

ACIER  (D»j  :  De  pi-emîère 
force.  «  Le  premier  grelot  de  la 
réunion,  en  un  mot  une  blague 
d'acier.  »  (Poulot/  ji.) 

ACRE  :  Chut,  silence!  Atten- 
tion!—>  t  Acrél  voilà  \tfac- 
étur!  »  (H.  le  Roui,  88.)  V. 
Facteur, 

•  On  écrit  aussltfcrèr  1  f  Acres  ! 
v^ià    TArséque.    «    (Métenlér, 
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ABREUVO«:C.U«t.(D.l-.''75|tRÉE,  AWK  :  U  .^r- 


t^fayd^AI."*^ Ptorre  donne  Acréc 
am  le  teas  dé  m^anct% 

Nifér4$  racréi,  iéire/em  dt 
V ocrée  :  faire  àtlantioii  !  (M.) 
—  Nifér  et  /«irf/^  soét  le  mot 
faire  en  largongt.'       /     .     • 

ACRÉTOT  :  Chut  I  it^ais  atten- 
tion 1  (M.)  -^Dérivé  d*Acré.  On 
dit  aussi  :  ntfacrétot  f 

ACTIONNAIRE  :  Homme 
bon  à  exploiter.  (Id,)  —..  Mot 
expressif  dû   aux  nombreuses 
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aimastne wumatme^  gogoue esi cocoiie^  quuqug  e&i  LUifue. 
Par  exemple,  je  n*ai  osé  affirmer  que  j^armtjard  (pauvre) 
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dieoafltafJM  é0  iociétia  ^ 
,  tioni.  *^ 

/    ADROIT  DU  OOUOE:   Bu- 
Teur.  (DajTttt,>  «-  Alot  à  mot  : 
adroite  ItfvcrUcoude  pour  boire. 
/  V.  Cmulê*  (DIct) 

AFFv(Afoir  ••§)  $  Avoir  seii 
menttruea.  —  Abréviation  d'à/" 
/4»r€f.  (Dict.) 

AFf^lRB(Ila  Mt  utfa)  :  Uip 
comiÂii  un  crime  ou  un  vol.  •ni. 
On  indiqé^,  on  iximC^  pn  pr^ 
par€  dat tf/UJrei. (M.  S.,  i8?o.) 

AFFAIRE    (Dotoner    une)    ; 
MB     Dônaer  les  indicationi  pour  fii- 
k^K     qlïtch  un  Vol.   «  C'est  Germain 
r  H     qui  m'a  donné  FalTaire.  Cest  un 
donneur    d'aflfairet.    »   (Proçéi 
Lacenaire,   1^6.)    V.  Donner, 
V.  Tant€,  '    ^ 

AFFLUER  :  Veraer  une 
somme  d'argent  —  Acception 
figurée  du  sens  connu.  V.  Mar- 
mite, ,■■'  - 

AFFRANCHI,  AFFRAN- 
CHIE :  Homme  ou  femme  a)rant 
perdu  sa  virginité.  (M.) 

AFFRANCHI  :  Voleur  qui 
n'en  est  pas  à  son  premier  coup. 
(^•)>  grand  voleur  dei  rue.  (M. 
S.,  i«3a)  ^ 

AFFRANCHI  :  Associé  aux 
mallaiteurs.  (M.  S.,  i aSo.) 

AFFRANCHI,  JOUEUR  AF- 
FRANCHI :  Grec.  «  Un  grec 
a£Jranclii  réclame  aa  part  de 
galette.  »J^son,  80.)  V.  A/- 
JranchitHment,     «  r 

AFFRANCHIR  1  Initier  dans 
le  vol.  (M.  S.,  i83o.) 

AFFRANCHISSEMENTT: 
«  Lorsqu'on  a  initié  un  profane 
aux  petits  mystères  d«4a  philo- 
sophie, on  appelle  cette  initia- 
tion ral&mQchissemeat;  Tout  à 
rheura.irbua  étiex  la  victime. 


''■^^M^:: 


an  quart  d*haufa  é  hit  é$Jf^» 
un  affranchi.  »  (C  daa  Pèr- 
rièf«a,8M  '*  Caa  deux  termes 
ont  été  empruntés  au  langage 
des  voleora.  V.  Agrmêikir, 
(Dict.)     ' 

AFPRII8QÛER:Habhlar.  (M. 
S.,  i83o.) 

AFF^RE  :  Avance  d'argUt 
sûr  un  ouvrage.  On  dit  aussi 
mfokr  du  potSet,  Jargon  d'où-* 
vriert,  (Rtgaud.) 

AFFURER  ;  Prendre.  (M. 
S.,  18^0.) 

AFFURER  :  Réussir  \  trom* 
per.  (Dict  d*argot,  1829.) 

AGATE  i  Faïence.  (Delvau.) 
— >  Elle  reluit  comme  Pagate.* 

AGENOUILLÉ  :  Vil  adora- 
teur. PUt  courtisan.  V.  ^Ig^e- 
noaillée, 

AGENOUILLEE  :  Frostituée. 
Allusion  à  une  spécialité  du 
métier.  —  «  La,  gracieuse  ^., 
autre  agenouillée,  connue  par 
la  richesse  de  ses  écrins.  »  (Gii 
Biatt  27  oc^.  86.) 

On  a  fait  sortir  ce  iioni  de  la 
galanterie  spéciale  pour  lui  don- 
ner le  genre  masculin,  et  le 
prendre  au  figur4^jLjLaa'-agr-"" 
nouilles  deJBNMrfi''»ont  des  deux 
sexes.  Après  celles' |ui  sVigé- 
nouiUent  devant  l'or,  il  y  a 
ceux  qui  s'agenouillent  devant 
le  plat  cabotinsge.  a  (E.  Des- . 
chaumes,  déc.  1&6.)  ^     , 

AGITÉ,  AGITÉE  :  Personne 
nerveuse,  surexcitée,  ne  sa- 
chant jamais  ce  qui  lui  con- 
vient. —  Terme  emprunté  au 
vocabulaire  dpa  aaaitons  d'a- 
liénés, 06  les  agitée  forment 
une  classe  spéciale.  —  «On  se 
gardera  tien  de  voter  pour  le 
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maltdroit  et  l>gité. 
GaJHagnac,  mai  88.)      '^-^    ' 

AGOBlLLE  !  Outil.  Jargon  de 
Toleurs.  (A.  Pierre.) 

AGRÉMENT-  (Avoir  de  F)  : 
Obtenir  des  applaudiaaemenu. 
Argot  théâtral.  (Bouchard.) 

AGRICHER  :  ifecSrté^  t»^ 
«ailliri  taittr.  lier;  (M.) 

AGRINCHEUR  :  FiloU.  (M.) 

AH!  :  Mervcîlleu»»— s  Excla- 
mation repr^ntant  le  cri  yd- 
miratif.  C'ett  l'effet  pria  pour  la 
cauw.  Voyez  TcHinck.  ~  «  A 
côté  de  luit  Amaur}^  représente 
un  pschutteuxdu  dernier  v'ian, 
tout  ce  qu'il  y  de  plus  ah  !  avec 
des  vestons  trop  courts  et  des 
pantalons  trop  étroits.  ir  {Figaro, 
6  sept.  83; 

AILE  (En  avoir  dans  V)  :  Etre 
frappé  d'impuissance.  Mot  à 
mot  :  avoir  reçu  du  plomb  dans 
l'aile,  ne  plus  pouvoir  voler. — 
«  Enan,  cette  fière  Commission 
en  a  dans  l'aile.  »  (Figaro^ 
3îuill.  88.) 

AILES  DE  PIGEON  (Faire 
des)  :  Faire  le  beau  danseur. 
(M.)  —  C'est-à-dire  s'élever  en 
battant  les  jambes  et  rappro- 
chant les  talons. 

AI^lEft  bien  ses  parenté  : 
Danl5  un  article  du  Gaulois 
(3  oct.  82)  sur  le  Paris  féroctt 
M.  Louis  Le  Bourg  dit  en  par- 
lant des  inhibiteurs  de  Mont- 
martre :  «  Unp  locution  enfin 
donnera,  mieux  que  tous  les 
tableaux,  le  niveau  de  l^état  mo- 
ral. On  dit  ià  d'un  être  idiot  : 
il  aime  bien  .ses  parents.  Locu- 
tion qui  signifie  en  toutes  let- 
^treç  :  CV*f  «n  imbécile,  » 

AIR  (Avoir  de  1')  :  Marcher 
d'un  siir  inquiet,  en  homme  qiii 


craint  d'être  observé.  On  écrit 
aussi  Atf/r.  (M.  S.,  iSSo.)     - 

AIRS  PENCHÉS  x  Afetation 
de  mélancolique  rêverie*,  *-^ 
•  Pacha  qui  affectait^  des  «in 
penchés  »  (M éténier,  85.) 

A  LA  RINGUÉ  :  L'homme  à 
la  ringué,  en  termes  d'argot, 
veut  dire  l'homme  battu.  » 
(Carlier,  87.)  —  Ringué  semble 
ici  une  fo|me  de  rincée.  (Dict.) 

ALBOCHE  :  Allemand.  — 
Composé  de  la  première  syllabe 
d'allemand  et  de  bpsch,  V.  ce 
mot.  —  Terme  de  •grec.  V. 
Paquet. 

ALCOOLIQUE  :  V.  Rouge, 
(Voir.^ 

ALENTOfft  4  Aux  environs.  ^ 
Argot  de  voleurs.  (Vidocq.)  — 
C'est  alentour  avec  changemen  t 
de  finale. 

ALL  RIGHT;  «ïla  ont  pour 
mission  de  désigner  aux  book« 
makers  totis  les  chevaux  pi^r- 
tants  de  la  Course  avant  'quelle 
pesage  soit  terminé  et  de  crier  : 
«nAllRightf  I»  quand  le  poids  ' 
du  vainqueur  est  vérifié.  (Saint- 
Albin,  86.) 

ALLER  A  COMBERGE  :  Al- 
ler à  confesse.  (Oelvau.)  —  Com- 
berge  éit  ici  abréviation  de 
comber géante,      >  , 

ALLER  A  LA  CHASSE  AVEC 
UN  FUSIL  DE  TOILE  :  AfeU- 
diet.  (Delvau.;  —  Le  Fuitt  t^i  ici 
le  bissac,  car  le  mendiant  est 
un  vrai  chasseur  de  charités. 

ALLER  A  LA  COUR  DES 
AIDES  :  Tromper  son  mari, 
(/i.)  Mot  à  mot  :  lui  chercher 
des  aides.  Jeu  de  mots  sur  une 
ancienne  juridiction.  Je  ne  crois 
pas<]ue  ce  mot  i^it  encore  cours.. 
11  est  donné  pa^  Leroux. 
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ALLER  A  SES  APr AIRES  : 
Faire  tes  nédtÈêitéê.  {Id*) 

ALLER  AU  C&RREAU  :  S^ 
fiiirè  engag^.  Argot  dermuii» 
ciens  qui  pjnt  Fhcbitude  ^  pa 
reil   cat  d#  lejéantr  nifl?  du 
f>etit-G«iTéau.  (niS»    • 

ALLER  AU  SAFRid^  :  Man- 
ger son  bien.  {Id,) 

ALLER  AU  TROT':  Aller 
faire  le  boulevard.  Argot  des 
"filles.  (/</.)  Allusion  à  U  vitesse 
de  leur  marche. 

ALLER  CHEJS  FALDÈS  : 
«  C'est  fadtry  et  fader,  c'est 
partager.  Lorsque  de^x  char- 
rieurs  ont  dévalisé'  un  pante, 
ils  vont  enSMU^le  faire  un  petit 
tour  chez  Faldès.  »tGrisbn,  gi.) 
—  Même  imagé  que  dans  P'ai' 
serchef  Poings;  on  a  déformé 
un  fiot  (fader)tn  le  personni- 
fiant •  - 

ALLER  EN  GALILÉE  :  Ro- 
man iiçr.(TeriBe  d'imprimerie:) 
a  C'estfaire  des  remaniements 
qui  nécessitent  le  transport 
d'une  portion  de  pagç  du  mar-' 
bre  dans,  la  galée,  sur  la  cassé.  » 
(Sauvestré.)  —  Jeu  de  mot  sur 
gâtée. 

ALLER  EN  GERMANIE  : 
Remanier.  (W.)  —  «  Lorsqu'il 
est  forcé  de  remanier  un  long 
alinéa,  on  dit  qu'il  va  en  Ger- 
manie..» (Boutmy,  1878.)  Jeu 
de  mots.  Gennani*  est  ic^ pour 
je  remaniée  ^     V 

ALLER  POUR  L'ARGEÏNT  ; 
«  Quand  le  propriétaire  a  pati^ 
pour  son  cheval,  qui  porte  alors 
l'argent  de  l'écurie,  le  cheval  va 
?our  de  Varient.  Ne  pas  aller 
\pour  Pargent  a uDe signification 
tout  opposée»  »  {Carnet  det 
Courut, -jj.} 


ALLER  SE  FAIRE  PAIRE  i 

Le  second  faire  «pfc  ki    pour 
fiche, 

AU^EZ  DONC  VOUS  LA- 
VER  :  Alle<-vous-en  donc  i  (DeU 
vau.)  —  C'est-à'jdire  au  figuré  : 
retirée -vous,'  voua  êtea  trop 
Ule.  r 

ALLIANCE  :  Foucettes^  (Del- 
vau.)  —  Allusion  ironique  à  la 
bague  de  mariage. 

ALLONGE-GAMBETTE  :  Vé- 
locipéde.  (M.)  —  Allusion  aux 
mouvements  des  |ambes  de  ce-    . 
lui  qui  le  monte.  '    • 

ALLONGER  la  ficelle,  la 
courroie  :  aîigmenter  <|ne  puni- 
tion. '—  Argot  de  caserne.  (Mer- 
lin, 86.)  Cest  aussi  obtbnir  un 
délai. 

ALLONGER  (Se  les)  :  Courir   : 
vivefnent.     —    Allusion     aux 
jambea« 

ALLUMER  :  Écouter.  (M.) 

ALLUMER  DES  CLAIRS  : 
Regarder  avec  attention.  (Id.) 
—  Mot  à  mot  :  éclairer  des 
yeux.  On  a  dit  ensuite  allumer 
par  abréviation.  —  V.  Clair,  , 
(Dict.) 

ALLUMER  LE  FOUKGAT  :  Indi- 
quer un  receleur.  —  Allume-' 
moi  un  fourgaV  »  (M.  S.,  i83o.) 

ALLUA^ER  LE  MISTON  : 
Lorsqu*une  affaire  est  convenue 
entre  complices,  on  passe  à 
l'exécution,  on  allume  le  miston, 
on  fait  la  filature  pour  allumer 
le  miston.  (M.  S.,  i83o.)  -• 
Exptessibn  datant  de  la  Ter- 
reur. Pour  son  explication, 
voyez  Allumer.  (Dict.) 

ALLUMER  LES  CIERGES  : 
a  Pendant  que  deux  complices 
allument  les  cierges,  c'est-à- 
dire  guettent  les  gardiens- de  la 
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S  lis.  »   (OH^n,  86.)  Jttt  de 
ots.  T.    AUumir  et  Citrgt, 

(bict.) 

ALLUMETTE  (Atoir  een)  : 
Être  prie  de  boisson.  «—  Dtns 
l^rgot  des  mécaniciens»  on  dit 
avoir  son  aUumitU  ronde,  ou 
aoH^ûUumette  dd  marchand  de 
vin,  ou  ton  allumette  de  cam- 
pagne, pourcfrsctériser  les  trois 
premières  phsses  de  l'iTresse. 
(PouM,  7» .)  —  Triple  allusion 
à  rivrssse  qui  sllune  le  teint 
des  buvei/rs.  V.  Allumé,  (Dict.) 

ALPAGA:  Hsbit.  (A.  Pierre.) 
^W.Alpague  (Dieu), 
.    ALPION  i  Homme  qui  triche 
su,)eu.  (DelYsu.) 

AMACHE  :  Ami  (M.)  '—  Cban- 
gement  de  finale. 

AMADOUAGE  s  Meritge.  Ar- 
got de  voleurs,  (/ri.)—  Ce  doit 
être  une  ironie.  (V.  le  sens  «r- 
gotiqued^âmdifOMer.)  Au  figuré, 
besucoup.de  fisn^ét  se  griment 
pour  se  faire  agréer. 

XMADOUKR:  Se  grimer  pour 
tromper.  (Delvsu.)  —  L'amadou 
était  employé  pour  jaunir  la 
face  des  gueux  et  apitoyer  le 
passant. 

AMARRE:  CoUe  (M.)  —  Allu- 
sioii  au  rôle  de  l'amarre  mari* 
time.  ^ 

AMARRE:  Piège.  (M.)-(W.) 

AMARRÉ:  Arrêté.  —  (M.) 
Coup  de  pic  pac...  Amarré,  dix 
berges.  »  (Métçnier,  87.) 

AMARRfR  :  Prendre.  ^ 
a  Amarre  là  thune^  c'est  If  der- 
nière. »  (Métenier,  87.) 

AMARRER  î  Accoster,  enjô^ 
1èr,  leurrer.  (M.)  —  Toujours 
Is  mémt  image  maritime. 

AMAZONE:»  Le  Grec  no- 
made travaille   rarement  seul  ; 


il  s*ad)o!nt  des  compères  «ppe- 
\é»  Comtois.  Ces  messieurs  ont, 
en  outre,  des  auxiliairea  férari- 
nins  nommés  ama^nes*  »  (Ri>* 
bert  Houdin.)       '    * 

AMBASSADEUR  1  Cordon- 
nier. (A.  Pierre.)  —  Soiiteneur. 
(Oelvau.) 

AMBES  :  Jambes.  (Id)  — 
Cest  jambes  avec  suppression 
d'initiale,  et  non  une  forme 
moderne  du  latin  ambo^  comme 
on  l'a  dit.  ^  y 

AMBLER  :  Fuiri  (M.  %<i83o.) 
—  Vieux  mot. 

AMBIjLANTE  :  Raccrocheu- 
se.  •—  Elle  est  aixibulante  par 
métier.  »  «  Les  ambulantes 
sont  là  qui  ne  demandent  pas 
mieux.  »  (Le  5MMtmtf,  72.) 

A^JÉRICAIN  :  Même  sens  que 
iràmtvax. 

AMI  :  Malfaiteur.  —Ne  se  dit 
que  de  malfaiteur  à  malfaiteur. 
«  C'est  un  ami.  (M.  S.,  i83o.)  — 
«  Il  est  reconnu  pour  un  faux 
frère  et  indigne  de  s'asseoir  à 
côté  des  amis.  »  (Procès  Lace- 
naire,  36.) 

AMI  DE  COLLÈGE  :  Cama- 
rade de  prison.  (M.  S,,  i83o.) 

•AMINCHE:  Associé.—  a  Je 
ne  veux  rien  prendre  à  motf 
aminche.»  (Macé,  88.)  —  Mot 
à  mot  t  ami  d^ affaires, 

AMINGWE,  AMINCHEMAR, 
AMINCHEMINCE: Ami.  «Après 
tout«  c'est  un  ancien  aminche.  • 
(Métenier,  85.)  —  Allongement 
de  finales. 

AMIRAL:  Couteau»  en  argot 
de  bagne.  La  cuiller  s'appelle 
aussi  préfet,  depuis  que  l'ami- 
ral Jurien  de  la  Gravière,  pré- 
fet maritime  de  -  Rochefort,  fit 
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•clentiflque.  Cett  hiaelta  «m- 
<<orfiuatr.  (Dict.)  —  «  Lti  cnet- 
thétieurt  l'ftdreAMiit  à  éU  gar- 
çmiê  d«  banque  »  (Macé,  87.) 
ANGE  GAROIEK  :  Hoomm 
raconduiiant  lat  ivrogaat  à  do* 
taidla.  Métier  détailU  dans  U 
P«râ  anêCdatê  da  PiiTit  d'An  • 
glamoni. 

.  ANGE  GARDIEN  (toI  à  T)  : 
Vol  commit  sur  un  malade  pu 
un  bljMié  qu'on  fait  lemblant 
de  stcourir.  (GHiOn,  So.) 
^  /ANGLAIS  :  Ccéencier,  Une 
ëpigrammedu  poète  Maynard, 
publiée  en  1646,  prouve  que  le 
mot  ne  cessa  poià|  d*étre  am* 
ployé  depuis  le  moyen  flge.  V. 
Anglais.  (Dict.) 

Ta  dot  n'est  rien  qa'an  pêa  de  brait, 
Et  les  Angtois  m?  font  la  guerre. 

ANGLAISE  (Danser  à  V)  :  Mé- 
tier que  foiit  beaucoup  de  fem* 
mes,  les  çoirs  de  bal  à  l'Opéra. 
Au  lieu  d'aller  à  l'Opéra,  eH^ps 
se  rendent  chea  un  resuura- 
teur  «t  y  attendent  une  pratique 
qui  fait  rarement  défaut.  (Type 
dépeint  par  U,  de  Rochcfort 
dans  les  françait  de  la  tlica^ 
denfie.)  Acception  figurée  du 
terme  ci  dessous. 


rendre  aux  .lorçatt  couteaux  et 
cuillers. 

AMOCHER  i  Donner  dea  ta- 
loches. (/<<,) 

AMORCER  :  Se  préparer  i 
voler.  (M.  S.,  i83o).  -•  ÀàibreÊ 
Urifflardt  Vole  le  bourgebii. 

[Id.)  -  ■    ,'  ■' 

AMOUR  :  (Grinçhir  à  V).  V. 
Grinchir. 

AMPHh  Court  fait  à  ramphi- 
théâtre.  —  «  C'était  en  plein 
sommeil  d'un  amphh  de  bar- 
bettes. (Court  dtfortifleatiOH.)  » 
(R.  Maizeroy,  80.) 

AMUNCHE  :  Ami.  —  Pour 
aminche^  V.   Courant  ^air, 

ANASTASIE:  Centura  offi* 
ciell?.  —  VJniérmédiairg  et  le 
Courrier  de  Vaugelas  ont  ainsi 
éclairci  les  origines  du  mot  :  Un 
petit  journal  illustré,  qui  avait 
souvent  des  dificultét  avec  la 
censure  des  dessins,  voulut  la 
personnifier  et  il  choisit  le  pré- 
nom d'Anattasiéf  uniquement 
parce  que  ce  prénom, a  cours 
dans  les  vaudoivilles,  et  qu'on 
est  accoutumé  à  en  rire.  —  Telle 
est  Porigine  d'Anastasie,  qui, 
depuis,  a  désigné  parmi  les 
journalistes  non  seulement  la 
censure  det  dessins»  mais  encore 
la  censure  de  toute  publication       ANGLAISE  (Fjsser  à  1')  :  Ô*é- 


périodique  imprimée.  * 

ANATOLE  :  Président  det  as- 
sises, (ûesmtze,  88.) 

ANDERLmUE  :  Tonneau  de 
vidange.  V.  Bonkonnière.  André 
Gili  a  publié,  ^n  i88ij  dans  la 
Muse  à  BibU  une  pièce  intitiUée 
VAnderlique  4e  La^derneau  ou 
le  Préjugé  tHomphant, 

ANESTHÉSIEUR:  Voleur  en- 
dormant  avec  un  narcotique  Iç 
buveur  ou  le  fumeur.  —  Mot 


toigner  sous  un  prétexte  et  ne 
pas  revenir.  —«.Ella  avait  de- 
mandé à  son  vieux  trois  tous 
pour  un  petit  besoin  et  le  vieux 
rat,tendait  encore.  Cela  t'appelle 
pitter  à  l'anglaise.  »  (Zola).  Al* 
lusion  aux  lieux  dits  è  l'an- 
glaise. . 

ANGLAISES:  Cabinet  d'aitan- 
ces»  monté  à  l'anglaise. 

ANGLÙCHE  ;  AtigWt*^  (M. 
S.,  i83o^ Changement  de  finale. 
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ANGOULÈME  :  Bouche.  (M. 
S.,  i83o.)  V.  ce  mot.  (Dict.) 

ANICHE  :  Ami.  (Grison,  80.) 
—  Déformation  du  genre  d*A' 
minche. 

anisettï:  de  barbil- 
lon :  Eau  claire.  —  «  Un-  bon 
zigne  se  donnera  pas  de.  coli- 
que avec  cette  anisette  de  bar- 
bilfon-là  !  »  (De  Goncourt.) 

ANQUILLEUSE  :  Femme  ca- 
chanfifeon  vol  sous  son  tablier 
ou  sous  sa  mante.  (M.  S..i83o.^ 
V.  EnquiîUuse,  H- 

ANTIFFE  (Battre  V)  :  S'en- 
fuir.  (M.  S.,  i83o.)  V.  AntifFe, 
(Dict.)  .  ^ 

ANTROLLER  5*Empôrter  (M. 
S.,  i83o.)  V.  Àntroler.  (Dict.) 

APAISER  :  Assassiner.  — 
4f  Mais  quand  un  bomm^  les 
gêne,  ils  l'apaisent  suivant  l'ex- 
pression de  Lacenaif^.  »  (Rei- 
nach,  /m  Récidivistes.)  —  L^hom- 
me  tué  ne  crie  plus. 

APASCLINER  (S')  :  S'accli. 
mater.  (Delvau.;  ■—  Mot  k  mot  : 
se  faire  au  pays.  De  Pacquelm  : 
pays.  (Dict.) 

APIC:  Ail.  {Id,)  —  Mot  à  mot: 
à  pique.  La  saveur  de  l'ail  est 
piquant-  Le  mot  arbif  est  cons- 
^nfuit  de  la  même  façon. 

APIC,  ASPIC:  Œil.  JargOn 
de  voleur.  (Rigaud.)  —  Ce  doit 
être  ai/ et  non  a?i7. 

APLOMB  (D^)  :  Solide.  —  Je 
suis  un  zigue...  Je  me  flatte 
d'être  d'aplomb. 

APLOMBER  :  Etourdir  à  for- 
ce d'aplomb.  (Delvau.) 

APOLLOTTE:  Sain.  (À. 
Pierre.)  ^  Je  lirais  plutôt  5em. 
Cesserait  alors  une  forme  d'am- 
poulotte:  ampoule,  fiole  à  panse 
arrondie  comme  le  sein^ 


APOTHICAIRE  SANS  SU- 
CRE :  Ouvrier  mal  outillé,  mar- 
chand mal  fourni.  (Delvau.)  -^ 
Allusion  au  rdie  essentiel  du 
sucre  dans  les  préparations 
pharmaceutiques. 

APPAREILLER  :  Sortir.  Ar- 
got des  marins.  {Id.) 

APPOINTÉ  de  la  cagnotte. 
Racoleur  appointé  pour  attirer 
les  joueurs  dans  certairts  cercles, 
ce  Racolé  un  jour  sur  les  boule- 
vards par  un  des  appointés  de 
la  cagnotte.  (J.  Càrdoze,  87.)  » 
—  On  les  appointe. 

APPUYER  :  Avoir  des  rela- 
tions  intimes.  —  Je  me  suis  ap- 
payé  cette  goniçesse  :  j*ai  eu  des 
relations  avec  cette  fille.  (M.) 

AQUA  (Grincûir  à  1'):  V. 
Grinchir. 

AQUARIUM:  Réunion  de 
souteneurs.  (Rigaud.)  —  Allu- 
sion aux  poissons  qui  s'y  pro- 
mènent. —  V.  Poisson.  (Dict.) 

AQUIGER  :  Faire.  (M.  S., 
i83ô.)  f 

AQUILIN  (Faire  son)  :  Faire 
la  mine.  (Id.)  —  Mot  à  mpt  : 
prendre  une  mine  d'aigle. 

ARAIGNÉE:  Idée  fixe.—  Al- 
lusion à  l'6xpres|f|>n  ;^  âvo/r  une 
araignée  dans  ûj^iaf6nd:{S,  le 
Dict.)  •<-  «Il  a  là  flemme,  d'est 
que  son  araignée  le  travaille.  » 
(Poulôt,  72.) 

ARANTEQUÊ  :  Deu;ç  francs. 
(M.)' Interversion  du  mot  qua- 
rante)— quarante  sous  font 
deux  Ârancs.  ^  ; 

ARBIF  :  En  colère.  (À.  Pier- 
re.) —  Mot  à  mot:  à  rebiffe,  V, 
ce  mot. 

ARCASIN  :  Forme  d'Arca- 
sien.  (Dict.)    . 

ARCASINEUR  :  «  Ce  mot  dé- 
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signe  dans  l'at^pt  parisien  les 
mendianu  à  domicile.  •  {FigOm 
rOf  77.)  —  Acception  nouvelle 
d'un  mot  déjà  connu.  V.  Arca- 
sien,  (Dict.) 

ARÇON  :  Signe  de  recon- 
naissance consistant  à  imiur  le 
bruit  d'un  crachat  en  courbant 
le  pouce  de  la  main  droite  sur 
ja  joue  droite,  près  du  menton, 
de  façon  à  figurer  un  C  ou  petit 
ârc,d^ù  le  dérivé  arçon.  (M,  S., 
i83o.       • 

'  ARÇONNER  î  Faire  parler. 
(A.  Pierre.)  -<•  Mot  à  mot  :  faire 
l'arçon.  On  ne  parle  librement 
qu'après  s'être  reconnus  entre 
malfaiteurs.  —  V.  Arçon. 

ARDOISE  (Avoir^  V)  :  Avoir 
crédit  chez  le  marchand  de  vin. 
Allusion  aa  compte  tracé  sur 
l'ardoise.  (Rigaud.) 

ARDOISE  :  Tété,  chapeau. 
(Id.)  —  Même  allusion  que  dans 
toiture. 

ARENAOD  :  Fureur.  (M.)  — 
J*our  Arnaud.  (Dict.) 

ARGOT:  Bête.  (A.  Pierre.) 
Abrév.  d^argoté  :  dupé. 

ARGOTÉ  :  Qui  se  croit  spiri- 
tu%l,  qui,  est  dupé.  (MO  —  V. 
P antre argoté.  (Dict.) 

ARGOTIER  :  Voleur.  (Dcl- 
vau.)  —  Vieux  mat  donné  par 
Fr.  Michel  d'après  un  teXte  du 
XVII»  siècle.  Il  signifie  non  vo- 
leur, mais  v^aurien^  parlant  ar- 
got. -        . 

ARGOUSIN  :  Contre-maître. 
Argot  des  ouvriers  qui  se  com- 
parent à  des  forçats.  (Rigaud.) 

ARGUCHE  :  Niais.  (I4.)  Dé- 
rivé d'argot:  bête.  V.  plus 
haut.  '  * 

ARLJEQUINS  :  Morceaux  de 
dessertes  vendus  par  les  cuisi- 


nières çt  les  restaurtteurs.  Qn 
en  trouve  sur  tous  les  marcHés. 
(M.  S.,  1 83o.)  V.  Arlequin.  (Dict.) 

ARMOIRE:  Bosse'.  (Palat.)..^ 
Havresac  (Merlin,  86.)  —  Çest 
l'armoire  du  soldat*  L'autre  ac- 
ception fait  allusion  à  lar  saillie 
de  la  bosse. 

ARMOIRE  A  PÉTARD,  AR- 
MOIRE A  SCHPROUM  :  Vio- 
Ion.  (M.)  —  V.  ces  mou.  —  Mot 
à  mot  :  Armoire  bruyante. 

ARNAC  (Donner  de  1')  :  Tri- 
cher.  Pour-^onner  de  Parnache 
(tromperie.^)A^.  ce  mot  au  Dict. 

—  V.  iTfaM  (donner  du). 
ÀRNACLE:  Agent  de  police. 

V.  Arnaque. 

ARNACQ  :  Agent  (U  sûreté. 
(A.  Pierre.)  —  Fornie  à'arna- 
que.   Voyez  ci-dessous  ce  mot. 

ARNAQUE  (L')  :  La  police. 
«  Acres  vlà  l'arnaque.  »  (Méte- 
nier,  87.)  —  Pour  Amacle,  qu\ 
vient  de  renâcler:  crier  après, 
(Dict.)  comme  àrbif  vient  de 
rebiffer^  tx  arnaud  de  renauder, 
L'arnacle  est  donc  mot  i  mot 
la  renâcle  :  celle  qui  crie  après 
vous. 

ARNELLE:  Rouen.  (M."  S., 
i83o)— Du  nom  de  La  Re- 
né'le,  petit  cours  (l'eau  qUi  tra- 
verse cette  ville.  On  a  pris  la 
partie  pour  le  tout. 

ARRACHER  DU  CHIEN- 
DENT :  Attendre  vainement. 
(Rigaud!)—  LeVchiendent  est 
long  à  arracher. 

ARRANGEMANER  :  Duper. 
{Id.)  —  C*est  arranger  avec  al- 
longement de  finale. 
'  ARRONDISSEMENT     (Chef- 
lieu  d')  :  Femme   enceinte.  (Id.) 

—  Jeu  de  mots.  E\\t%*arrùndiU 
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ARROSAGE  :  A-compte  pijré 
au  crétnder.  (Id,)  W,  Arroser, 
(Dict.l 

ARitOSEUR  DE  VER- 
DOUZE  :  Jardinier.  (Michel.)  -^ 
Mot  A  mot  :  arroseur  de  U' 
gumei. 

ARROSOIR  (Se  payer  un  coup 
d*)  :  Boire  abondamment.  —  V. 


••-  Changement  de  finale^ 

ARbÔNNER:   Fouiller.  (Ri- 
gaud  )  —  Devrait  s'éci-ire  arçon- 
Vifr,'car  c'est  interro*ger  es  po* 
ohcs! 

ARSOUILLER  (S')  :  S'enca- 
nailler. (V.^r50f«t//«,Dict.)  «  Elle 
s'arsouillait  dans  les  bastrin- 
gues. »  (P.  de  CassagnaCi  mai, 
88.) 

-ÀRTICHE  î  Porte-monnaie, 
—^  Abrév.  é'artichaud  par  allu- 
sion aux  feuilles  dé  cuir  qui  le 
divisent.  —  a  II  y  avait  un  cent 
de  linvés,  et  vous  y  avez  secoué 
l'artiche.  »  (Métenier,  87.) 
.  ARTILLEUR  :  Ivrogne.  (Ri- 
gaud.)  —  Il  est  habitué  au  ma- 
niement du  canon.  Jeu  de  mots. 

ARTILLEUR  :  Refrain  en 
vogue  dans  les  écoleè  de  Paris, 
prllude  forcé  de  toute  manifesi 
tation  bruyante.  —  L'artilleur 
est  la  marseillaise  des  collé- 
giens. On  dit;  c  piquer  un  ar- 
tilleur* » 

ARTILLEUR  DE  LA  PIÈCE 
HUMIDE  :  Pompier.  (Rigaud.) 

ARTON:  Pain.  —Du  proveii- 
çal  artoùn  (pain.) 

AS  :  NruméroA^*^  Argot  des 
restaurantset descafés.  «Voyez à 
l'as:  Voyez  à  la  table  numéro  i.» 

AS  (Passer  à  1'):  ne  rien  don 
ner.  «  Si  ton  poteau  te  passe  à 

I 


rat.»  (Max,  trgoii,)  (Grison,  80.) 
Terme  de  ffifc 

AS  DB  CARREAU  :  Ruban 
de  la  légion  d'honneur*  (Del- 
vau.)  — Allusion  de  couleur. 

AS  DE  PIQUE  :  Anus,  écus- 
son  noir  distinguant  le  collet 
des  zéphyrs.  iId!)^(W.  le  Dict). 

ASINVER  :  Abêtir.  (Id,)  — 


Entortiller*.      ^  Mot   à    mot  :    rendre  «impie. 

ARSENAL:  Arsenic. (Michel^ 'Siwve  est  une  défçrmatâon  de 


simple. 

ASPERGE  :  Géant.  (M.)  — 
Allusion  à  l'aspect  grêle  et  al- 
longé de  l'asperge.  On  dit 
aussi  :  //  est  monté  comme  une 
asperge. 

ASPI  :  Avare.  (Dict,  d'argot 
mod.,  44.)  Forme  d*aspic. 

ASPIC  ;  Avare.  (M)  \.  Apic, 

ASSEOIR  DESSUS  (S'j    : 
Ecraser.  —  «Tous  les  lundis, 
il  a~  un  feuilleton  dans  lequel, 
il   enquiquine     la   critique    et  ^ 
s'asseoit  dessus.  »  (A.  Millaûd.) 

ASSIETTE  AU  BEURRE  (L'): 
Caisse  où  Ton  peut  puiser  à  W>* 
lonté.  V.  Beurre^  argent.  (DicL) 
Le  terme  est  devenu  parlemen- 
taire. «Il  dit  la  France  lasie 
diun  régime  qui  n'^est  que  cor- 
ruption. Et  il  ajoute  :  pour  en 
iinir,  il  faut>changer  Passiette... 
L'assiette  au  beurre!  riposte 
M.  Hubbard  qui  a  vraiment 
trouvé  le  mot  de  la  journée.  » 
{Matin,  5  juin  88.) 

ASSOMMOIR:  Débitdeliqui- 
des  frelatés  qui  assomment  le 
peuple.  —Le  terme  était  connu 
avant  le  roman .  de  Zola,  mais 
il  n'a. été  vulgarisé  que  depuis 
son  succès.  —  A*  Loynel  a  pu- 
blié vers  1:842  (à  la  librairie  de 
Durand,  32  ri|e  de  Rambuteau\ 
une  chanson   en  six   couplets 
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intitulée:  •  Vanommùir  éflM- 
levillêf  romanet  troupét  dana  la 
valadês  de  Panfàn  Chaloupé-, 
chiftertoB  ctMé  J^uno  apoplexie 
de  cochon,  à  FA^e  de  soixante- 
treixejlongei^yà  la  lourde  du  sieur 
Riffiiudes  libua»  inannexing;ue« 
à  l'entaigneT  à%  la  Sauterelle 
éventrie,  bf^TTx^tt  df  la  Cour- 
tiïle.  »  V.  Entortiller. 

ASTICOT  :  Proeti tuée.—  Ar- 
got de  souttftteurs.  — *  c  En  ac- 
tion, ce  «ont  des  outi^y  dea  as- 
ticots^ des  épon|(es,  des  mar- 
mites. »  (Macé.  88.)  —  Jeu  de 
moU.  L'asticot  tert  d'amorce  au 
poisson  (souteneur). 

ASTIQUER  SA  PLAQUE  DE 
COUCHE  :  Rester  couché.  Fa- 
cétie de  caserne.  La  pia^'u.e  de 
couche,  c'est  l«,lit—  «  Ceux  qui 
sont  comme  moi  ont  le  droit 
d'astiquer  leur  plaque  décou- 
che. •  (Courteline,  87.) 

ATICHER  :    Massajrer.    (M.) 

—  Forme  à'atti-ger,  " 
ATIGÉ  :  Malade,  Hd.)  —  Mot 

à  mot  :  blessé.  V.  Attigèr. 
(Dict.) 

ATOUT  :  Estomac.  Argot  dé 
voleurs.  <Delvau.) 

ATTACHEDEGRATOUSSE: 
Nœud  de  dentelles .  V.  Passe 
à  la  rousse. 

ATTACHER  UN  BIDON  ; 
Dénoncer.  —  «  Faire  la  casse^ 
ro/e>v  aura  paru  trop  connu,  et 
on  aura  fabriqué  ce  synoqyme. 

—  V.  Bidonner. 
ATTACHER     UNE    GA- 
MELLE :  Quitter.   (M.)  V^Ga- 
meler.  '      ^ 

ATTAQUE  (D»)  :  «  Coupeau 
marchait  de  l'air  êsbrouffeur 
d'an  ciioy^  qui  e|t  xL'atUque.  > 
(Zola.)  — «Tu   sais  bien?...  le 


père  .  Labbé...  Un  d*attaqua 
3uaat.  v.f^oiilot,  7a).  V.  la  Dict; 

ATTIGEH:  Bleaaer.  (M.  S., 
i83o.) 

AtTïCNOLESvî  Tnpes  à  la 
mode.de  Caen«  —  •  Nous  nous 
empAtona  quéqu'fois  de  saucis-° 
ses  et  d'attignolas  »  (Richepin.j 

ATTRAPP&SCIENCÈ  :  Ap. 
prcnti  compositeur  d'imprime- 
rie. —  Le  nonoi^  fait  image.  — 
«  L'attrappe-Mieq|ce  reçoit  une 
banque  qui  varie  entre  i  £r.  et 
10  fr.  par  qujnxaine.  »  (Bout« 

ATTRAPER  LE  LUSTRE; 
Ouyrir  la  bouche  pour  laisaer 
pasaçr  una  note  qui  ni  vient 
paa.  Argot  théâtral.  (Bouchard.) 

ATTRIMER:  Voler.—  «  Dea 
habits!  Il  faut  lea  atirimer.  » 
{La    Comédie    des   proiferbes, 

I7H) 
ATTRIMER  AU  TRIME  LU 

GOURT  :  Voler  troia  foia  trée 

bien.  (M.  S.,  r836.) 

ATTRIMER    LE    ROBAU    : 
Tromper  le  *  gendarma.  (M.  S., 
l83o.>   ^  Robau  doit  étr*  ici , 
pour  JKoveau,  V .  ce  mot. 

Ali  PRIX  OU  EST  LE 
BEURRE  :  Au  prix  où  aon(f 
toutes  choses.  -*  Partie  prise^ 
pour  le  tout,  parce  que  l'aug- 
mentation du  prix  du  beurre 
excitait  particulièrement  le»  do- 
léances des  ménagères.  -«•  «  Au 
pr'\\  ou  est  le  beuî're  et  où  sont 
les  loyera,  une  femme  seule  ne 
peut  paa  vivre  de  son  travail.  » 
(H.  de  Rochefort^^^ijr, 

AUBERT  :  Somcbe  d'argent 

—  Rabelaia  a  dit  :  «  Plua  <i>u- 
bert  n'eatoit  en  fouiliouse.  » 
(PânM^rM#/,chap.xxxix,  liv.  3.) 

—  Avant  Rabelais  on  écrivait 
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haubert:  M.  Auguste  Vitu  l'«  dé- 
montré par  cette- citation  des 
Cris  de  Paris  (xv*  siècle)  : 

"    Hister  me  (àalt  de  Tendre,       ,r 
Je  toit  miocê  de  haabert 


qui  coi|firme  notre  étymotogle 
(Tiàtber,  (V.  le  Dict,)  C'était  un 
jeu  de  mots  sur  haubert  (qui  s^ 
gnifiait  cotte  de  mailles)  et  sur 
mailles  (qut  signifiait  -  meéuif 
monnaie)' Or y\A  somme  d'argent 
comme  la  cptle  se  composait 
d'une  quantité  de  mailles. 
AUSEIGNOT  :  Auxiliaire. 

(M.)  *  , 

AUSTOi  Salle  de  poltçe.  — 
Pour  ousteau.  —  *  Le  caporal  : 
Allons  1  allons!  à  TaUsto,  et  sans 
traîner.  »,  (Durand^u,  78.)  V. 
Lousto.  (bict.) 

ALTTEL  Î)E  BESOIN  :  Fille 
■  publique.  (Rigauûà.)—  Pour  outii 
de  besoin.  —  Y.  outils  asticot: 

AUTOR  (Prendre  d'):  Violer. 
(M.)  —  Mot  à  mot  :  prendre 
d'autorité. 

AUTRE  (Être  VU  Être  dupe. 
(Rigaud.)  /  .  X 

AUTRE  -COTÉ  DE  L'EAU  : 
<in  a  vti  dans  le  Dictionnaire 
que  les  étudiants  a'ppelaient 
ainsi  le  Paris  de  la  rive  droite. 
Dans  le  Paris  du  xviii«  siècle, 
c'était  la  rive  gauche  et  non  la 
rive  droite  qu'on  appelait  Vautre 
côté  des  ponts  :'  «  A  Paris,  je 
n'aimais  et  n'écrivais  jaonais  de 
l'autre  côté  des  ponts  »,  écrivait 
de  Semliii  le.:prince  de  Ligne,  à 
là  date  du  i*'  1789. 

AUVERGNAT,  (Avaler   1')    : 
Communier.  ^Rigaud.) 
AUVERPINCHË  :  Gros  sou- 
Vlier  d'Auvergnat.  (/<i:)  —  Dé- 
rivé dMiiv^'-pm.  (Dict.)  ^ 


*  AUVERPLIEM  i  Auvergnat. 
(M.)  —  C^9Lauperpin .  (Dieu) 
avec  changèmen  t  de  fin  aie. 

AUX  FRAIS  DE  LA  PRIN- 
CESSE) :  Gratis.  —  lAGajfette 
des  Tribunaux  ^^AflAnt  d'un 
souteneur  (4  novembre  1887) 
idit  :  «  Cette  façon  de  faire  lui  a 
valu  bon  souper,  bon  gîte,  lé 
tout  -aux  frais  d^lm  priqcesse.  » 
•m  L^xpression  est  aussi  vieille 
quéyie  siècle,  et  s*est  employée 
souvent,  en  moins  mauvaise 
part,,  sai^s  même  quMl  s^agisse 
de  femme. 

AVALER  LE  MORCEAU  i 
Révéler.  (M.  S.,  i83o.)  —  On  a 
dit  et^suite  manger  le  morceau 
et,  par  abréviation,  manger. 

AVALÉ  LE  PÉPtiC  (Avoir)  : 
Être  enceinte.  (14-)  —  Allusion 
séminologique. 

AVALERSA  FOURCHÊTITÉ: 
Mourir.  —  Mot  à  mot  :  I^è  plus 
manger.  C 


\ 


Et  comme  on  dit  Tulgairement, 
L'pauvre  homme  avala  la  foarcliette. 

(Dalès.)  ■ 

AVANT-COURRIER  :  Mèche 
anglaise  à  percer.  (A.  Pierre.  ) 
—  Elle  fraie  la  voie  aux  scieurs 
de  portes  et  de  volets,  t-  «  L'a- 
vant-coiMLrïer,  4f  )  veux  dir,e  la 
mèche  en  aci^er  qui  à  perc^i|. 
premier  trou.  :»  (Macé,  87.) 

AVANT-SGÈNK  :  Scjn  déve- 
loppé. —  «  La  future  est  telle- 
ment volumineuse  que,  lors- 
qu'elle est  au  théâtre»  on  ne  yoit 
plus  la  scène,  on  ne  voit  plus 
que  le8javant-scènes.»(Gi7  Blas, 
29  janvier  85.) 

AVARO  :  Avarie,   (Boutmy,< 
78.)^=*-Xhangement  dé  finale, 
gomme  dans  sergo,  invalo,  ètc . 
/-s 
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BLANCS  D'ESPAGNE  :  Légi- 1-    BLÈCHE  :  Médiocre,  viUin, 
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ergntt. 

(Dieu) 
le. 

PRIN- 

t  d'un 
5  1887) 
re  lui  a 
gîte,  lé 
cesse.  » 
i  vieille 
aployée 
auvaise 
s^agisse . 

£AU    t 

r-Ona 

norctau 

ger. 

Avoir)  : 

illusion 

lÊTITÉ: 

I^è  plus 
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AVATAR î  Pernàiiaitioii  d'à-»  goi  militaire.  (Rigaud.)-^  £**« 
me   transformation  spirituelle^l  excite  comme  l'avoipe.  "^ 

—  bulitre  d'un  roman  de  Théo-       AVOIR:  Capturer,  arréter.(M.) 
phile  Gauthier  fiSSî)  qui  .en       AVOIR  ENCORE  (L')  :  Avoir 


phil 

avilit  puisé  le.  thème  dans  la 
doctrine  religieuse  de  l'Inde.  — 
f  Timbte  était/evenu  de  là-bas 
sous  un  jiouvel  avatar.  •  (Riche 


sa  virginité.  (Rigaud.)  -•  On  dit 
aussi  par  abréviation  il  Va  ou 
elle  Va. 
AVOIR   DES    PLANCHES 


> 


pin,  86.)  [Être à  l'aise  sur  ta  scène.  Argot 

AVOINE  î  Eau-de-vie.  —  Afn  théâtral.  (Bouchard.)     - 


yl 
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B^BA:  Ebahi, abasourdi. (M.|- 
—  Redoublement  de]a  seconde 
syllabe  —  Vers  le^^o  mai  1888, 
lorsque  le  générât. Boulanger  pa- 
trona  la  candidature  Dérdulède, 
le  chanteur  Paufus  se  4éfendit 
de^  pousser  au  boulangismq  en 
chfiiîtant  un  couplet  devenu  fa- 
meux. Il  ajoutait  avoir  substitué 
au  passage  cohCernant  no^'icrai/e 
général  un  autre  commençafit 
par  :  J'suis  resté  baba, 

BABILLARD  :  Avocat,  (M.  S., 

i83o,)  —Il  babille  par  métier. 

BABILLARD:  Placer, requête. 

Lettre    de  libération.   (M.    S., 

Mo.)    .        r      ' 

BABILLARDE    VOLANTE    : 
Télégramme,j(M.)  '^ 

BABILLARDER:  Ecrire.n:M.) 
V.  Babillarde.  (Dict.)        . 

BABILLARDEStttortcur  de)  : 
Facteur  de  la  poste.  (M.) 

BABILLARPEUR  :  Ecrivain, 

clerc.  {M.)—'\.Babillarde.{Dict.j 

BABILLAUDIER   :    Libraire. 

'  \Delvau.)  —  De  babillard  :  livre. 

BABILLEUR  :  Journal.   (M.) 


t: 


BAC  :  Abréviation  de  bacho. 
(Dict:)  —  V.  Piiton. 
BACCON  :  Porc.  (M.S.,  i83o.) 

"-  Vieux  mot. 

BACHE  :  Casquette.  Elle  cou- 
vre la  tête  comine  la  bâche-  cou- 
vre  la  marchandise.   (Rigaud.) 

BACHER  :  Dormir.  (M.)  — 
Extension  du  mot  suivant^ 

BACHEa  (Se)  :  Se  coucher. 
(M.)  -^  Mot  à  mot  :  se  fourrer 
soUs  la  bâche,  sous  la  toile.  — ^ 
Se  dit  par  extension  pour /o^er,^ 
comme  1 
populaire 


IJl^uve  ce  couplet  fort 
reWi88i 


En  sorta  Jt  d'oasque  j'  bâche, 
\rià  qu'  je  r  rencontre  au  bras 
D'une  gonzesse  à/l'hârnache.    > 
Tiens»  voilà  Mathieu, 

BACHOT  1ER  :  Préparateur 
au  bacho  ou  examen  de  bacca- 
lauréat. (Rigaud.) 

BACKER  :  C'est  l'opposé  du 
^ooi^mâilrer.  11  ne  parie  que  poui^ 
un  cheval.  (Parent.)  —  Angli-r 
cisme. 


% 


\   . 


\- 


/ 


Te,  viUin, 


BO  —  29  — 


BO 


hierwir.  .  (ProcélConiu.Gin Redoublement.-.  UmacWne 
5*.V.  a '•    .;  aft  \^r^  Ltournoyait...     De»    bobonnes 


(i)  L'homme  de  leftrci  cbargi  de  l'imprettion  du  fimeai  DiclionOMire  4e 
Vidocq  lui  •x.'it  àoané  I  e»^mpk  eo  forgéaut  les  moti  Àrcke  dt  Noé  (Act- 
démie  fraoçaiM)  et  TourkeBaM  (Oiambrc  dei  Députât).   ' 
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,  BACREUSE  :  Pocha.  Jargon 
d'ouvriers.  (Rigaud.) 
^  AADËRNE  t  c  Ne  peneont  plui 
à  cette irieille  bederne,dit  M««de 
Seinte^Melinee.  •  .(Kie  Parit, 
avril  78.)  V  leDict. 

BADIGEON  :  Fard  blanc  ou 
rouge.  (DeWàu.) 

BADIGEONNER  LA  FEMME 
AU  PUITS  :  Mentir.  C'eat.à^ 
dire  tarder  la  vérité.  Jar/ion  des 
Toleurs.  (Rigaud.)—  Allution  à 
la  figure  allégorique  de  la  vérité 
•  BAFFER  :  Gifler.  <M.)  Pour 
hafrer.  V.  Bâfre.  (Dict.) 

BAFOIJII^LER  :  Bredouiller. 
(Rigaud.)  ^Dérivé  de  baver, 
verbe  très  usité  en  polémique. 
0 887-8».)   . 

BAFOJILLEUR  :  Bredouil- 
leur.  {Id.) 

BAGATELLE  :  Coït.  -  c  L'Al- 
lemand eat-il,  plus  que  le  Fran- 
çais, porté  sur  la  bagatelle.  » 
(Graod  Carteret,  87.) 

BAGNOLE  :  Petite  chambre 
malpropre.  (Id.) 

BAGNOLE:  Chapeau  de 
femnift  ridicule.  Argot  du  peu- 
ple. (Delvau.) 

^  BAGOULARD  :  Bavard.  (Id.) 
Û%  Bagoùlt. 

BAGUENAUDE  :  Poche.  (Id.) 
—  Allusion  au  fruit  du  bague- 
aaudierqûiest  uncgouste  pleine 
de  graines.  —  Baguenaude  ron- 
Jlante  :  Poche  garnie  d'argent. 

BAGUENOTTE  :  Portefeuille 
(M.)  —  Pour  baguenaude. 

BAGUETTE  DE  TAMBOUR: 
Jambe  maigre. 

Une  jambe  faite  aa  tour... 
Qtt'a-c-ellc,  dtaot  le  poeUche  ? 
Deux  baguettes  de  tambour. 
(Tottaio.) 

BAHUTER:  S'est  dit  autrefois 


j\m^7'-\^f^'  ^.■'»*f;%wty^i 


BA 


pour  ptûiimiter,  t^amuter.  — 
l'^Philippin,  à  quel  jeu  jouons- 
nous,  de  bonou  pourbahuter?  » 
(La    Comédie    dee    Frovêrkii, 

BAIGNE  DANS  LE  BEURRE  : 
Souteneur.— Allusion  au  beurre 
dont  le  maquereau  est  friand. 
(Rigaud.) 

BAIGNEUSE  :  Tête.  Argot  de 
voleur.  (Dict.  d'argot,  1829.)  — • 
Baigneuse  signifiait  .chapeau. 
iDia.)  On  a  pris  le  contenant 
pour  le  contenu. 

BAIGNOIRE  A  BON  DIEU  : 
Calice.  (Delvau.)  —  Allusion  à 
la  présence  de  la  Divinité. 

BAILLER  AU  TABLEAU  : 
N'avoir  qu'un  bout  de  riôle  dans 
une  pièce  nouvelle.  Argot  théâ- 
tral. (Bouchard.)  —  Allusion  au 
tableau  de  la  mise  en  répétition 
de  la  pièce. 

BAILLER  LE  COLAS  (Faire): 
Couper  La  gorge.  (M,  S.,  i83o.) 
,—  Mot  à  mot  :  Faire  bailler  le 
coii.  Allusion  à  l'entaille  béante. 
~  V.  Co/<M.  (Dieu) 

BAlN  (Aller  au):  Se  promener. 

—  V.  Piment.' 
B^AINMARIE:  Personne  tiède. 

(Id.)  -r  Allusion  au  chaufiage 
dit  batn- Marie,  c\[ii  n'approche 
pas  le  feu. 

Ba4SER  LE  CUL  DE  LA 
VIEILLE:  Ne  pas  faire  un  point. 
Argot  de  joueurs.  (Delvau.) 

BAJAF  :  Gros  butor.  (/<*.)  — 
V.  Bayafé.  (ù\c\.) 

BAL  :    Prison.  (Rigaud.)   — 
Abréviation  de  6<i //on.  Poteaux^ 
de  bal  :  Amis  de  prison.  {Id.) 

BAL  (Aller  au)  :  Aller  au  pe- 
loton de  munition.  (Merlin,  86.) 

—  Allusion  a  son  va  et  vient. 
3AL  (Mettre  dans  le)  :  Enga- 


page  I  de  et  nouveau  supplément  en  uitani  quc>ce  minu><.ii« 

YCiitit  d'qn  coronii»»aire  de  U  fille  de  Piri».  \ 

\  (Palat  )  —  Mol  proventnl  dM  coaimunltâtioiii  dû  lieuunant 


ro  mener. 
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ger  une  dupe  dana  una  partie. 
—  Terme  de  grec—  Ilot  à  mot  : 
Faire  danaer  le  joueur.  -^  «  Ht 
venaient  de  charrier  un  panta, 
ravalent  mia  dana  le  bal,  et  il 
avait  danié  d'une  livra,  »  (Gri*- 

pon,  8o.-) 

-  BAL  BLANC:S'eat  ditd'abord 
des  bala  de  jeunea  fillet,  par  al- 
lusion à  la  couleur  virginale  de 
Icuri  toilettée.  —  «  J/ai  fait  In- 
viter ma  couaine  au  bal  blanc 
de  M»«  Vandcrmont.  »  (  Kie  Pa- 
ns, mai  88.) 

Bal  blatte  a*eat  dit  enapite  dea 
bals  où  la  toilctie  blancÏÏe  eatde 
rigueur,  quelle  que  soit  la  tom- 
position  de  rassemblée. 

Ainsi   le  Gil  Blâ$  du   lo  no- 


vembre 1886  rend  compw  <*'"" Jj^; 
bal  blanc  t  où  avaient  défilé  4«T^  . 


crème  de  rhorizontaliamja  et  le 
gratin  du  pachuttisnie.  a 

Ce  premier  mol  en  a  fait  naître 
un  second.  Je  lis  dana  le  Figaro 
du  27  mai  i8«5  :  C'éuit  un  bal 
rose.  Il  paraît  qu'on  appelle  ainsi 
mai  menant  les  bala  où  lesjeunea 
hlles  ne  sont  pas  invitéea.  » 

Précaution  bieAinutite,comme 
on  le  voit  par  le  bal  blanc  de 
notre  dernière  citation. 

BALAI  :  Agent  ^police. 
(Delvau.)  -^  Même  aena  que  Bjk- 
dette.  (Dict.) 

BALAI  -.Plumet  miliuire.Nom 
donné  pour  la  première  fois  à 
raigrette  de  crin  vert  qui'  sur* 
montait  le  achako  d'infat^terie 
vers  1860.  (D.  Lacrq^ix.)  —  Elle 
semblait  un  balai  de  gehét. 

BALANCER  LA  T  IN  ET  JE  : 
Vider  le  gogucneau  (V.  c«  mot)  ; 
partir,  vider  les  licUx,  —  ce  qui 
est  un  jeu  de  mota  aur  le  pre- 
mier sens.  (Rigaud.)  —  Le  go- 


guanaau  aai  iMUtnee  afiiL  de  don- 
ner pi  uada  foirct  à  la.^iactioA 
du  contenu  dAAt  U  foaaa. 

BAIpANCHIUR  DE  BRÀI8E  i  ^ 
Changtur.(Ritâud.)«*  Allusion 
aux  patitat  balancca  profaaaion- 
nellea. 

BALANÇON  \  Mariaau  da  fer. 
Jargon  de  ynliur.  {Riftud.)  — 
Vidocq  lui  donne  la  aena  de  bar- 
reau de  fêr.  V.  Bëlançoir,  {Ùiçt.) 

BALAYAGE:  Elimination.— 
«  Le  bali/i^ge  dea  conaervateura 
est  complet.  •  {Paxt,  Journal*^- 
Janvier,  79.1 

BALAYEUSE  :  Longuaqu#ttt 
de  robe.  L'ancien  argot  îtallan 
appelait  de  même  ipa^^aiùrjâX^ 
queue  de  robe.  —  «  La  aoïr  elle 


U,9iVte  Pariiiënnt,  avril  78.) 

BALCON  (ll\y  à  du   monda 
au)  :  Se  dit  d'iWsJfttnni»  «van- 
tagée  sous  le  rappor^de  la  gorge. 
(Rlgaud.)  —  Le  balcon  ea|^  lé  . 
corset.  [ 

BALCONNTÎER  :  OrateuK;^?! 
parle  de  haut,  {^d.)]  ^^^ 

BALEINE'.  Braillard,  (^)-l 
Allusion  à  la  grande  gueule  de 
la  baleine. 

BALINSTRINGUER  :  Jciçr  de 
l^imt.  r-  Verbe  composé  de  ba-sC 
lancer  et  de  dtnguer.  (Oict.)  — 
«  Comme  elle  ne  voulart  paa 
donner  son  argent,  noua  l'avona 
bahnstringuée,cW-à-dire  jetée 
du  haut  dea  fortifications.  » 
(remjjf,  4  mai  84.) 

BALLADE,  BAtLÀbER.BAL^ 
LADEUR  :  Voyez  cea  moia  avec 
une  aeule/.  (Dijbt.) 

BALLE  :  Seéret.  (Rigaud.) 

Faire  la  balle:  Suivre ka ina- 
tructtona.  {Id.)  * 


\ 
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Cdd /Ut  wm  Mtê  i  cela  me 
cooTient.  »  (M.  S.,  i85o.) 

BALLE  ÉLASTIQUE  (Fiire)  t 
Menquer  de  nourriture.  (Dict. 
d'ergot  moderae,  44.  )—  Le  belle 
éleetiquc  e  le  rentre  creui, 
comme  raflemé.  -^  «  J'evtlt  dit 
le  belle  élettique,  tout  mon 
•oui.  »(H.  Rocbefort»8o.) 

BALLON  X  Prison,  (fk.)  —  On 
jêmkallé,  V.  Emballer.  (Dict.) 

BALLON  t  Ventre.  (M.)  — 
AUufion  de  forme. 

.  BALLON  (Être)  i  Être  enlevé 
per  le  police.  .—  Dérïwé  d'em? 
batlé,  (Dict)  —  «  Ve,  lorsque  t^n 
ballon,  à  hfiort  »  (Mei,  Argot. 
Griaon,  80.) 

BALLON  (Feire):  Avoir  6iim. 
(M.)  «-  Le  bellon  eat  creux. 

BALLON>C£LLOTE  t  Voi- 
ture celluleire.  (M.)  —  Mot  à 
mot  :  prison  àcellùlea. 

BALLONNEMENT  :  Cepture. 
(M.)  —  Dérivé  de  ballon. 

BALLONNER  :  Emprisonner» 
enfermer.  <M.)  —  Dérivé  de 
fmirâ/i#r.  (Dict:) 

BALLOT  :  Chômage.  Argot 
de  teilleura.  (J4.)  —  11  letaae  le 
tempe  de  baller  (de  promener). 

BALLOT  :  Homme  lourd  et 
épaia  comme  un  ballot.  -^  «  Il 
eat  indigne  d*eatime.  C'eat  un 
ballot.»  (O.  Moreeu.,  87.) 

BALLOTER  t  Menquer  d'ou- 
vrege.  —  Dérivé  de  ballot:  chà- 
mege. 

Ballotêr  un  elientavalant :  je- 
ter un  homme  à  l'eeu,  c'eat-à- 
dire  en  evel  eu  coura  de  Teeu. 
(Jd.)  Ici,  ballotter  fait  alluaionau 
balancement  de   le  projection. 

BALOTS  :  Lèvrea.  —  Mot  de 
patoia  poitevin.  V.  Benoit. 

BALOUF  :   Hardi,   fort.    - 


«  Eh  bieni  fiiut  quettt|oU  rien 
belou/.>(Oriaon.  1880^) 

C'ett  baloiif:  Ct$t  bien.  (/4.) 
V.  Cramponner, 

BALOUSTIQUER  :  Enlever. 
V.  Ffier  (de)  -  Dérivé  de  baUM- 
cer   :  jeter.  (Dîct.) 

BAMBOCHE  (Etre)  :  Être  en 
état  d'ivresse.  (Delvau.)  «r. 
Abrév.  de  en  6amJocA#. 

BANC  DE  TERRE-NEUVE  : 
Partie  des  bioulevards  comprise 
entre  le  Madeleine  et  le  Porte 
Seint'Denif.  —  Allusion  aux 
montée  (V.  ce  mot  au  Dict.) 
qu'on  y  va  pécher.  On  dit,  pour 
abréger  :  le  banc.  —  «  Qùend  ou 
a*ennuie,  on  4it  :  Viênâ-tu  eu 
banc  fiai ?e  un  tour'^  »  (Li  Su- 
blime.) 

BANCALE- ^maison)  :  nuiaoïi 
de  [«udailâeétiue.  (M.  S.,  i83o.) 
— >  Mot  à  mot  :  maison  boiteuse. 

BANDER  LA  CAISSE  i  Se 
sauver  avec  la  caiase.  (Delvau.) 
-  Jeu  de  mots  sur  Tecte  des 
taroboursqui  bandent  lacaiaac 
pour  taper  deasui. 

BANNIÈRE  :  Se  dit  de  la  che 
miae  gardée  pour  tout  vêtement. 
Elle  âotte  eu  vent  comme  une 
bennière.  —  f  Elle  rabattait  le 
pan  de  devent.  Ce  c'eat  U  ban* 
ùière,  dit-elle.  >  (Zola.) 

BANQUARDE  :  Boutique. 
(M.  S./  i83o.)  •«-  Semble  une 
forme  eltérée  de  boucarde* 
V«  Boucard,  (Dict.) 

BANQUE  :  Paie.— «  Le  prote 
fait  la  banque  eux  metteurs  en 
pagea  qui,  à  leur  tour.  Je  font 
aux  paquetiera.  1  (Boutmy,  78.) 
-V.Stf/i. 

BANQUISTE  :  Compère,  com- 
plice, celui  qui  aaaiste.  (M.  S., 
i83o.)  A 


Uieli«r,  U  i^e  tavait  plut  ce 
qu'il  fiàiMit.  L'abaitaf*  ■  mar^ 
chA,  »  (Poulot,  7a,) 


(Oriaon,  80.)— Mot  à  moc  s  où  od 
aat  nourri  (aNqué). 
ABLOTIERa  Aclwur.  (ât  S., 
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BANQUET  :  Banquier.  (Dict. 
ifargot  mod.,-  45.)  —Change- 
ment de  finale. 

BAPTÊME  :  Tête.  Argot  de 
f<iubodrieoi.  •^  Alluaion  à 
l'ondoiement  baptitmal  de  la 
tête.  (Delvau.) 

BAQUET  :  Bltbchi Meuse.  — 
Allueiop  au  baquet  dans  lequel 
cITe  te  tient  pour  laver  à  la  ri- 
vière. ^ 

Ils  nous  appellent  iMquéti, 
Cet  méchanti  freluquet!.' 
( f.a  Coièrt cUt  Hanekiufuset,  ch.  53.) 

BAQUET  DE  SCIENCE  :  Go- 
guenot.  (W.  ce  mot) 

On  m'prend,  tu  tIoIoo  oq  me  Icncti 
J  tomb'  là  tête  dans  r  baquet  de  aciencc. 
(Decourcellct.  ch.  41.) 

Dant  le  compagnonnage,  le 
biquet  de  tcience  n'était  d'abord 
que  le  baquet  d'eaii  où  trem- 
))aient  jet  CMirt  du  cordonnier. 

BAR  :Cottiptoir  de  marchand 
de  vint  ttnu  à  l'anglaite.  An- 
^gJicift^e.  c  Courant  let  balt  pu- 
blici,  lea  rettaiurantt,  let  bart, 
faisant  la  noce  publiquement/ ji 
{Vie  Paris.,  88.) 

BARAQUE  :  Armoire  de  col- 
légien. Elle  a  remplacé  l'ancien 
pupitre. 

BARAQUE  :  Chevron  ga- 
lonné coutu  tur  la  manche  det 
soldatt  pour  indiquer  un  cer- 
tain tempt  accoinpii  tout  let 
drapeaux.  (0,  Lacroix.)—  Al- 
lusion à  Tat^l  conique  du 
chevron  qui  tinàule  un  to(t  de 
baraque.  —- «  C'ett  un  ancien 
k  troit  baraquée,  dira  le  jeune 
soldat  en  parlant  4'un-(roupier 
à  troit  cherront.  »(D.  Lacroix.) 

BARBE  :  Souteneur.  Abrév. 
de  barbeau.  V.  Maube, 


BARBE-BLEUE  :  Entrepre*^ 
neur  de  travailk  de  terrata«^ 
ment*  —  •  Gan|  aux  barbe* 
bleue.  (RipubLfr,y%  août  88.) 

BARBEAU  :  Souteneur.  V. 
JEfai^f//oti.(Dict.) 

BARBET  :  Pimble.  —  On  le 
repréaentalt  autrefoia  avec  une 
barbe  de  bouc.  V.  Bourgeois, 

BARBETTES  :  Fortifications. 
—  Extention  du  tent  connu.  — 
c  Quand  on  aalue  let  fortifica- 
tiont  enlptalmodiantr  Contpuez 
let  barbettett  •  (Maixeroy,  80.) 
V.  Amphi, 

BARBETTE  :  Officier  du  gé- 
niç.  —  Argot  de  Saint  Cyr. 

BAREilLLON  DE  BEAUCE  *. 
Légum*'  Mot  de  vieil  argot.  Il 
est^  ironique.  On  ne  trouve 
guère  de  poittont  dant  le  paya 
tec  de  la  Beauce. 

BARBILLON  DE  VARENNE: 
Navet.  ^  —  Vàretine  tignifiait 
terrain  sabtonneujç.  Même  iro- 
nie. 

BARBIZET  :  Soujwneul-.  — 
Dért^t  de  barb€.  —  1  Ptt  un 
barbiiet  qu'aurait  oté.  »   (Mé- 

ténier,  85.4 

BARBOTEUSE  t  Prottituée 
voleute.  —  «  Tu  ne  fréquentée 
qui  det  barboteutea,  det  Pier- 
reutet.  >  {Richéingueuie,  183 1 .) 

BARBOTIN  :  Produit  de  vol.. 
(Richepin,  81.) 

BARCA  :  Attex.  —  Terme  al- 
gérien. (Merlin,  86.) 

BARDA  :  Bagages.  (Palat.)  -^ 
Mot  arabe  signifiant  bdi. 

BARIL  DE  MOUTARDE  : 
Derrière.  (Rigaud.)  —  L*image 
breneute  te  devine. 

BARRE  (Compter  à  la)  : 
Compter  en  traçant  det  barret 
sur  une  ardoite.  (/^.) 


/ 
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Se  livrer  à  <*••  Toie»  à%  hit. 
(C«lYtu.>.  —  lr<ml«. 


bon  à  «iploittr.   (lé.)  -n  Mot 
eipre»»it  dû   tu»  nombreuiei 
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BARJ^CR  (So)  j  8t  dlfindr*. 
-«  «  Aàl  U  roiMf  il  m'a  lio^ 
guée.  Bbrrt-toi,  mon  vUui.  » 
(Méiéiii«r«»7.) 

BARRER  t  Réprimander. 
(Delvau.) 

BARRES  :  Micikoift.  -*  Cha- 
valiama.  —  V.>  RaA-atckir  (Sa>. 

BAS  DE  PLAFONO  :  Da  trèa 
petite  Uilla.  (/«f.)—  W.PWànd. 
(Dict.) 

BAS  OPF':  Adjudant.  (Paiat) 
-7  Kbrév,  da  *««  q0ciêr,  — 
•  On  voit  du  matin  au  aoir  lea 
bizoft  affairés.  «^(Maizeroy^Sp.) 

BASANE  :  Garniture  do  cuir 
du  pantalon  de  cbayal.  —  Elle 
e»t  en  batana.  —  a  Laa  cava- 
liara,  laa  baâanaa  clairet  comme 
■daa  glacea,  attendaient.  »  (Cour- 
teline,  87.) 

Fairf  une  bas^^nêt  iaili0r  une 
bâtant  I  Défier  du  geat«^  ^ 
«  Tandia  que  du  reyera  de  aa 
main,  il'it  retrouéaail  U  men- 
ton, de  l'autre  il  aei  gifla  la 
cuitèe,  taillant  unt  basane  gi- 
gantea^ua  au  naa  du  colonel 
abattit.  »  (Cou#taline»87.)  — 
Allusion  à  la  coupa  des  an- 
ciannea  baaanea  qui  montaient 
jusqu'à  la  ceinture  des  panta- 
lons da  cavalerie.  —  t  Je  lui 
^eAilandais  mon  argent.  Un 
jour  il  me  fMlt  une  basane*  an 
me  disant:  Des  moucbettea^  » 
(Moinaux«  81.) 

BASCULE  :  Ouillotijia.  (Del- 
vau.) —  Ltk  partie  i^st  misa  pour 
le  tout 

BASSE  :  Terra.  Argot^  da  vo- 
leur. (Id.)  ~  La  terre  est  sçus 
nos^  pieds,  ce  qui  est  auaai  bas 
que  poaiibla. 

BASSES-CHASSES  (Laa)  : 
Galères.  (M.   S.,   i83o.)  Allu- 


aiona  aui  ehisaia  bas  daaquels 
sortaient  lea  avirons  des  anciens 
lameurs  de  galères.  ^  On  aura 
dit  plus  tar.i  bachnstt  par  abré- 
viation. (V.  le  Dict.) 

BA8TA  i  Aaaei.  —  Mot  venu 
d'Algéne.  (Merlin,  8b.) 

BASTAUD  t  Soulier.  Pour 
KtlattH.  (Dict.)  —  V.  FaMfiter. 

BASTIMAOE  :  Travail;  Argot 
de  voleurs/(/<<.) 

BASTRINGUE  :  Scie  à  acier 
le  fer.  (A.  Pierre.)    —    Partie    . 
priaepour  le  tout.  —V.  le  même 
mot.  (DictJ    '. 

BATE  rétre  de  la)  :  Être  heu- 
reux. (Rigaud.) -^  Mot  à  mot  : 
Etre  dans/1'or  et  l'argent.  V. 
Bûik.  (Dict.) 

BATE  (mener  en)  :  Causer 
pour  détourner  l'attention.  — 
«  Manar  en  bâte  ou  en  bateau 
est  une  locution  trèa  an  uaage.  • 
(Griaon',  8a.) 

BATEAU  (Maner^n)  :  Badi- 
ner.  (M.)  «-On  diiâMt  eii vieux 
français  èatteltr  pour  fairt  dtt 
farctt   D'où  notre  mot  bàitlêur^ 

BATEAU-MOUCHE  :  Vilain 
soulier.  —  «  Jet«e-la  aur  ses  ar* 
pions;  s'il  à  des  bateaux-mou- 
cheifC'en  tét  un.  »  (Grison,  87.) 

—  Jeu    de  mots.  Y*  Bàttàu  et 
Mouckâ\  (Dict.) 

BATH  A  FAIRE  :  Bepét.  (M.) 

—  Mot  à  mot  :  bon  à  pbltf»    V; 
Bdih,  (Dict.) 

BATH   AU  PIEU  :   Galant, 
paillard.  (M.)    ->-    Mot  à  mot  : . 
Ion  an  lit* 

BATIAU  (Jour  du)  :  Jour  où 
Ucompoaitattr  a  rrétaaon  compte 
da  travail  pour  la  aamaiha  ou 
la  qAiinilina^—  Parltr  katian: 
Parler  dea  choaaa  du  métier.  ^. 
(Bputmy.) 
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BATIMENT  (ÉtM  du)  t  Être 


de  11  corporation.  —  /l  êst  du  'ment  de  ton  métier. 


bâtiment  :  oa  peut  M  fier  à  lui 
—  AUuaion  eui  divers  eompa- 
gnonnagee  qui  unbeent  les 
honynn  du  èJtimênt,  c'itt-à- 
"^(ître  les  ouvriers  compàgnom 
^  (et  non  les  autres)  •ibpioxés  à 
sa  construction*  —  «  Puisque 
t'es  charpeiiticr,  t'es  du  bàt^ 
ment;  —  vient  que  je  f expli- 
que.... Une  supposition,  tu  te 
trouverais  être  perruquier,  tu 

ne  serais  pas  du  bâtiment 

y  a  mieux»  tu  ne  pourrais  ja- 
mais enétr*  ! ... .  (Ltt  Ouvriers, 
vaudeville  deFrancis,  Braxier  et 
Dumersan,  33.) 

BATIR  SUR  LE  DEVANT  : 
Prendre  du  ventre.  (Rigaud  ) 
Mot-imege.  L'édifice  abdominal 
des  gastronomes  est  bien  leur 
œuvre.  ' 

BATON  BLANC:  commissaire 
de  police.(M.-^  i83o.)  ~:  Doit 
dater  du  temps  où  lei  sergents 
de  justice  portaient  baguette.' 

BATON  DE  <:iRE  :  Jambe„ 
{Id,)  —  Sans  doute  :  jambe  rojÉi'- 
gre. 

BATONS  DE  CHAISES  (Noce 
de)  :  Noce  à  tout  casser.  V.  Luron, 
—  Allusion  au  tapage  des  vi- 
veurs qui  cassaient  volontiers 
après  boire  le  mobilier  des  ce 
binets  particuliers. 

Delà  vint  qu'or  dit  ensuite 
uni  vie  de  batom  dt  chaitê^ 
pour  Une  vie  à  tout  casser.  — 
«  11  a  mené,  comme  on  dit,  une 
vie  de  bâtons  de  chaise.  »  (Viel- 
castéUl  —  ,e  Cette* vie  de  bâtons 
de  chaise  dure  depuis  bien  dee 
•nnéea.»  (Orosclaude.  OihBlâs', 

BATOUSIBR  I  Tisserand 


(Delvau.)  —  Allusion  tu  bttti- 


BATTAGE  :  Scène  feinte; 
mensonge.  (M.)  -^  c  Ce  n'est  paa 
du  battage.  »  (H.  Roehefort^  80.) 
V.  Battre.  (Dict.)^ 
^^ÀTTAQUA:  Femme  à  roba 
sale.  (A.  PiiBrre.) 

BATTERIE.  BATTRE  :  Men- 
songe, mentir.  •  Viennent  du 
vieui  mot  kastêr:  Tromper.  V. 
ces  mots  xDict.) 

BATTEUR,  QATTEUSE  : 
Menteur,  menteuse.  W.EmgmU' 
ter. 

BATTEUR,  TEUSE  :  Nor 
nunda  Normande.  (M.)  —  La 
ruse  normande  est  proverbiale. 

BATTEUR  DE  BEUHRB  1 
Agent  de  change.  (Rigaud.)  Mot 
à  mot  :  -batteur  d'argent.  V. 
beurre,  (Dict.) 

BATTRE  COMTOIS:  Men- 
tir. -^  Mot  à  mot  :  taire  un 
conte.  (Mi.  S.,^  itt3o.)  Jeu  de 
mots  sur  Comtois  et  eomte. 

BATTRE  DES  BANCS  )  Mf  n« 
l[r.  -^Jeu  de  mots- sur  battre 
(m^mir)  et  battre  un  ban  (de 
tambour)  i 

'   N'vtent  pas  «'bette  de  bases. 

Ni  ni*tirerd*caroites. 
(/>  piiHkrct  du  Sépttkr,  ch.  itS. . .) 

BATTRE  EN  RUINE  :  Visi- 
ter. (Rigaud.)  —  La  fouille  eet 
la  ruine  dee.  poches  du  malfai- 
teur arrêté. 

BATTRE  ENTIFLB  :  Faire  le, 
niais.  Argot  de  voleurs.  (Del- 
vtu.)  -*  Pour  Aniifle.  (Dlct.) 

BATTRE  JOB  :  Dissim'^uteré 
trompfr.  (U.)  —  V.  Job.  (Mon- 
ter le.)  (Dict.) 

BATTRE  L\  COUVERTE: 
Dormir.  Argot  de  soldats,  (ii.) 
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Battre  Jioh  êin  tina  abréTia* 
tien  de  rabattre.  Le  dormeur 
râbit  U  couverte .«ur  lui.- 

BATTRE  LA  DÈaiE  t  En- 
durer  la  miière.  —  c  Laa  de 
battre  la  dèche,  yout  êtes  venu 
en  France.  •  (Procèa  Cornu,  a 8 
mai,  88.) 

BATTRE  LA  MURAILLE  : 
Etre  complètement  ivre.  (Del- 
vau.)  Od  connatfcea  vera  de 
Piron  :  , 

'  Du  corp*  battant  la  marallla, 
,Etcortétde  ctnt  caoalllet, 
Ht  rtgaf neat  la  maiaon. 

BATTRE  LE.BEURRE  :  Spé- 
culer à  la  bourae.  (Rigaud.)  — 
Mot  à  mot  :  battre  l'argent.  Jeu 
de  mota.  V.  Beurré. 

BATTRE  SON  PLEIN  :  Être 
en  pleine  activité.  «Quand  Paris 
.  bat  ton  plein,  auand  il  court  à 
ses  affairée  "bu  a  tes  plaiaira.  ». 
(A.  Wolff,  1*'  novembre  i886  ) 
—  t  Le  premier  bal  de  l^Hôtel 
de  Ville  bat;aon  plein.  »  {Petit 
Moniteur,  4  avril  1887I) 

9ATTRE  UN  BAN  î  Nier. 
(M .  )  V.  Battre  dee  banct, 

BAUDROUILLÉR:  Filer. 
(  Del  va  u .  )  —  De  baudm, 

BAUDROUILLER  :  Se  pro- 
mener.  —  'Jeu  de  mota  aur 
baudrouWer  :  Filer.  —  «  Kn 
aortant  du  plan,  j'ai  baudrouilM 
par  ici  pour  endroguer*  (H.  Ro- 
chafort,  80.) 

BAUDRU  !  Fil.  (Delvau.) 

BAUGE:  Malie, bahut  (M. S., 
i83o.)  Coffre-fort,  —  a  La  plus 
grand  danger  pourlaa  banquea, 
deat  laa  voleurp  de  baugca.  » 
(Griaon,  80.)  ^  Forme  du 
vieux  mot  bouge  :  pocha  à  ar- 
gent. 

BAUSSE  FONDU  :  Chef  d'é- 


'••...   .  ^r>. ''■■■<    •  "     .  ■       •    • 

ttbIiaMm'èfnt    miné.  (RigAud.) 
V.  BeoMue,  (Dict.)  v      ^ 

BAVARD  ;  Avocat.  (Delvau.) 
Il  bavarda  par  métier. 

BAVER  :  Médire.  —  Baver, 
toujoura  pria  en  mauvaia  part, 
est  plus  une  accepfïon  $gurée 
de  baver  qu'ujna  abréviation  de 
bavarder.-^  €  On  pouvait  baver 
sur  leur  compte,  lui  aavatt  ce 
qu'il  savait.  »  ~  ^Zola.) 

BAVER  (En)  :  Etre  ébahi.  (M.) 
—  La  bouche  ouverte  eat  un 
signa  de  stupéfaction,  et,  si  elle 
.demeure  ainai,  on  tf'expose  à  ne 
pouvoir  retenir  aa  salive. 

BAVER  DES  Q-IGWÔTS  t 
«  Baver  des  clignou  pour  pleu- 
rer, n'ast-il  paa  horrible  ?  —  Le 
dignotç'eatrœil.  »(Grison,8i.} 
BAVEUX  :  C^est  le  camelot 
qui  vend  le  savon  à  déucher.  ^ 
Il  y  a  la  bavauae.  à  la  poatige 
qui  raccole  sjué  la  voix  publique, 
et  le  baveux  \au  racolage  <|ui 
opère  le  long  des  quaia.  »  (CoK. 
fignon,  87.)  —  Allusion  à  la 
marque  baveuse  du  savon  svêc 
lequel  le  baveux  des  quais  pré* 
tendait  nettoyer  Thabit  du  pas* 
sant^  Son  indultrie  est  motte 
aujourd'hui. 

BAZARDIER  i  a  Petit  corn* 
merçant  qui  loua  à  U  journée 
le    rez-de-chausaéa   d'yini    im-  . 
meuble  à  peine  achevé.  »  (Fré* 
bault,  7a.)  —  Le  plua  ao^vént, 
il  tient  un  petit  Ki|4r,  <l*où  son 
nom. 
DAZOF  :  V.  Bas  off. 
BÉ  s   Hotte  de  chifibnnier. 
(Rigaud.)  —  Abrév.  deBerrL 

BÉ:  Calme.  (M.)—  Abrév. 
de  béard. 
BÉ  (Renvoyé)  BÉARD  (Ran- 
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voyé)  :  Acquitté  |Mtr  te  tribu* 
nai.(M.> 

BÉARD  (Rester)  :  Rester 
calme,  ne  pat  bouger.  (If.)  £tftfr^ 
semble  ici  un  sugmeçtstU  de 

Roupiller  héard  :  Dormir  trtn^ 
quille.  (M.) 

VeuX'tu  rttttr  béarj?  veux- 
tu  finir?  (M.)         /         ^  ^    . 

BÉARD(Pss):A^t4,  inquiÂ. 
(M.)  *    .    . 

BEAU  BLOND  :  Soleil.  Argot 
de  voleurs.  (/i.)~~  Allusion  de 
couleur. 

BEAUSE  t  Ventre.  (M.  S., 
i83o.)  Pour  Baugt,  (Dict.) 

BÉÉ^  :  Femme  déguisée  en 
bébé.  Q^stume  de  carnsyài.N  -^ 
t  Un  bébé  ouvre  la  porte  d'un 
cabtiieioti  siègent  deux  domi- 
nos.'»<JUm.  dê8  Coeoitest  67.) 

BEC.  DE  OAZ  :  Agent  de  po^ 
lice.  V.  Pairg,  —•  Il  stationne 
au  coin  de  la  rue, 

BÉCANE  :  Machine  à  vapeur. 
-  ^  M  II  dit  que  c'est  vexant  de  coo- 
duire  une  bécane,  t  (Le  5m- 
6/imr,  7a.) 

BÉCARRE  I  DisUngué,  aris- 
tocratique. —  Allusion'  à  un 
passage  de  Molière,  où  il  est  dit 
plaisamment  à  propos  de  mu- 
sique :.  Uori  du  MCârrê  point 
àttaltit^  «  L'E'piphanis  reste 
une  Cite  béçerre,  une  tête  du 
faubourg,    s   {Gil  BUtit  janv* 

87.) 

Bicarré  eei  pris  ironique- 
ment dans  cet  exemple  :  «  La 
Yie  très  béctrre  dont  on  ne  ae 
refait  qu'atec  te  b#sfteacli.  » 

(Hepp.,li4)      -    . 

BÉCARREUX  :  Élégant  à  pré- 
tentiona  aristocratiques.  •  Le 
bauUlon  sacré  des  adultes  hé- 


caniux  aux  maigres  tibias 
étranglés  en  de  trop  eoUaais 
pentaloni.  »  (M.  Renault,  8é*) 

BECHER  EN  DOUCE  :  Etre 
ironique.  (M.)y.fléc*er.(Dict.) 

.  BÊCHEUR  :  i3ascon.  (M.)  .- 
Le  loquacité  gasconne  est  tra- 
ditionnelle. 

^  BECQUANTrPoutet.  Jargon 
de  voleura.(Rigaud.)  — ell  bec- 
queté conatamment.  » 

BECQUETANCE  t  Nourri- 
ture. V.  Be«fiiffer«(Dict.)  — 
<  Quand  il  y  en  a  pour  le  mar- 
chand de  èiquetancê,  H  f  0n  a 
pour  le  marchand-de  sommeil,  s 
(A.  de  Ufaiile.) 

BÉDOUINS  :  Grecs  déguisa 
en  marchanda  de  .bestiaux  et 
organisant  dea  parties  dans  les 
gares.  (Orison,  8a.)  c  Les  s^t 
mille  Grecs  de  F^nce  sa  divi- 
sent en  cinq  catégories  dont  les 
noms  font  tous  plus  ou  moins 
allusion  à  la  Grèce  (ou  graisse). 
Voki  ces  néoloaismes  de  Téqui- 
voqua.  |.  tmifitrdt;  a.  graiê' 
$«ur$;  3,  bédouine  ;  4,  grtcê',  5. 
pkilotofkêê,  »  {Ftgaro^yo,) 

B^GuE  :  Beiigue.  (Rigaud.) 
—  Abréviation* 

BÉGUIN  (à)  :  Capricieux.  (M.) 
y.  Béguin,  iùlct) 

BETgNE  !  Coup.  —  Vieux 
mot  —  «  Oui,  ma  chère»  pfus 
de  beignes  et  des  pé  pètes,  t 
(Huysmans,  7g.)  /     ' 

BELANT:  Mouton.  (Dervau.) 

BELGE  i  Pipe  en  terre  de  Bel^ 
gique.  (Rigaud.) 

BELLE  (Être  de)  :  N'avoir  pas 
de  charges  è  radoutsrcn  justice. 
(M.  S..  i83a) 

BELLE  PETITE  :  C'est  ce 
qu'oh  appelait  petite  damé  (V. 
le  dia  )  ea  1867.  —  «  11  f  a 
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pral-étrt  unt  ou  d«ux  bellot  p^ 
titm  ^ui  M  âont  gUtt^M  «n 
fraud*.  »  (  Vie  paritiênuê,  79  0  ~- 
£■  Mu  M.  Stâpletuz  publiait 
ua  liyr«  istituté  :  BouUtfordiers 
tt  Mits  paitêt. 

BENI-MOUFFETARD  :  Piri- 
•ien  du  quartier  Mouftetard, 
•pirituellement canaille. —a  Le 
ncx  ett  franchement  beni-mouf- 
fetardyCamard,  aui  narinea  ou- 
vwtft,  point 'bridé  maia  apiri- 
tuel.  •  (C.  daa  Perrière*,  7 S.)  — 
Daie  du  temps  où  lea  guerres 
d^Afrique  ramenaieut  conti- 
nuellement dana  lea  journaux 
dee  noma  de  iribua  commen- 
çant par  Béni, 

BÉNIR  BAS:  Donner  liA  coup 
de  pied  au  derrière'.  De  la  daaae 
dea  mota  faux  que  i'ai  aignalie 
page  14  du  Dict.  Delvau  Ta  don* 
né  le  premier  pour  faire  plaiair 
à  H*  Babou  qui  l'avait  inventé, 
•t  depuia  ce  tempaletf  gloatairea 
le  répètent. 

^  BENIR  DES  PIEDS  :  Être 
pendu.  (Delvau.)  — >  Allusion 
aux  dernière  gigptémenta  du 
suicidé. 
'BÉNISSEUR  (Faire  le) ;  Coiv> 
trefaire^  l'honnête  homme.  — 
«  Qjuand  tu  aeraa  plein  de  sigs 
et  de  tailbins,  plaque-toi  dans 
un  bon  paquelin  et  taia  te  bé- 
niaaeur.  »  (Griaon,  80.) 

BENOIT  :  Souteneur,  —c  tea 
benoiu  foujoura  l.ichent  et  s' 
graiaaent  lea  balota.  »  (Richepin, 

77) 

BEQ:Portion-de  boia  è  gra- 
ver. Argot  d'artisu  (Delvau.) 
—  Abréviation  de  héqutt, 

BÉQUILLARDE  :  Guillotine. 
(Rigaud.)  ^   AogoiantAtif  de 


béquille  (dict.)  qui  signifiait 
potence. 

BÉC^UILLÉ  :  Pendu.  (M.  S., 
i83o.) 

BÉQUILLEUR  :  Bourreau. 
(Dict.  d'argot,  1844.)  —  V.  bé- 
quilloi'de. 

BERDOUILLE  :  Ventre.  (A 
Pierre.)  —  Allusion  aux  intes- 
tinaux bredouillements.  —  Un 
roman  de  M.  Huyamans  (Les 
sœurs  Vatard)  décrit  la  bcr- 
douille  d'une  femme  géante 
en  exhibition  à  la  foire  de  S^ot- 
Cloud. 

BERGE  :  Année.  (M.)  -^Par 
berge  :  annuellement. 

BERGÈRE  :  La  dernière 
carte.  — Terme  de*  grec.  —  La 
bergért  marché  derrière  son 
troupeau.  —  •■  Au  fla-nbe,  il 
faut  voir  la  bergère.  »  (Grison, 

80.)      V 

BERGERE  :  «Dans  la  langue 
typographique  comme  dans  les 
autres  argota,  ce  mot  désigne 
une  femme.  »  (Boutmy,  78.)  — 
Allusion  ironique  aux  ariettes 
pastorales  du  dernier  siècle,  où 
Tamante  eat  toujours  la  bergère 
j^e  Tircif  ou  deColin. 

BERLU  :  Aveugle.  (Delvau.) 
—  Mot  à  mot  :  qui  a  la  berlue. 

BERNARD  ;  Poatérieur.  (Del- 
vau.)  «>  Aller  voir  Bernard  : 
aller  aux  lieux  d'aisances.  ^ 
Allu^on  à  aaiht  Bernard,  repré- 
senté d'Ordinaire  ayant  en  main 
dea  tablettea  qui  passent  pour 
le  papier  de  rigueur^  (Rigaud.) 

BERNATIER  :  Vidangeur. 
(André  Gill.)  —  Du  vieux  mot 
bran  pu  bren 

BERRI  :  Hotte.  Argot  de 
chi65»nniers.  (Kignud.)  — Abrév. 
de  cabriolet.  (Dict.) 
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BERTBLO  :  Pièce  d'uif  friiiic. 
Argot  de  roleurt.  (Delvau.). 

BERZÉLIUS  :  MoDtre.  Jtrgoa 
de  collège.  (Rigcud.) 

BESEFF  t  Beaucoup.  — 
Terme  d'Afrique.  —  t  T*»» 
pas  besoin  d^en  prendre  be» 
8cff.  »  (Courteline,  87.) 

BÊl'Ë  A  BON  DIEU  t  Per. 
tonne  réputée  inoffentÎTe  com* 
me  l'insecte  appelé  béte  à  bon 
Dieu.  —  «  Cette  enfant-là  lui 
était  yenue  si  bonde,  une  Traie 
béte  à  bon  Dieu  1  »  (Hennique.) 

BÊTE  A  PAIN  :  Entreteneur. 
Il  se  charge  du  pain  quotidien. 

—  «  On  en  trouve  à,  gogo,  des 
bêtes  à  pain,  quand  on  sait  s^ 
prendre.  »  (Huysnnns,  79.) 

BETTANDER  :  Men/ijpv 
(Delvau.)  —  Sans  doute  pOirr 
battander,  l*s  bqitandiert  for- 
maient une  tribu  de  la  cour 
des  miracles. 

BEUGLANTE  :  Chanteuse  de 
café-concert.  —  «  Elle  apprend 
la  musique,  et  a  rintentioh  de 
se  taire  beuglante.  •  {Cu  damet 
de  Bulliêr^  64.) 

BEURLOQUIN  :  Patron  d'une 
maison  de  chaussures  de  dei^ 
nier  ordre.  (Rigaud.) 

"BEURLOT  :  Petit  mattrccor- 
donnier.(/i.)Abr.debeurloquin. 

BEURRE  DEMI-SEL  :  Fille 
galante  mais .  non  tout  A  fi  it 
perdue.  (DelTau.)  —  Une  fiUa 
perdre  Vappelait  autrefois  une 
dtitaiéê, 

Ey^EF  :  Beaucoup.  (M).  ^ 
\   mntf, 

BIBAC,  BIBACHO:  Becheliep 
ès-lettree  et^Hreciences.  (Palat  ) 

—  Abréviations  de  bii^éaeko  : 
deui  lois  bachelier.  —  V.  BjcAo. 
(Dict.)  ^ 


filBÀRDE  t  Vieille.  <Dict. 
d*argot,  1M4.)  Pour  hirbasm, 

BIBARDER  .^Vieillir,  (iéf.) 

^BiBASSlER  t  Radoteur,  maus- 
sade, tatillon:  -7  c  Vieux  bibes- 
sier,  Va!  »  (Bôutmy,  78.)  — 
Forme  abrégée  de  kirbaisier,  — 
V.  dans  le  corps  du  Dict.  Bir^ 
basHt  Birhaikerit, 

BniBELOTl^ER   !    Composer, 

machiner.   <— .  «  Il  deasine  ou 

>bibelotte    uns     invention    qui 

souvent    réussit.    »   (4«    Su- 

klimêf  7».) 

BIBI  :  Moi.  —  Petit  nom  d*a- 
mitié  décerné  à  soi-même,  et 
toujours  pris  en  bonne  pajt, — 
A^ndré  Gill  a  publié  en  1881  La 
Huit  à  Bibi  (c'est-À-dire  Ma 
J^uti.)  —  «  Avec  quoi  qu'tu  fa- 
briques cette  soupe-la  ?  Elle  est 
rudement  chouette.  — ^  Ça,  c'est 
delà  chasse  à  Bibi.  »  (Méte- 
nier,  87.) 

Cett  pour  Bibf  :  C'est  pour 
moi. 

On  ne  dû  donc  Htn  à  Bibt: 
On  n*est  donc  plus,  aimfible 
pour  moi. 

BIBI  :  Couteau.  ^  «  Devant 
le  blave  à  ressort,  remise  Bibi..* 
(Grisôn,  80.)  —  Cest  encore  ici 
un  nom  d'amitié.  Pour  l'aseas- 
sin  de  profession,  le  couteau  est 
un  autre  lui-même. 

BIBI  (Envoyer  à)  :  Envoyer  à 
la  maison  des  fous.  —  Redou- 
blement de  le  première  syllabe 
de  Biciitrt.  —  «  On  envoie  à 
Bibi  ceux  dont  Jes  pallas  panUs- 
sent  insensés,  n  (Boutmy,  78.) 

BIBINE  :  Saur  de  charité, 
bière.  (Rigaud.) 

BIBINE  :  «  Qu'est  ce  qu'une 
bibine?  Une  espèce  de  uverne 
où    v'ont   mander  et    boire   de 


\ 
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ptaTroi  diables  qui  n'ont  que 
trois  ou  quatre  sous...  Bibine 
signifie  débine.  •  (Imbert,  77.) 
Dans  son  Joli  Mqnde^  M.  ôus- 
tare  Macé  a  décrit  une  bibing 
fsmeuse  de  la  rue  de  Biévre.  Le 
mot  était  sur  la  porte,  et  tous 
les  plats  étaient  à  10  centimes  ; 
elle  a  été  démolie  en  1886. 

BIBLI  t  Bibliothèque.  — 
Abréviation  usitée  dans  les  col- 
lèges. .         . 

BIBOIRE  :  Petit  vase  encuir 
ou  en  caoutchouc  dont  les  éco- 
liers se  serventj>our  boire.  Ar- 
got des  écoles.  •       \     *"' 

BICARRÉ  :  V.  Sifitf: 

BICHE  (Ça)  :  Cela  va  bien. 
(Rigaud:)  »  Pour  cela  baise, 
Quand  on  se  baise,  on  estd'ac; 
cord. 

B  t C  HE  R I  Embrasser.  Pour 
Biter, 

BICHÉI^  de  la  mirette  :  \mi, 
cher  de  l'osil.  -^  «  11  s*èsi  mis  à 
bicher  de  la  mirette.  »  (Méte- 
nier,  87.)  —  Les  deux  yeu«  du 
louche  semblent  vouloir  s'em- 
brasser ou  se  bicher.  V^  Mi- 
r€tt€.  (Dïcx.) 

BKHON  :  Sfnonyme  de  Ji' 
étu,  (Delvau.)  r-  Allusion  à  sa 
Irisure  habituelle. 

BIDAGHE  :  Vjande.  (A. 
Pierre.)  —  Pour  Bi<<oç/i«. 

BiDARD  :  Qui  a  de  la  chance. 
—  Nom  pris  tlans  une  chân-' 
son  populaire  déjà  vieille  sur 
la  chance  d'un  M^  Bidard.  ^-> 
cCe  serait  drôle...  au  moins 
pour  les  bi-  dar^s.  »  (H.  So- 
cood.   Francêf  a  5  mai  1886.) 

Nib  bidard  :  Qui  n'a  pas  de 
chance.  (Grison,  90.) 

BIDON  :  Ventre.  (M.)  «  For- 


me de  bedon,  ou  jeu  de  mots  du- 
genre  de  bocaL  V.  4ttachér, 

BIDON  (Attacher  un)  :  Dé- 
noncer. V.  Bidonner,  —  «  Si  on 
f attache  un  bidon»  refile  un 
saind'homme  à  la  casserole  qui 
t*aura  servi.  »  (Grison,  80.) 

BipONIER  î  Individu  qui 
vend  des  coupons  de  drap  à 
pantalons  sur  la  voie  publique. 
(Goffignon,  57.)  -7  II  a  un  pro;» 
cédé  particulier  pour  vendre 
son  paquet  de  coupons^  aux 
paysans  un  peu  ivres,  qui  ont 
bidonné.  De  là  le  mot. 

BIDONNER  :  Boire  avec  ex- 
cès. De  bidon  :  récipient  à  li- 
quide. 

BIPONNER  :  Dénoncer.  On  a 
dit  d'abord  attacher  un  bidon, 
(V.  Attacher.)  —  «  Deux  po- 
teaux d'altèque  ne  se  bidon- 
nent pas.»  (Grisori,  80.) 
^  BjEN  FAIRE  (En  train  de)  : 
En  train  de  manger.  (Rigaud.) 
On  dit  aussi  :  cela  commence  à  , 
bien  faille  pour  :  c  je  suis  ris- 
sasié.  » 

BIER  :  Voler,  mendier,  trom- 
per. (M.  S.,  i836.)  —  Voulait 
dire  aussi  aller  (V.  Bier,  Dict.), 
ce  qui  donne  aux  expressions 
suivantes  le  sens  de  aller  en 
mendiant.  Elles  semblent  toutes  ' 
venir  de  Targot  ancien,  et  leur 
forme  est  plus  ou  moins  alté- 
rée.   (  ,    - 

Bier  sur  Vantick  ;.  Mendier 
en  disant  que  c'est  pour  finir 
son  voysge.  (M.  S.,  i83o.)  —  On 
doit  dire  bier  sur  Vantif,  V.An» 
t\f  et  Bier,  (Dict.)  .  > 

Bier  sur  leçoutime  :  Mendier 
par  .tous  les  moyens,  (/i.).  — 
On  do^t  lire  bier  sur  le  toutime, 
y,  rStoime,(lHci.) 
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Bter  sur  le  fi^anc-mltou  : 
Mendier  en  contrefaisant  le  ma- 
lade. (W.)—  U»  franc-mitou« 
étaient  une  tribu  de  U  Cour 
des  Miracles.    -  . 

Bier  sur  la  poigne  :  Mendier 
en  s©  disant  ruiné  par  la 
guerre.  (W.) 

Bier  sur  le  minsu  :  Mendier 
simplement,^ sàni  autre  artifice. 

Bier  Sur  le  ruffe  :  Mendier  en 
se  disant  victime  d'un  incendie, 
(/i.)—  Ruffe  veut  dire/fw. 

BIFFE  :  Métier  de  chiffon- 
nier. (W.)  ^  Il  est  à  remarquer 
que  biffe  vçut  dire  chiffon  en 
vieux  dialect^  champenois.  Au 
moyen  âge  c^était  un  nom  d'é- 
toffe, et  du  te^npsde  saint  Louis 
on  vendait  à  Paris  les  biffes 
rayées  de  Provins.  V.  Biffin. 
(Dict.K 

BIFFER  :  Exercer  le  métier 
de  chiffonnier.  (W.) 

BIFFETON  ;  Carte  d'entrée. 
(M.)  —  Mot  à  mof  :  lettre,  bil- 
let. (V.  ci-deisous.) 

BIFFETON  :  Lettre.  -  «  €*est 
la  Louise  qui  fait  les  bifietons 
de  Julie.  »  (V.  Hnuoduction 
du  dict,,  page  14.)  —  Dérivé  de 
biffe  :  chiffon. 

BIFFETON  (Faux)  :  Faux 
blUet  dé  théâtre.  (Grison,  80.) 

BIFFIN  :  Fantassin.  (Palat.) 
~  Comparaison  du  havresac  à 
U  hotte  du  Biffin  ou  chiffonnier. 
BIFTECK  (Faire  du)  :  Frap* 
PPT,  —  AUution  à  la  viande 
frappée  par  le  cuisinier  pour  la 
cendre  moins  dure,  «r  A  ce  su- 
jet, rappelom  que  le  bifteck  ou 
beeftteak  tngîais  veut  diriç  tran^ 
che  de  boeuf  tout  bonnement. 
«  Nos  pérts  diialent  grilléJe 
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fait  observer  M.  Jtutin  Améro, 
et  ils  ne  se  portaient  pas  plus 
mal  pour  parler  français.  » 

BIFTECK  (Faire  du)  :  Monter 
sur  un  cheval  qui  trotte  dur, 
c'est-à-dire  qui  fatigue  le  pos- 
térieur de  son  divalier.  —  Même 
allusion  queci^csaus. 

BIFTECK    DE   CHAMAR-  > 
REUSE  :  Saucisse  plate.  (Del- 
vau.)  —  Allusion  à  la  charcute- 
rie qui  est  trop  souvent  le  rôti, 
des  ouvrières. 

BIFTECK  DE  GRISETTE  : 
Saucisse  plate.  (Rigaud.)  —Ex- 
tension d^  terme  ci-dessus. 

BIFTECK  A  MACQUART  1: 
Sale*fttd1vidu.  —  Mot  à  mot\î 
bifteck  d'équarisseur.  (Id.).— 
Çest  un  équi  valent  de  c/wro^n*. 
BIFURQUÉ  :  Collégien  aban- 
donnant Pétude  des  lettres  pour 
celle  des  sciences.   . 

BIGEOiS  :  Dupe.  (Rigaud.) 
—  Vidocq  donne  en  ce  sens  ^ijre 
et  bigeoi. 

BIGORNION   :  Mensonge. 
(Çligaud.)  —  Dérivé  de  Bigorne 
qui  vient  de  biguer  :  changer. 
(Dict.)   Mentir   est  changer   U 
vérité  , 

BIGOTTER  :  Prier.  Mot  à 
mot  :  faire  le  bigot:—  t  Ix 
babillard  qui  bigotuittout  baâ, 
Vaembrarté.  »  (Meunier,  87.) 
BUOÛTER  :  Voler  des  bijoux. 
(Rigaud.) 

BIJOUTERIE  :  Fraii  avancés, 
argent  déboursé.  Argot  d'ou- 
vrien .  (Delvau.) 

BUOUTIER.  EN  CUIR,  BI- 
JOUTIER SUR^  LE  GENOU  : 
CordonTnier.^W.) 

BILBOCiUET  :  Menus  tra- 
vaux d^imprim«rie.   (Boutmy.) 
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Mot  cotttacré  par  use  circulaire 
ministér  elle  de  188,1. 

BILBOQUET  :  Litre  de  TÎn. 
(Rigaud.)  AH.  de  forme. 

BtLLARDIEH  :  Voleur  de 
billes  de  billard.  Il  leur  fub- 
«titue;  des  billet  de  plâtre  colp^ 
rié.  ^Griaon,  ^o,)  ^ 

BILLE  (JFauai^:  Faus^P^on- 
naie.  €t  mo^  de  kilhf  que  je 
croyait  i^régé  de  d///on,  parait 
plutôt  une  lorme  du  vieux  mdt 
pille  (monnaie)*: 

BILLE  A  t'ESTORQUE  : 
fausse  monnaie^  (Grisott»  80.) 
—  Estorque  est  ici  pour  ettor' 
gu€,  V.  le  Dict. 

BILLE  DE  BILLARD  :  Tête 
chauve.  —  Mot  imagé. 

BILLÉMONT  :  Billet  de  com- 
merce, billet  de  banque.  (Mt 
S  ,  i83o.)  Adjonction  de  finale^ 

BILLER  :  Payer.  {Id.)  —  De 
bille  X  «rgent. 

BILLET  DE  LA  SAINTE- 
FARCE  :  Prospectus  Qu  im- 
primé facétieux  ayant  Taspect 
d'un  billet  de  banque.  —  «  Us 
laissent  dans  les  mains  de  leur 
▼ictime  des  rouleaux  de  cuivre 
ou  des  billets  de  la  Sainte- 
Farce.  •  (C.  Desmaxe.  88.) 

BINCE  :  Couteau.  (Richepin, 
81.) 

mNOME  :  «  Un  Saint-Cyrien 

ap(Mlle  a  nsi  Télève  a'nne  autre 

promotion' qui    est  entré  avec 

Utt  BU méro  semblable  au  sien.  » 

;(P^lla^.) 

BIRBASSIER  :  V.  Bibattier. 

BIRIBI  (A)  '  Au  pénitencier 
aux  compagnies  de  discipline. 
Argot  de  caserne .  —  «iSe  voya nt 
déj^  à  Biribi,  en  train  de  casser 
des  cailloux  sur  la  route,  le  dos 


dans  une  capote  grise,  s  (Cour- 
ieline,87.)  '^ 

BIRLiBIBI  :  Jeu  de  bonnetf«ir. 
Il  se  fiitavec  des  coquilles  de 
noix,  (M.  S.,  i83o.)  V.  BirlihL 
Cocange:  (Dict.) 

BIRMINGHAM  (DE)  :  Très 
ennuyeux.  *-  Les  rasoirs  de 
Birmingham  sont  célèbres,  (/(i.) 

—  V.  Rasoir  y  Raseur.  (Dict.) 
BISCUIT  :    Argent.    (M.)   — 

V.  Galette. 

BISCUIT  :  Cartouche.  (M.)  — 
Elle  est  mangée  par  le  fusil. 

BISCUIT  (Servir  un)  î  V.  Se- 
quencer. 

BISER  :  Embrasser.  {Id.)  — 
Élimination  de  Va.  —  On  va  en- 
core plus  loin  et  on  dit  Mie  par 
ffbréviation. 

BISMARQ.UER  :  S'approprier 
par  tous  les  moyens.  ^  Allu-' 
sion  aux  doctrines  politiques 
de  M.  de  Bismarck.  Mot  plus 
usité  à  l'étranger  qu'en  F^nce. 

—  •  ]je  Portugais  possède  à  un 
haut  degré  la  f|icàltl'  si  pré- 
cieuse de  «'approprier  des  locu- 
tions i^trangéret.  M.  Latouche 
cite  le  mot  françait  êismarquer, 
bien  connu,  paraît-il,  de  ses 
lecteurs  anglais  »  {Bibliothèque 
universeiieet  Revuesuittef  iSjj.) 

BISSARD  :  Pain  bis.  (A. 
Pierre.) —>  Augmentatif. 

BISTAUT,  BISTOT  :  «  Le  bis- 
taut  est  un  jeune  commis  en- 
voyé à  Ptrit  pour  apprendre  le 
commerce.  »  (Grison,  89.) 

BISTAUT  (Vol  enj  :  Vol 
commis  par  les  jeunet  commit 
de  magatint.  (Id.)  •  Le  jeune 
Magut,  un  des  plut  bouchét 
parmi  les  bistauis  de  magasin,  s 
{dation,  Idée.  85.) 

BISTRO  :  Marchand  de  vins 
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(Detmâze,  88.)  —  Abrév.  de 
demistroc  rDict.)a  Allons  chez 
he  bistro,  les  fraûgins.  »  (Mété- 
nier,  87.) 

BIZET  t  G«rde  national  ré- 
fractaire,  garde  national  sans 
uniforme.  —  Nous  lisons  dans 
la  notice  d'un  catalogue  d'auto- 
graphes que  Charles  Bizet  était 
le  beau-frère  de  Bourrienne.  A 
Paris,  eii  iHi5,  Biziet  ajant  re- 
fusé d'obéir  aux  ordres  du  gé-' 
néral  russe  qui  voulait  que  les 
patrouilles  fussent  composées 
d'un  nombre  égal  de  Prussiens, 
de  Russes  et  de  gardes  natio- 
nales, fut  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre.  L'affeiire  fit  du 
bruit  et  le  nom  de  Bizet  fut 
donné  d^abord  aux  gardes  na« 
tionaux  récalcitrants,  puis,  par 
extension,  à  ceux  qui  font  leur 
service  en  habit  bourgeois  et 
refusent  die  prendre  l'uniforme. 

Toutefois,  le  plus' ancien 
exemple  que  nous  ayions  de  ce 
mot  ne  remonte  pas  au  delà  du 
17  décembre  iH3%.  C'est  une 
lettre  du  peintre  Charlet  au 
Conseil  de  rjscensement  de  la 
10*  légion.  Il  le  supplie  en  fa- 
veur d'un  grenadier  qu'il  désire 
conservtr  dans  la  compagnie 
qu'il  commande  ..  «  En  lui  re- 
i  fusant  le  bohhsuk  de  porter 

>  la  grenide,  vous  en  terez  un 
»  Bizet  coriace,  un  Bizet  récal- 

>  citrant,  un  Bizet  fugitif  et  né- 
»  baleux,  grognant,  rechignant 
■  pour  tout  ce  que  vous'lui  de- 
»  manderez,  montant  tout  juste 

>  sa  -faction,  s'esquivant  et  se 
»  dissimulant  à  chaque  insunt, 
»  entin  un  Biiei  atroce...  » 

BIZUT  :  Élève  de  f  année 
en    nlathématiquea    spéciales . 


L*élève  de  1*  année  est  le  eàtré, 
celui  de  3*  le  tube  celui  de  4* 
le  bicarré,  on.  s'arrête  là.  -?>  On 
dit  de  même  dans  un  langage 
algébrique  :  «  Il  est  ennuyeux  à 
la  i5*  puissancot  »  Argot  des 
écolef. 

BLAFARD  :  Pièce  d'argent.  — 
Allusion  de  blancheur.  —  «  Un 
écu  flambant  neuf!  Un  blafard 
de  cinq  balles.  >  (Richep}n,77.) 

BLAFARDE  (La)  :  Mort.  — 
«  La  blafarde  a  remplacé  la  ca» 
mardef  beaucoup  trop  connue.  > 
(Grison,  81.) 

BLAGUE  A  TABAC  :  Sein 
flétri.  (Rigaud.)  —  Allusion  de 
forme  et  d'inconsistance.       / 

BLAIR,  BLAIRE  :  Nez.  (M.) 

—  «  Le  blair  est  rien  cocasse. 
/>  doitétre  amusante  peindre.  » 
][Bouchor,8o.)~c  Mais, comme 
tu  la  donnes,  je  le  morgané  au 
blaire.  »  (Le  Bourg,  8a.) 

Jacter  du  blaire  ;  Parler  du  nez. 
(M  ) 

BLAIRE:  Joue.  (M.)—  Doit 
être  le  même  mot  que  ci-dessus. 

Blaireau  *.  Balal,  consent. 

—  c  Le  soldat  appelle  blaireau 
le  bal**!...  11  nomme  encore  cet 
instrument  le  pinceau  du  bleu 
(conscrit^  »  (D.  Lacroix.)  -«>  De 
li  le  nom  de  blaireau  donné 
aux  nouveaux  soldats  qui  font 
souvent  la  corvée  du  balayage. 

BLANC  :  Ëau-de-vie  de  marc, 
(Rigaud.)  —  «  Donnez-moi  en- 
core pour  deux  sous  de  blanc  1 
Le  blanc  estuneaffréuseeau-de- 
vie.  »  (Imbert,  77.J 

BLANC  (Être  à)  :  Avoir  un 
faux  nom.  (M.) 

BLANC  (Jeter  du)  :  Interli- 
gner. Terme  d'imprimerie.  (Ri? 
gaud  ) 
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BLANCS  D'ESPAGNE  :  Légi- 
timiste* •outenant  les  droits  de 
Dom  Carlos  au  trône  de  France. 
—  Jeu.  de  mots  qu'on  a  complété 
en  donnant  le  noin.  de  Blancs 
d'au/  aux  partisans  du  comte 
de  Paris  par  allusion  à  son  do- 
maine d'Eu.  —  «  Les  blancs 
d'Espagne  ont  banqueté  à  P|i- 
ris  »  (Nationoih  ^  iuiUet  85.) 

BLANCS  D'EU.  V.  ci-dessus. 

BLANCHE  :  Eau-de-vie  de 
\  marc.  (Poulot,  72.) 

BLANCHE  :  Petit  verre^'eau- 
de-vie  de  marc.  ^  «  Y  m'offre 
une  blanche.  »  (Poulot,  72.) 

BLANCHIR  :  Créer -des  ali- 
néas, multiplier  les  tirets  dans 
oin  texte. (Rigaud.)  —  Argotdes 
gens  de  lettres. 

BLANCHIR:  Avoir  dessein  de 
se  retirer  d'une  bande,  de  révé- 
ler. (M.  S.,  i83o.) 

BLANCHIR  DU  FOIE  :  Avoir 
dessein  de  rompre,  de  trahir. 
(M.  S..  i83o.)  —  On  dit  pour 
mettre  en  garde^çontre.  un  traî- 
tre :  €  '  Gardez-vous,  son  foie 
blanchit.  9  —  Jeu  de  mots  sur 
foi  et  bonne  foi.' 

BLASÉ  :  Enfle.  Argot  des  vo- 
leurs qui  ont  pensé  à  l'allemand 
blasen  :  souffler.  (Delvau.)    , 

BLAVE  a  RESSORT  :  Revol- 
ver. (Grison,  80.)  —  De  blavf, 
blavin  :  mouchoir  de  poche. 
(Dict.).  V.  ci-dessous. 

BLAVIN  :  Pistolet  de  poche. 
Argot  des  voleurs.  (Rigaud.)  — 
Un  revolver  s'empoche  en  effet 
Comme  un  blavin  ou  mouchoir, 
et  il  tttire  pour  moucher,.,  les 
gens.  V.  Moucher, 

BLAZE  :  Nom.  W.Môme. 

BLÉCHART  (Devenir)  :  Dé- 
périr. (M.)  —  Dérivé  de  bUche. 


'  BLÈCHÈ  :  ÛédïçiCTe,  viUin» 
mauvais.  —  pu  vieux  mot  blai" 
che  ;  mou,  paresseux. 

Faire  banque  blèche  :  Ne  pas 
toucher  de  paie.  (Boutmy.) 

Faire  blèche  :  Amener  un  coup 
nul. 

BLER  :  Aller.  —  Blons  a^reé 
la  rapiole  :  plions  avec  la  ifille. 
(M.  S.,  i83o.)  —  Semble  une 
abrév  d*ambler,  (Dict.) 

BLESGHE  :  Apprenti  voleur. 
(M.  S.,  i83o.)  —  Un  apprenti  est 
nécessairement  plus  ou  moins 
blèche  (médiocre).  Au-dessoiis 
du  blesche,  se  trouve  le  mion. 

BLEU  :  Le  sens  de  conscrit 
donné  à  bleu  remonte  à  la  Ré- 
volution qui  donna  des  habits 
bleus  aux  volontaires.  La  vieille 
infanterie  portades  habits  blancs 
jusqu'à  la  formation  des  demi- 
brigades. 

BLEU  ;  a  Quand  un  acteur 
n'a  pas  réussi,  on  dit  au  théâtre 
qu'il  est  bleu.  »  (G.  Gôzl^n.) 

BLEU  :  Stupéfait.  Mot  à  mot  : 
congestionné  de  stupéfaction.— 
«  Le*lendemain  il  en  était  bleu 
quand  il  a  vu  la  figure  de  sa 
femme.  »  {Le  Sublime,  72.) 

BLEUE  (Elle  est)  :  Ceci  est  sur- 
prenant (dans  le  maavais  sens). 

—  Mot   à   mot  :  c'est  à   vous 
rendre    bleu,    c'eist    stupéfiant. 

—  a  L'Académie  à  accordé    le 
prix  à  un  troisième  concurrent. 

—  Elle  est  bleue  celle-là.  »  (P. 
Véron.)        -   ^' 

BLÉZIMARDER:  Se  couper 
la  parole.  Argot  théâtral;  (Ri- 
gaud.) 

BLINDER.  (Se)  :  S'enivrer.  — 
Abréviation  à*e^blinder  :  stupé- 
fier, (bict.)—  ^^^  1°^  >u^'  blindé 
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hier  soir.  •  (ProcéfCornu;  Gil 
Blas,  3ô  mai  88.)     -    ■     ,. 

BLIOTEUSE  :  FiUe  publique. 
TDesmaze,  88.)  V.  :a/flrmfte. 

BLOC  :  Marché.  —  Faire  un 
bloc:  faire  un  march^f  (M.  S., 

iiSSo.)  .„§»»•      . 

I    BLONDE  :  Bouteille  de  vin 

blanc.  (Rigaud.)  _ 

BLOQUER  :  Consigner.  <D. 
Ucroix.)  •-  Terme  de  billard. 
La  boule  bloquée  ne  peut  sortir. 

BLOQUER:  Faire  défaut, fail- 
lir, dans  l'argot  des  typographes. 
Acception  figurée  de  leur  Wo- 
quer:  remplacer  provisoirement 
un  signe  manquant  parun  auirf 
qui  ne  doit  pas  rester.  —  «  Blo- 
quer le  mastroquet,  ne  pas  payer 
le  marchand  de  vin. .  (Boutmy.) 

BLOQUIR  :  Acheter,  vendre. 
(M,  S.,  i83o.)  -Dérivé  \fbloc. 

BLOT:  Prix.—  Pour  bloc.  V. 

Courant,  ' 

BLOUSER:  Tromper.  Terme 
de  billard.  Dan<  le  Nofd,  on  dit 
bleusse  pouç  mensonge, 

BOB  :  Montre.  CM.)  —  Abré- 
viation de  bobino.  (Dict.) 

BOBÉCHON  :  Tête.  Compa- 
raison de  la  ^ête  de  l'homme.à 
celle  du  chandelier.  —  Se  mort- 
tèr  le  bobéchon  :  se  monter  la 
lête.  (Rabasse.) 

BOBEL1N5  :  Bottes.  Argot  du 
Temple.  (Delvaii.) 

BOBINAGE  (Vol  au)  iV.  Pi- 

'    quage  d'once,  ^ 

BOBllîJE  (Laisser  en)  :  Aban- 
donner. (M  ) 

BOBINE  (Mettre  en):  Enga- 
ger des  effett.  (M.) 

B0B1N03  :  Anciens  camelots 
revendant  des  bijoux  faux  pour 
du  vrai,  (Grison,  80.) 

aOBONNE:  Bonne  d'enfants. 


BO 

Redoublement. *  «  La  machine 
^tournoyai  t. . .     De»    bobonne» 
califoiirchonnaient    des    dadat 
peints.»  (Huysmani,  79.) 

BOBOSSp  x  Bossue.  —  Re- 

xioublement.  —  «  Bobossc»  elle 

Vcn  avait  pat  moins  su  pêcher 

un  homme  du  monde.  •  (Huya- 

mans,  79.) 

BOCAL  V  Anus.  (M.) 

BOCHON  :  Coup  de  poing. 

(M.)— Forme  de  ;>ocAo«.  (Dict.) 

BOCHONNER  (Se)  :  Se  battre^ 
à  coups  de  poings;  (M.) 

BOCK  :  Verre  de  Irféfc.  — 
M.  Darmestœterafait  remarquer 
le  premier  que  c'était  l'abrévia- 
tion de  *ocAf-6i>i:  (bière du  bouc), 
marque  de  fabrique  d'une  bière 
renommée  en  Allemagne.  Dès 
l'origine,  il  faut  reconnaître 
qu'on  a  dit  en  France  :  «  Don- 
nez-moi un  bock'bter;  »  mais, 
c'était  trop  long  pour  durer.  CJn 
a  vite  abrégé,  ei  on  a  dpaandé 
un  bock  comme  on  demandenH 
verre.  Vu  verre  veut  dire  un 
vei  re  de  vin, 

BOCKER:  Prendre  des  bocks, 
boire  de  la  bière.  (Rigaud.) 

BOCOTTER  :  Grogner.  (Ri- 
gaud.)  —  Mot  à  Mot  :   bêler 
comme  une  bocquotte  (chèvrcî) 
BOCQUE  :  Montrc.(A^  Pierre.) 

—  F&e  dt  Bogue,  (Dict.) 
BOCSON  :  Logis,  garni.   (M. 

S.V  i83o.)  V.^ftjc.  (Dict.)  ^ 
BŒUF  :  Roi  de  jeu  de  cartes. 

—  Allusion  à  sa  rotondité.-^  V. 

Borgne,  ,      ^ 

BŒUF  :  Ouvrier  tailleur.  — 
«  Après  le»  pompier»,  le»  apié- 
ccurs,  le$  giletiera'et  le»  culot- 
tier»,  le»«  bqgui»  »  »«  mettent  a 
.  leur  tour  en  grève.  On  sait  que 
le»  f  boeuf»»  iont  le»  jeunM ap- 
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Unciaikibc  faiu  •■  toar... 
Q«»-l-«tl«,  duot  le  pcMUchc  ? 
Dtax  b^aàittê  à»  Urnbour. 
(Totuia.) 

BAHUTERiS'ettdii  autrefois 


de  kai  :  Amit  de  prison.  (Id.) 

BAL  f  Aller  eu)  :  Aller  eu  pe- 
loton de  munition.  (Merlin,  â6.) 
—  Allusion  a  son  ve  et  rient. 
BAL  (Mettre  dane  k)  :  Eoge- 
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prcntU  ta  fmttt  de  devenir  ou 
vriert;  Ile  aont  employés  per  les 
epidceuri  auiquels  Us  rendent 
de   grands    senrices.    s    {SoUil, 
mai  85  ) 

BŒUF  :  Second  ouvrier  cor- 
doiinier.  ouvrier  uilleur  fa isent 
lesgroseespièces.(/i.).  -G^mme 
animai  de  trait,  le  bœuf  a  de 
grosses  chsrges. 

BŒUF  (Avoir  ton)  :  c  Le 
boeuf  est  un  degré  de  méconten- 
tement plus  sccent;ué  que  la 
chèvre.  »  (Boutmyj—  Allusion 
aux  coups  de  cornes. 

BOIRE  DANS  LA  GRANDE 
TASSE  :  Se  noyer,  être  noyé.— 
Ironie    Voyez  Gameler. 

BOIRE  DU  LAIT  :  Être  ap- 
plaudi. (J    Duflot.) 

BOIRE  UNE  GOeJTTE  :  Être 
sifflé.  (Bouchard.) — Opposition 
à  rimege.  ci-dessus^.  Le  Isit  est 
doux,  mais  la  goutte  e*t  raide. 

BOIS  :  Meubles.  ^  Je  mit 
dans  nus  huit  :  ie  suit  dans  mes 
meubles.  (M.)  •> 

BOIS  (Se  mettre  dans  %t%)  : 
S'acheter  un  mobilier.  —  '  La 
partie  est  prise  pour  le  tout.  — 
«  Je  m'  mets  dans  mes  bois,  un 
entresol  tuiirard,auboui  maii.» 
(Métenier,  ,^7.)  —  Allasion  à 
Tusage  qui  fait  désigner  un  mo- 
bilier par  le  nom  du  bois  em* 
ployé  (salle  à  manger  vieux 
cliéne,  chambre  à  coucher  pal-is- 
sandrc,  etc.) 

BOIS  (Remettre  du)  :  Pousser 
à  l'enthousiasme.  Mot  à  mot  : 
mettre  du  bots  au  feu.  r—  c  II  y 
en  a  aussi  un  qui  fait  les  couloirs 
pendant  les  enVactes...'  qui 
chauffe,  qui  remet  du  bois,  en 
style  de  coulisses,  s  (Dumas 
fils). 


BOIS  DUR:  Repris  df  iutttce. 

—  Let  reprit  de  |ostict  st  sub- 
divisent en  mangotini,  eotrett, 

/alourdit  et  fagott,  s'il  faut  en 
croire  le  Roi  det  Orgct,  mélo- 
drame de  Belot  foué  en  mars 
8^..:Le  point  de  départ  de  toutes 
ces  subdivisions  ne  doit  pas  être 
cherché  ailleurs  quedans/<f^or 
(Dict.) 

BOISSEAU  î  Litre  de  vin. 
(Rigaud.) 

BOirAU-DESSU>DE  L'ŒIL, 
JARD  (II):  Il  >aii  et  entend  4'ar- 
goL  (A. Pierre.)  —  Jard  est  une 
forme  dejar  qui  veut  dire  dT' 
ifot.,  (V.  k  Dict.)  —  Boirt  au- 
destut  de  l'œil  fiiit  allusion  au 
verre  levéep  signe  de  reconnais- 
sance. " 

BOITE  :  Atelier  de  fabrique. 

—  V.  Contrecoup,  V.  B<AU. 
(Dict.) 

BOITE  :  Salle  de  police.  — ': 
Allusion    à    sqn   obscurité.    -^ 
u    Vous    allez  descendre   à    la 
boîte.  >  (Courteline,  87.) 

BOITE  (Fermer ta):  Se  taire. 
Mot  à  qfM)t  :  fermer  la  bouche. 

—  «  Ferme  ta  boite  et  donne- 
moi  un  verre.  >»(E.  Ducret,88.) 

BOITE  A  BISCUITS  :  PUto- 
let.  (M.)  —  Mot  à  mot  :  botte  à 
cartouchetv-V.  Bitcuit, 

BOITE  À  FISMMES  :  Brasse- 
rie. (^Macé,  88.)'— Allusion  aux 
femjçe|.cha;gâesdy  pousser  les 
buveurs  à  la  dépense. 

BOITE  A  JAUNETS  :  Ecrin. 
(M.)  —  Jaunet  désig^ne  ici  l'or 
des  bijoux,  et  non  plas  l'or  mon- 
nayé. 

BOITE  A  PASTILLES  i  Ci- 
boire. (M.)—  Alluaioaàla  forme 
de  rhostie. 

BOITE  AU  SEL  :  Titt.  (D*l- 


BALANCER  LA  TINETJK  : 
Vider  le  gogueneau  (V.  Cê  mot)  ; 
partir,  vtdtr  ImUcui,  ^  c«  qui 
tu  un  jeu  d«  mou  sur  U  pre- 
mier icn».  (Rigaud.)  —  Le  go- 


LAbbUH  :  \oy!u  cet  muU  IVR 

UM  teuU/.  (Oifil.) 
BALLE  :  bêirt,  (Rigtud.) 
Fatr$  la  èaitê  :  Suivre  kt  iat« 

tructiont.  (là.) 
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y\i,)  — Sel  etc  ki  prit  diût  ion 
•cception  tigurée. 

BOITE  AUX  CAILLOUX  : 
Prison,  ild.)—  Mot  à  mot  :  mat- 
ton  pevéc.  Oo  y  couche  lur  ia 
d  jrc. 

BOITE  AUX  RÉFLEXIONS  : 

—  Salle  de  police...,  téjour  où 
lout  porte  aux  réflexions,  puis* 
q  le  toute  distraction  y  est  inter- 
dite. (D.  Lacroix.)  « 

BOITE  D'ÉCHANTILLONS  : 
Tonneau  4^-^ vidange.  Allusion 
à  la  diversité  de  son  contenu. 
(•Rigaud.) 

BON  :   Homme  bon  à   voler. 

—  it  Qjx%nd  le  bon.  est  dans  le 
bastringue,  fais-le  donc  danser.  » 
(3/a4f.  Argotf  Grison,  80.) 

BON  (Avoir)  :  Prendre  en  fla- 
grant délit.  — On  file  un  voleur 
pour  V avoir  b<m.  (M.  S.^  i83o,) 

BON    ENDROIT   :    Derrière 
Ironie.  —  «  Ella  reçut  un  maître 
coup  de  soulier^  juste  au    bon 
endroit.  9  (Zola.) 

BON  JEUNE  HOMME :Jeu;ie 
ho.Timé  candide.  —  «  Il  s'agit  de 
respecter  les  illusions  d'un  bon 
jeune  honràie  qui  croit  encore 
aux  gris«tcs.  9  (  Vie  parit-f-jg.) 

BON  l!?OUK  BERNAJFO)  :  Bon 
pour  le  c^ibinet.  {ld.)~^  W.  Ber- 
nard. 

BON  PREMIER  (Arriver)  :  Se 
montrer  de  beaucoup  supérieur. 

—  Terme  emprunté  au  vocabu- 
laire des  courses  où  le  cheval 
arrivé  bon  premier  au  poteau  se 
détache  iranchement  de  tous  les 
autres.  —  c  L'Académie  continue 
d'arriver  bonne  première  dans 
lès  chroniques  de  la  semaine.  » 
(G.  Lorrain,'88.)  —  V.  Arriver 
premier.  (Dict.) 

BON  PRISbNNIER  :  En  argo: 


de  polie*,  M  dit  de  celui  oui 
entre  daas  la  voie  des  révélt- 
tlons. On  renvoie  à  l'inArmerie, 
et  on  lui  doli ne  quelque  argeot. 
(M.  S.,.i83o.) 

BON  SANG  DE  BON  SANG  : 
Exclamation  poussée  en  appre- 
nant une  nouvelle  surprenante. 
Je  ne  puis  la  traduire  qu'en  l'é- 
crivant ainsi  :  bon  ten$l  et  en 
Éaiiant  une  abréviation  de  Tex- 
clamation  y  Ort-tl  du  bon  téntl 
qui  se  dit  communément  pour 
Quelle  folié  I  Quelle  totttui  — 
tLe  maçon  gueula:  boa  sang  de 
bon  sang!  a  (Hennique^) 

BONBON  :  Bouton  au  visage. 
'Rigaud. );—  Allusion  de  forme. 

B(JNBONN  1ÈRE  :  Tonneau  de 
vidange.  Ironie. —  «  J'étais  pour 
la  réparation  des  bonbonnières 
et  des  anderliq-ues.  m  {Le  Su- 
blime.) 

BONÉONNIÈRE  A  FILOÛàf 
Omnibus.^  C'est  llquelesfllous 
cherchent  leurs  bonbons  dans  la 
poche  des  vp'sins.  (Rigaud.) 

BONDES  (Aux)  :  Prison  cen- 
trale. (M.)  V.  Centroùue. 

BONDIEUSARD  :  Fabricant 
commerçant  d'objeu  deaainuté. 
(Id,)  —  Mot  à  mbt  :  de  tout  ce 
qui  concerne  le  Bon  Dieu. 

BONDIEUSARDISME  :  Caga 
tisme.  —  c  II  faut  aupprimer 
comme  entachées  de  bondieu* 
aardisme  (c'est  leur  mot)  les 
rues  de  l'Abbaye,  de  TAbbé-de- 
l'Épée,  etc.  »  {FigarOi  76.) 

BONDIEUSERIE  :  Objet  de 
dévotion.  Commerce  d'objets  de 
dévotion*  . 

-  BONIMENT  :  Propos.  V.  J4r- 
,im.  —  pQuuer  de  mauvais  bo- 
nimènis  :  injurier.  (M.)  —  Tu 
sais  le  boniment  à  faire  :  tu  sais 


bftlanctffneot  de    la  projtciion. 

BALOT8  :  Uvrtt.  —  Mot  de 
patoU  poîUTin.  V.  Bgnoli. 

BALOUF  ;   Hardi,   fort.    - 


-V.  Salé, 

BANQUISTE  :  Compère, com- 
plîca,  celui  qui  a«aitt«.  (M.  S., 
i83o.)  ^ 
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ce  qua  tu  aa  à  dira  pour  u  dit» 
culpar;  (M.  S.,  i83o.) 

BONIMENTER:  Complimen- 
tar.  iM.) 

BONIR:  Se  taire.  (Delrau.) 
.  BONISSEUR  :  Oiacoureur,  et 
•par  estaoaioo,  pttre  dû  foira, 
€  Qu'eat-^ca  qu'un  bqniuêur?  — 
Ceat  celui  qui  fait  it  boniment 
à  la  porte  dea  baraquée  pour 
attirer  le  trèp€  (le  publjc)  dana 
Icafoirea.  >»  (McUin,  iSWi  88.) 
V.  Bonniaaeur. 

BONISSEUR  DE  LA  BATTE: 
Témoin  à  décharge.  (Rigaud.) 
Patte  doit  ici  être  abrégé  de  baU 
terie  :  mensonge.  (Oict.) 

BOf^NARD  :  Naïf,  bon  à  vo-< 
1er.  (Griaon,  80.) 

BONNE  (Avoir  à  la)  :  Se  dit 
auaai  pour  adorgr. 

BONNE  PERTE:  Bonne 
aventure,  nr  «  Soua  prétexte  de 
lui  dire  la  bonne  ferte,  il  lui 
glitaera  quelque  déclaration 
de  la  part  d'un  Don  Juan  de 
faubourg..  »(  Coffignon,  87.)  ~ 
Le  diseur  da  bonne  ferte  vend 
aufti  des  carUs  transpatrentes. 
Ferte  doit  étr^  ici  pour  Forte 
abrév.  de  fortune.  V.  Forte. 

BONNE  PERSONNE;  «Dana 
la  bouche  d'une  femme,  une 
bonne  peraonne  est  une  autre 
femme  qui  a  la  bonté  de  n'être 
paa  jolie.  »  (Marivaux.) 

BONNET:  Ligue  secrète  entre' 
plusieura  ouvrière  d'un  atelier. 

—  «  Le  bonnet  eat  tyrannique, 
injuste  et  égoïste  comme  toute 
coterie.  •  (Boutmy.) 

BONNET  ù^  COTON  :  Bon- 
neteau.  Changement  de  finale. 

—  «  Si  le  ^nnet  de  coton  ne 
donné  paa,  faïa^le  rendre,  n  {GÀ- 
aon,  So.) 


BONNET  JAUNI£:  Pièce 
d*or»  Kllaeet  bonne  t\  jaune. 
Argot  dea  fillea.  (Dalvau.) 

BONNET  VERT:  For^t  con- 
damné i  une  longue  peine 
(ao  ana  ou  à  perpétuité),  rorçat 
dangereux.  (M.  S^  i83o  )  ^  Le 
condamné  à  perpétuité  poruit 
le  bonnet  vert. 

BONNETEAU  :  Xeu  de  trois 
cartes  tenu   par  un  honneteur. 
Jt  trouve  cette  définition  com- 
plète du    bonneteau    dans   un 
compte  rendu   du   tribunal   de 
police    correctionnelle    de     la 
Selne\  mai,  88  :  •  Voua  connais- 
sez cette  partie  qui  se  joue  avec 
troia  cartes.  Celui  qui  tient  lea 
cartea  en  montre  une  à  son  te- 
nant,  puis  il  inlle,  et  le  difiè. 
dm  reconnaître  énauite  lA^'-cafte 
qu'il  a  montrée.  Quand  cela  ae 
joue  sur  une   borne  avec  dea 
sous  ou  de  la  menue  monnaie 
d'argent,  cela  se  nommu  bonne- 
teau,  Q^an<i  cela  se  joue  avec 
de  l'or  dana  lea  wagons  de  che- 
min de  ier  cela  prend  le  nom  en*- 
courageant  de  consolation.  Aussi 
bien,  les  parieura  perdent  tou- 
jours, àir  l'art  çoi^siste  à  subs- 
tituer dès  le  début  une   autre 
carte  à  la  carte  qu'on   a   mon- 
trée au  jouettl^.  »  —  «  I^  fraude 
augmente,  c'eat  presque  la\con- 
currence  du  bonneteau,  t  {Petit 
Journal f  nov.  80.) 
BONNETER  :  AmadouKr,  (M.) 
BONNETEUR  :    Eacroc    te- 
nant uii  jeu  de  bonnetea,u  et  dé- 
pouillant avec  deux   ou   troia 
compères  lea  dupea  qui  se  laia* 
sent  aller  à  jouer  avec  lui*  Lea 
traina de  chemina  de  fer  sont  ex- 
ploités par  les  bonneteurs  comme 
la  banlieue  dea  grandes  villes. 


•oldtt  tn  ptrUnt  «l'un  trou pi«r 

*  troii  cherront.  »(D.  Ucroix.) 

BARBE  :  Soutontur.    Abriv. 


breneuM  m  devint. 

BARRE  (Compter  à  It)  : 
Compttr  tn  trtçtnt  dtt  be.rrei 
•ur  unt  trdoitt.  (M.) 


/ 


/ 


L*ioduftri«'  «tt  tncienne.  ait 
Franu  Fuock*BrtnUnQ  utrou* 
Yi,  dtnt  let  trchivet  de  la  Bat- 
Ullt  (bibliothèque  dt  l'Arsenal), 
certain  rapport  de  police  du  ag 
novembre  i^aS  tur  un  cabar»> 
tier  c  qui  attiroit  dei  botmtteun, 
comme  on  qualifie  let  toidatt 
déguiaét  qui  font  det  tourt  À 
maint  aux  jeux.  Et  on  pastoit 
det  nuiit  à  pipper  det  jeuneé 

Dant  un  procèt-verbal  du 
Châtetet  qui  date  du  même 
tempt  et  fait  partie  det  mémet 
archivée,  M.  Ed.  Thierry  a  re- 
levé cet  autre  pattage  :  •  De 
cet  cinq  particuliert,  ]1  n'y  en  a 
que  deux  de  connut,  qui  tont 
Doriéantet  Lecoq,  connut  pour 
det  bonneteurt^»    - 

BQNNETËUR  :  Annonceur. 
(M.)  l\  amadoue  (bonnette)  le 
public 

BONNI  QUE  PEAU  :  Bouche 
clote.  (M.)  —  Mot  à  mot  :  rien 
de  dit. 

BONNIR  :  Raconter.  (M.) 

BONNIR  QUE  PEAU  (Ne>: 
Bouder,  ne>ten  djre«  (M.)  «  V. 
Peau,  i 

BONNiSSecntr  Conteur.  (M.) 

BONNiSSËUtl  :  Conteil  de 
priton.(M.  Ô.,  i87o.)— Ilbonnit 
par  métier.  Ce  n'éuit  pat  un 
avocat,  mait  un  homme  de  loi. 

BOOK  :  Livre  de  courtet, 
combihaiton  de  Parit.  (Parent) 

BORDÉ  (Etre):  Avoir  renoncé 
à  l'amour.  Jargon  det  ^llet. 
(Rigaud.)  -r  Qtk  borde  le  lit  det 
enântt  et  det  maladea. 

BORGNE  :  At.  —  Il  ett  unique 
comine  l'œil  du  borgne:  — 
•  Quinze  ^tcinq,  troit  borgnet,. 
troit   bœuCty  tierce  mafor  dant 


•    / 
lea   vitriers»  trois  colombes.» 

(Le  SaiMteM,  71.) 

BORGMER  t  Regarder.  (Del- 
vau.)—  Pour  mieux  voir,  on 
te  fait  borgne  en  fermant  un 
«il.  « 

BOSCH  :  Allemand,  AUe^ 
mande.  (M.) 

BOSSELARD  :  Chapeau  haut 
de  forme.  Argot  de  collège.  (M. 
Tourmeux).  —  Cett  haUêU 
avec  changement  de  finale.  Let 
gamii^è  ne  ménagent  guère  leurs 
coiffum.  V^  Changeur, 

BOTTE  (Bouffer  la)  :  Aimer 
platoniquement.  (Palat.)  Faire 
lé  pied  de  grue.  (Merlin,  86.) 
—  Image  du  genre  de  croquer 
le  marmot,  —  AU.  fourragère. 

BOTTES  (En  avoir  det)  : 
Avoir  beaucoup.  (Palàt)  Allu- 
tioh  fourragère. 

BOTT^;  Donner  la"  botte  au 
derrière,  pretter.  — •  «  Tout  let 
jourt  avoir  ta  copie  qui  vous 
botte  le  derrière,  c'ett  crevant.  • 
(A.  Millaud,  79.) 

BOUANT;  Cochon.  Il  te  plaît 
t  la  boue.  (Delvau.)   ' 
UBOUILLE  :  Cuitine  mi- 
f érable  faite  tur  un  fourneau  < 
porutif..(Rigaud.)  -«•  Abrév.  de 
potbùuUle  Voyez  ce  mot.  (Dict.) 

BOUCANER  :  Corrompre. 
(M.  S.,  i83o.)  V.  Boucanade, 
(Dict.) 

BOUCHON  (Un)  :  Dix  ant  de  . 
priton.  (M.) 

BOUCHON  :  Bouteille  de  vin 
cachetée.  (Richepin,  81.) 

BOUCLAGE:  Menottes,  lient. 
Argot  de  pritonniers.  (Delvau.) 

BOUCLER:  I^artir.  (Palat.) - 
Abrév.  de-  boucler  ton  parte- 
manteau  pour  le  départ. 

BOUCLER  SANS  CARMER  : 


^ 
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Gtièret.  (M.   S.,  i83o.)  AUm- 
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(Boutmy.)  ^ 
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Faire  btnquerouta.  (M.)—  Mot 
à  mot  :  partir  aant  ptyor. 

BOUDIN  r  Monda  liiahiona- 
ble»  Mot  à  rhot  :  monda  daa  bou- 
dinéat  (V.  ce  mot.|i  Daa  odaura 
decoupd'Çtatontgriaélagomma 
haute  et  le  haut  boudin.  «(Happ., 
84.) 

BOUDINÉ  :  Faahionable  ri- 
diculement aerrédant  lea  vête- 
menta  étriquée  qui  aont  à  la 
mode  depuia  tSS3.  —  Mot  ima- 
gé. «  c  Je  pourraia  citer  t*la 
d'entre  eux  qui  ae  veulent  bou- 
dinée à  ce  point  qu'ila  te  bou- 
tonnent aveC'  un  tire-boutona.» 
(Vie élégante,  83.) 

BOUDINS  :  Doigta.  ^  •  Meta 
tea  boudina«ur  aon  caviot  (aai- 
lia-le  à  la  gorge).  •  (Griaon.  80.) 

3OUFFARDER  :  Manger.  (M. 
S.,  iS'JTo  )        Dér.  de  bouffer. 

BOUFFARDIÈRE  :  Chemi- 
née. (M  S..  i83o.)Elle  fume 
comme  la  bouffarde  ipi(>e.) 

BOUFFER  LE  NKZ  :  Mordre 
le  nez  asaez  violemment  pour  le 
détacher.  —  «  Bouffe-Jul  le  nez, 
mon  petit  homme.  »  (Macé,87.) 

BOUFFER  SON  CARME  : 
Manger  aa  fortune. (M.)  V.  Car- 
me.  (()ict.V 

BOUGIE  :  C'cat  la  pièce  de 
cinq  francs.  (Grison.  8(.)  —  Elle 
sert  à  éclairer.  V.  ce  mot.(Dict.y 
On  dit  aussi  veilleuse  pour  un 
franc  et  demi-veilleuse  pour  cin- 
quante  centimes. 

BOUIF  :  Ouvrier  cordonnier» 
(Palat.) 

BOUIF  :  Faiseur  d'embarras, 
mauvuia  ouvrier.  (Rigaud.) 

BOUILLON  :^Voir  plus  loin  : 
Comnnent  trouves'tu  le  bouillon  ? 

BOUILLONNER  :  Ne  pas  ven- 
dre. ("Rigaud  )  —  Allusion  aux 


}ournaui  iovandui.  --V.  bouil» 
Ion.  (Dtct) 

BOUL'MANN  :  Boulevard 
Hauaamann.  Abrév.  —  V.  Bols, 

BOUL-MICH  t  Boulevard 
Saint-Michel.  -  Abrév.  On  dit 
aussi  koui'ggr  pour  boulevard 
Saint 'Oerinain. 

BOULAOE:  Rebuffade,  refus. 
(Bbutmy.  —Mot  à  mot  :  action 
d'envoyer  bouler  :  rejeter  au  loin* 

—  V.  bouler.  (Dict.> 
BOULANGER   DE    L'IMPÉ- 
RATRICE :  Soldat  des  compa- 
gnies de  discipline.  (Merlin,  86.) 

—  Allusion  à  son  uniforme 
gris,  et  à  un  régiment  de  cava- 
lerie dit  régiment  de  l'impéra- 
trice, sous  Nap<)léon  IL. 

BOULANGISME  :  Opinion 
favorable  au  général  Boulanger, 
t  Ce  n'eat  plus  de  la  politique' 
que  le  boulangisme,  c'est  ^^e 
religion,'  c'est  untuite;  se  dé- 
clarer boulangiste\  c'e«t  taire 
acte  de  foi.  M.  BoJlanger,  c^est 
le  sauveur.  »  (Ranc,  87.) 

BOULANGISTE:  Partisan  du 
général'Boulanger.  -  «Cela  ne 
veut'paa  direque  toua  les  crieurs 
de  journaux  soient  boulangis- 
tes.  •(Matin,  18  mai  88) 

BOULE  :  Chien  terrier.  (Jd.) 

—  C'est  le  bull  anglais. 
BOULE  :  Marché  public.  (Dict. 

d'argot,  1829.) 

BOULE  DE  SON  :  Pain  de 
prison.  (M.) 

BOULER  :  Tromper.  —  Du 
vieux  mot  boule  :  tromperie, 
astuce. 

BOULET  :  Biscuit  de  mer. 
(M .  )  —  Allusion  de  dureté. 

BOULET  A  COTES.  BOU- 
LE F  A  QUEUE  :  Melon.  Argot 
de  faubourien..  (Vidocq.) 
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COULEUR,  BOULEUSR I  Ac- 
ffur  ^ou  actric*  iouant  comme 
doublure.  (Rlcaûd.) 

BOUUN  :  Trou  Mt  à  U  bou- 
liBoiro  daoa  uno  muraille.  iM. 
8.,  it3o.)  V.  'Boitlimoirê.  Dict. 

BOULINGUER  :  Oéohiror  (ar- 
got àê  voleur),  gourer nar,  con- 
duira (argot  de  vagpabond).  (Oelk 
vau  )  —  Dana  la  premier  aentlf 
bouifngutr  dérive  de  boulinèf  \ 
trouer.    (Dict.)  —  Dana    le   acl 
cond,  il  doit  encore  dériver  de\ 
hoiâlêr:  battre.  Celui  qui  bit  eat 
maître. 


leate  meiaon.  «—  «  Chei  le  Hour- 
geoia  ou  le  Barbet,  repaaae  en- 
core quelque  navet«»  (Mai,  ar- 
got. Griaon,  So.) 

BOURGUIGNON:  Soleil. 
(Delvau.)  —  il  fait  mûrir  le  vin 
4e  Bourgogne  qui  eat  le  vin  pré- 
féré du  peuple. 

BOURLINGUE  :  Congé. 

BOURLINGUER:  Donner 
congé.  —  De  bouler  :  réfuter. 
(Dict  )  —  iBowr/ing'iieMr  ;  Patron 
menaçant  toujoura  de  congédier 
l'ouvrier.  (Rigaud.) 

BOURRASQUE  :    Razxîa   de 


BOULON  (Vol  au):  Il  contiateif  police.  Argot  de  voleura.  (Del 


à  profiter  d'un  trou  de  boulon 
don'a  la  devanture  de  boutique 
pour  attirer  dea  deniellea  à 
Taide  d'un  fil  de  fçr.  (M.  S., 
i83o.) 

BOULONNAISE:  Fille  pu- 
blique exploitant  le  boia  de 
Boulogne.  'Rigaud.) 

BOULOTTaGE  :  Mangeaillc. 
c  En  avant  le  boulottage,  j'ai 
l'estomac  dans  les  talons.  >  (Mé- 
tenter,  87.)  V.  Boulotter.  (Dict.) 
BOUQUET  :  Cadavre.  Argot 
de  voyou.  (Delvau.)  Allusion 
d'odeur. 

BOUQUET  (C'eatle):  C'eat 
le  comble  —  Se  dit  d'un  mal- 
heur ou  d'un  bonheur  succé- 
dant à  plusieurs  autres.  —  Al- 
luaion  au  bouquet  qui  termine 
un  leu  d'artifice. 

BOURDON  :  Femme  prosti- 
tuée. (A.  Pierre.)  —  Elle  bour- 
donne ses  invrtations  à  l'oreille 
du  passant 

BOURDON  :  Faute  typogra- 
phique. (Boutmy.  )  —  De  bande  : 
aottise. 

BOURGEOIS:  Dieu.  —  C'eat 
le  bourgeois  (patron)  de  la  ce- 


vau.)  —  Une    bourraaque   rase 
tout. 
BÔURREBOYAUX:  Gargote. 

BOURRÈ-GOQOINS   :   Hari- 
cota.  Argot  du  peuple.  (Delvau.) 
—  Lea  haricots  ou  fèves  jouent 
le  premier  rdie  dana  U  nour-, 
rilure  des  bagnes. 

BOURRE  DE  SOIE  :  Fille 
entretenue.  Argot  de  voyous. 
(Delvau.)  —  C'est  bourdon  avec 
un  changement  de  finale  qui 
fait  un^ieu  de  mots. 

BOURREUR  DE  PÈGRES  : 
Code  pénal.  — >  Mo^  à  mot  : 
pouut  voleur 9.  (Id.) 

BOURRICHON  :  Tête.  - 
Comparaison,  de  la  tête  À  une 
bourriche  d'huîtres. 

BOURRIQUE  :  Agent  de  la 
slâreté.  —  tf  U  se  perdit  dans  le 
passage  Vero-Dodat  en  criant 
aux  autres  :  voilà  les  bourri- 
ques  !  a  {PeiU  Journal,  6  avril 
1879  ) 

BOURRIQUE  :  Délatc&r*  (M.) 
—  Allusion  d'oréillea. 

BOURRIQUE  (Faire  la)  : 
Avouer  à  la  justice.  (M.) 


ftflt. 
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BOURRIQUER:  Dénoncer •« 

complices.  (M.) 

BOURSER  (Se)  :  Se  coucher. 
(Rigtud.)  —  Même  image  que 
dans  tê^gHuer  dam  U  poite- 
ftuillé.  V.  PortefeuiHe.  (Dict.) 

BOUSCULADE  (Vol  à  la)  :  V. 

Grinckir.  .... 

BOUSILLER  :  Travailtcr  vite 
et  mal.  Mot  à  mot  :  comme  »'il 
•'agitaait  de  bâtir  avec  de  la 
boue.  (Delvau.)  ^,,-    ,, 

BOUStLLEUR,  BÛUSIL- 
LEUSE  ;  Mauvais  ouvrier,  gat- 
pllleuse.  (Id.) 

BOUSINGOT  :  Cabaret.  Di- 
minutif de  bouiin,  -  a  On  alla 
à  la  Puce  qui  renifle»  un  petit 
bouiingot  où  il  y  avait  un  bil- 
Urd.  »  (Zola.)  ■ 

BOUT  :  Congé.  —  Flanquer 
soji  bout  :  Donner  son  congé. 
Argot  de  uilleur.  (Rigaud.)  — 
Abréyiation.  Pour  bout  de  ter- 

vice.  .     .         X 

BOUT  DE  BOIS  (Avoir  ton)  : 
Être  gri».  —  «  Attention!  le  ca- 
piuine  a  son  bout  de  bois.  » 
(Courteline,  87.) 

On  dit  aussi  avoir'sa  gueule 
dé  bois,  mais  c'est  plutôt  pour 
caractériser  la  suite  de  l'ivresse, 
un  eut  particulier  du  palais  Ici 
avoir  ton  bout  de  boit  semble 
un    équivalent    de  étre^  raide. 

(Dict.)  «    .    u 

BOUT  DE  CUL  :  Petit  hom- 
me •  Un  abominable  bout  de 
cul,  coift<6  d'une  casquette  de 
velours.  »  (Huysmans,  79.)  — 
Allusion  de  jambes  courtes.  Le 
cul  semble  être  au  bout,  toucher 
terre.  V.  Boi<r  d'homme.  (Dict.) 
BOUTANCHE,  BOUTO- 
QUE  :  Boutique.  (M.  S..  i83o.) 
Changements  de  finale 


BOUTEILLE  :  Nex.  Argot  de 
/■ubourleas.  (Delviu'.)  —  Allu- 
sion au  Tin  qui  l'emp^urpri. 

BOUTIQUE:  Tablier  deboii- 
cher.  *-  AUuiion  à  Téulage  des 
couteeux.  «  La  boutique  garnie 
des  six  couteaux  au  côté,  les  gar- 
çona  circulent.  »  (Hepp.,84.) 

BOUTON  iPasse-partout.  Ar- 
got de  voleur.  (Delvau.)  —  Al- 
lusion au  bouton  de  porte  qu'on 
tourne  pour  ouvrir. 

BOUTON  DE  PIEU  :  Pu- 
naise. (Rigaud.)  —  Elk  garnit 
les  litt  (pieux)  du  dernier  ordre 
comme  les  boutons  garnissent 
une  robe.  ;. 

BQUTONNERî  Toucher  11  n 
adversaire.  (Palat.)  —  Ternie 
d'escrime.  ~  Al)uaion  au  bouton 
du  fleuret. 

BOYAU  ROUGE  :  Bon  bu- 
veur. Argot  du  peuple.  (Oelvau). 
*-  Allusion  à  1«  couleur  du  Tin 
qui  remplit  l'ivrogne. 

BOYCOTTAGE  :  Action  de 
boycotter.  —  «  Le  succès  du 
premier  boycottage  a  engagé  le 
paysan  à  adopter  ce  système  de 
lutte.  »  {FirarOf  janv.  81.) 

BOYCOTTER  :  Mettre  en 
quarantaine.  ^  Du  nom  du, ca- 
pital ne  Boycott  qui  dans  ces 
derniers  temps  organisa  la  résis- 
tance de  l'Irlande  aux  autorités 
anglaises,  -r  «  Dans  ce  comté 
de  Mayot,  la  moitié  de  la  po- 
pulation boycotte  l'autre.  »  (Fi- 
garo, janv.  81.) 
BRAC:  Nom.  (M.  S.,  i83o.) 
BRADER  :  Vendre  à  vil  prix. 
Argot  dé  marchand.  (Delvau.) 

BRAILLANDE  :  Caleçon.  Ar- 
^ot  de  voleurs.  (Delvau.)—  Dé- 
rivé du  vieux  mot  braie.  — 
Pour  braillarde:  (Dict.) 
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BRANCHE  :  Ami.  -/Il  çit  lié 
comme  la  branche  à/Tarbrc.  — 
Peut  vfnir'ausit  d/  vieux  mot 
branché'/,  compagnon  atfocîé 
daniune  affaircA-  «  Uneixprct- 
sion  peul-éire/Un  peu  familière, 
mait  tout  à  (ut  amicale  au  fond  : 
«  Ma   vicUl#  branche!    •    (Fr. 

Sârccy.)  " 
BRANCHE  :  Qualité  de  ra^e. 

—  Allusion  aux  branches  fa- 
iniliales  des  généalogies.  —  * 
p^  «précisément  jolie,  mai»  du 
chien,  de  la  branche,  du  vice, 
tlu  toupet  et  une  désinvolture 
qui  empoigne  les  hommes.  » 
{Vie parisienne,  26  mai  88.) 

BRANCHER  :    Loger.  —  Sy^ 
nonyme    de    perchtr,    Anima- 
hsme.  —  •  Je    m'embête  d'être 
branché    en    garni.  ^  (De   Go^i- 
court.) 

BRANLEZINC  :  Carillon.  (|^.) 

—  Onomatopée. 
BRAS  :  Grand.  —  Ces 

importation  bretonne. 

BRASÉ  :  Falsifié.  —  a  Le  pa- 
pier a  été  brasé.»  (Grison,  .80  ) 

BRAV  GÉNÉRAL  (Le)  :  Le 
général  Boulanger.  —  On^dit  in- 
différemment :  Nof"  brav'  gé- 
néral. Allusion  à  une  chanson 
qui  a  fait  beaucoup  pour*  sa 
popularité  naissante.  —  «  Le 
meeting  auquel  le  brav^général 
avait  dit  qu'il  ferait  son  possi- 
ble  pour  assister.  »  {Figaro^  9 
jaillet  88.)  —  f  II  attribue  à  sa 
popularité  la  décroissance  de  la 
vogue  du  brav*général.  (P.  Mag- 
nard,  88.) 

BRÉGUILLES  :    Bjjoux.   (ivî. 
S.,    i83o.)    —   Forme    de    bro- 
quille.  V.  le  Dict.   . 
BRÈME  :  Carte  d'entrée.  (M.) 
BRÈME  :   Carte  de  fille  sou- 


mise. (Rigaud.)  —  Allusion  à  la 
carte  A  jouer.  (V.  Brème,  DIct.) 

BRÈMAGE  (Vol  au)  :  Vol  de 
billets  de  faveur  donnés  à  une 
grande  administration.  (Id,) 

BREMER  :  Jouer  aux  cartes. 
—  «  Brème  afin  de  .  remplir 
Tangouléme.  i.(Grison,  80.) 

BREMES  (Faire  les  trois)  : 
Tenir  un'jeu  de  bonneteau.  Mot 
à  mot  :  Tenir  le  jeu  des  trois 
cartes.  V.  l'introduction -du  Dict., 
page  X. 

BRICHETON  :  Pain.  (M.)  - 
•  L^  troupier  dit  aussi  que  son 
pain  est  du"  bricheton,  du  bri- 
gnolet.  •  (D.  Lacroix.) 

BRICULÉ  :  Officier  de  paix.    " 
(A.  Pierre.)  •—  L'accent  manque 
dans  le  répertoirjc  d'Halbert.  — 

V.  p.  61. 

BRIDAUKIL  :  Chaîne  d'op. 
(Grison,  81.)  —  Diminutif  de 
ide  (Dict.),  car  les  mots  bro- 
'quille  (bague)  et  bréqùille  (bi- 
joux) montrent  qu'il  faut  écrire 
bridoquille  et  et  non  bridaukil. 
BRIDE  :  Menotte.  (M.)  —  Elle 
\3ride  la  main.  >r 

BRIDE  :  Homme  de  rebut. 
-—  Abréviation  de  vieille  bride. 
—  u  Comment!  une  bride deson 
espèce  se  permettait  de  mau- 
vaises manières  à  l'égard  d*un 
camarade.  »  (Zola.) 

BRIDE  (VIEILLE)  :  Homme 
de  rebdt.  '—  «  Entendez-vous, 
vieille  bKde,  dé  l'eau,  c'est  bon 
pour  éteindre  le  feu.  »  {Le  Su- 
blime.) —  Ce  péjoratif  doit  ve- 
nir, comme  schabraque,  de  la 
cavalerie.  (V.  le  Dict.) 

BRIDE  D'ORFENT  :  Chaîne 
d'or.  (M.  S.,  i83o.)  V,  Orient. 
(Dict.) 

BRIDER  un  camelot  :  Assi- 
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f ncr  à  rétalafUte  enplain  vtnt 
une  autre  place.  (CQm<goon,S'j») 
BRIFFE  :  Pain.  Viaui.  mot, 
car  un  gros  mangeur,  t'a gpf  lait 
en  vieux  frànçAiê  bri^auU^ 
Nous  nous  eiii|>âtont 
D'urkquiti,  4'britfe  et  d'rog4ton> 
^  (RIchepia.) 

BRlFl^ER  :  Manger.  —  «  A 
rheure  de  briffer,  Tettomac  te 
gargouille.  »  (Bouchor,  80.  ) 

BRIG-FOUR:  Brigadier  four- 
rier. —  «  Les  vieilles  basanes 
dubrig-four.  t»  (Courteline,  87.) 

BRIGAND,  BRIGEANT.  Che- 
veu. Argot  de  voleur.  (Delvau.) 

BRIGNOLÉT  :  V.  Bricheton. 

BRIGOLET  :  Pain.  (M.) 

BRUlLARD  :  Pièce  d'or  de 
20  francs.  —  Elle  brille.  — 
c  C'est  un  brillard,  dit  le  mal- 
faiteur. Comroent  !  vous  osez 
marchander.  »  (Macé,  88.) 

BRIMARD  :  Briseur.  Argot 
des  voyous.  iDelvavi.)  —  Pour 
brisemar.  V  Briseur.  (Dict.) 

BRIQUES  (S-  coller  des)  : 
N'avoir  rien  à  mangcrl  (M.)  — 
Mot  à  mot  :  manger  les  murs 

BRIQUEMONT  :  Sabre.  Ar- 
got de  voleur.  (Delvau.)  V.ifîr/</- 
mann.  (Dict.) 

BROBUANTE  :  Bague.  Argot 
de  voleur,  (Delvau.)  Pour  ^ro- 
cante. 

BROCANTE  :  Vieux  sotiiier. 
(Rigaud.)  —  C^est-à-dire  sou- 
lier de  brocante. 

BROCANTE  :  Bague.  (Grand- 
val,  et  M.  S.,  i83o.) 

BROCARD  :  Maisor)  de  tolé- 
raiice.  —  Pour  bocard.  V.  ce 
moX.  (Dict.)  —  «  Nejactc  jamais 
ton  bai  bot  dans  un  brocaVd,  le, 
sacristain  leservirait  au  quart.  » 
(Grise n,  80.) 


BROaiÈS  :  Dents.  (M)  Ani- 
me litme. 

BRODAGF.  :  Miee  tu  circula- 
tion de  bHleta  de  compltisaoce 
•ans  valeur.  (Griton,  8a.)  V. 
Broder^ 

BRODANCHIlR  la  couenne: 
Tatouer,  -v  Mot  à  mot  :  Écrire 
sur  la  peau.  —  «  Ne  te  tais 
limais  brodaticher  la  couenne, 
on  verrait  que  tu  sort  du  col- 
lège. »  fGriaon,  80.) 

BRODER  :  Écrire  un  billet  à 
ordre,  c  Avec  un  douillard 
chocolat,  fais-le  broder  s'il  n'en 
a  pas.  »  (Max.,  argot.)  (Gri|K)n, 
80,) 

BROQUILLAGE  :  «  Ce  bror 
quillage  esç  pratiqué  par,  des 
bijoutiers  qui  remplacent  par 
du  strass  les  pierreries  confiées 
à  leur  garde.  »  (Grison,  1880.) 

—  De  brofuilU  ';  bague., (Dict.) 
BROUEE  (Dgnnerune)  :Dk)n-, 

ner  des  coups,  battr'*.  (M.    S-., 
i83o:>  V-.  ttrûufr.  (Dict.) 

'BROUILLE  :  v<  En  langage  de 
palais  on  appelle  la  brouille^ 
c'est-à-dire  ces  nombreux  petits 
artifices  de  procédure  qui  font 
rendre  à  une  affaire  tout  ce 
qu'elle  peut  donner  de  béné- 
fice. »  {Petit  Journal,  déc.   8^.) 

—  Allusion  à  la  quantité  de  pa- 
pier qu'on  noircit  ou  brouille 
en  procédure, 

BRÛLÉ  :  Se  dît  du  malfaiteur 
découvert,  comme  de  l'agent  se 
cret  reconnu.  (M.  S.,  i83o.) 

BRÛLÉ  :  Affaire  manquée. 
(A.  Pierre.)  —  Mot  à  mot  >  «  af- 
faire brûlée,  dénoncée.  > 

BKULER:  Dénoncer.— Terme 
de  grec.  —  «  S'en  va  jaser,  brû- 
lant l'affaire,  i  (Grison,  80.  ) 

BRULER   (Se)   :  S'approcher. 
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phis  prêt  de  U  rtmp«  que-  Te 
rôle  le  comporte.'  Argot  théâ- 
tral (Bouchard.)  —  Àlluaion  aux 
feux  delà  r^mpe. 

PRULKUR  :  Gros  joueur  V. 
Carotteur.  ,     , 

BRUTAL   :    Locomotive.    — 
Elle  renverse  tout.  -»•  «  Le  bru- 
tal rentcalneraîf  toute  vapeur.»' 
{U  Plaisir,  5  août  83.) 

BRUTION  :  Élève  du  pryta- 
née  de  la .  Flèche.  V.  Brutium. 
(I)ictJ  (<  Le  général  B.  a  reçu 
les  honneur^  du  Brutionat.  » 
{tigafo, ^12  juin  86.) 

BU  (vol  au)  î  Vol  commis  sur 
les  ivrQgn<;s.  (M.  S  ,  i83o.)  V. 
Grinfifiif-'  (Grison,  So.^ 

BUCHE  :  ^Figure  de  cartes, 
dix  de  cartes.  —  Allusion  à  son 
poids  dans  le  baccarat.  Elle  fait 
gagner  le  banquier.  —  TCrmc 
de  grec. 

BUbFE"  (Envoyer  une)  :  souf- 
fleter. (M)  —  Vieux  mot. 

BUQUAGE  (Vol  au)  :  «  Vol 
commis  dans  un  magasin  de 
nouveautés.  Pendant"  qu'on,  oc- 
cupe le  commis,  on.  volé"  au 
juger,  les  piains  derrière  le 
corps.  »  (Grison,  ^.)  V.  Bri- 
gue>\  (Dict.) 

BUQpEUH  :  H  va  demander 

r  de    la  monnaie  et  ramasse,   la 

pièce  donnéepar  lui  en  échange 

en  somehant  à  l?aide  d'uftcama- 

'rjpde  que  cette  pièce  a  été  reçue 

et  encaissée.  »  (M.  S.,  i83o.) 

BgREAU    ARABE    :    «    Dç 


l'abainthe  mélangée  avec  d«  l'or* 
geat  a*iippeUe  un  bureau  arabe. . 
Pourquoi  ce  nom  ?  Parce  que 
rien  n'eat  plue  trouble  qu'un 
mélange  d'aJbsinthe  et  d'oigeat, 
•i  ce  n'est  les  «ffaires  arabes.  » 
(Razoua,  66.) 

BURETTES:  Paire  de  pis- 
tolets.  Argot  de  voleur.  (Del- 
vau.)  —  Elle  sort  de  la  ceinture 
comme  les  burettes  de  leur  étui. 

BURLrNGO  :  Bureau.  (M.) -^ 
Diminutif  de  burlin,  —  V.  ce 
mot.   (DicV.  ) 

BURLINGOT  :  Bout;.  (M.)  — 
Forme  de  &er/in^x>^,  petit  bon- 
bon du  midi. 
•   BURLINGUISTE  :  Buraliste. 

c^-r  :       -      .     . 

BUTIN  :  «  Le  butin  du  sol- 
dat, c'est  1-easemble  de  ses  effets 
d'ordonnance.  »  (O.  Lacroix.) 
— p  Se  disait  dcjà  en  rySi). 

BUTRE:  Plat.  (Delvau.) 

BUTTE  (Avoir  sa)  :  Être  en- 
ceinte." —  Allusion  de*  proémi- 
minence.  V.  Globe, 

BUTTER  :    Guillotiner.    — . 
«  Il    avait  voulu   faire    fortune 
ou    s'exposer  à   être     butté.  » 
(Procès  Lacenaîre,  i836.)  —  V. 
Bwfrer  (Dict.) 

BUTTER  iSigniÇe  ^\l%^i  don- 
ner dies  coups  simplement.  (M«) 
'  BUVEUR, r^'ENCRE  ;  •  Par 
ce  surnom,  le  troupier  désigne 
les  militaires  employés  dans 
lès  bureaux, et  particulièrement 
les  fourrier*..  »  (D.  Lacroix.) 
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C.leC:  Argcnt.(M.  s.,  i83o). 
V.  C^.  (Dict.) 

ÇA  {Hya  de):  Il  y  a  de  Tar- 
gcnt. 

CABANDE  ;  Chandelle.  — 
Jargon  d'ouvrier.  (Rigaud.)  — 
Pour  calbombe, 

GABASSER  :  Bavarder.  - 
GABASSEUR  :  Cancanier.  (t)el- 
vau.)  —  Du  vieux, verbe  cabas- 
ser":  tromper.    ^ 

CABÈCHE  :  Tête.  —  Forme 
de  Caboche.  —  i  Couper  la  c^- 
bèche  à  un  homme,  qu'est-ce 
que  cela? C'est  du  chocolat,  c'est 
du  velours.  »  (G.  Moreau,  87  ) 

CABOCHARD  :  Tête.  -Aug- 
mentatif de  Caboche. ^W.  Rien. 

CABOCHON  :  Contusion.  (/  /.) 

CABOMBE  :  V.  Ca/^om£»e. 

CÀBOT  :  Caporal.  (Merlin, 
86.)  —  Mot  à  mot  :  chien  du  ré- 
giment. (Dict.) 

CABOT  :  Poisson,  chien  de 
mer.  (M.  S.,  i83o.)  —  Forme 
du  vieux  mot  Chabot. 

CABOT  DU  QUART  :  Secré- 
taire du  commissaire,  adjoint. 
(M.)  —  Mot  à  mot  :  chien  du 
commissaire. 

CABOT  FERRÉ  :  Gendarme 
à  cheval  :  (Dict.  d'argot,  1829.) 
—  Mot  à  mot  :  chien  à  aiguil- 
lettes (elles  sont  ferrées  du  bout.) 

CACA;  Double-;quatrc de  do- 
minos. (Rigaud.)  -^Redouble- 
ment de  la  pjemière  syllabe  de 
quatre. 


CACrtfi-FiDLIE  :  Postiche  cfi 
cheveux  (Rigaud),  caleçon.  (M. 
Tourneux.) 

CACHE-FRINGUES,       CA- 


Armoire. 
cache-véte-. 


CHE-FRUSQUES 
(M.)  —  Mot  à   mot 
ments.  . 

CACHE-MISÈRE  :  Vêtement 
boulonné  jusqu'au  menton, 
pour  dissimuler  l'absence  de 
che.niise.  (Delvau./ 

CACHEMAR,  CACHE- 
MINCE,  CACHEMUCHE  :  Ca- 
chot. (Rigaud.)  —  Changement 
de  finale.-, 

CADAVRE  :  Mauvaise  action 
ignorée,  'c'est  à-dire  enfouie 
comme  un  cadavre.  «Voys  serez 
étonné  d'apprendre  ce  qu'il  y  a' 
de  cadavres  dans  la  vie  de  ce 
chef.  M  (Macé,*87.) 

CADaVRE  :  Corps.  —  Ironie 
philosophique  et  religieuse.  — 
«  Se.  mettre  quelque  chose  dans 
le  cadavre  :  Manger.  »  (Delvau.) 

CADET  :'  Paquet  d'objets 
volés.  —  Far  gué  du  cadet  : 
chargé  du  vol.  (M.  S.) 

CADOR  :  Chien,  —pu  vieux 
provenç^  cadel  :  petitkhien. 

CADOR  DU  QUARTS:  Même 
sens  que  cabot  du  quart. 

CADRATIN  :  Chapeau  de 
haute  forme.  (Boutrny.)  —  Al- 
lusion à  la  form'î  du  cadratin 
d'imprimerie. 

CAFARD  (Avoir  un)  :  Avoir 
des  idées  décousues.  (Palat.)  — 
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Allutiort  «cmbUble  à  celle  de 
a¥oirun4 .araignée  dat^i  it  pla- 
fond À\  s'agit  du  cafard,  iniecte. 

GAFARDtJ^  :  Protéger.  (Pe- 
laL)  —  Alluwoniux  appareticei 
qu'on  etaaye  de  tau  ver  dana 
Tarmée  où  le  népotisme  n'est 
pas  aimé.  -,  ^ 

CAGE  :  «  A  Paris,  l'ouvrier  a 
donné  Le  nom  de  cage  à  tour 
atelier  recouvert  de  vitres.  » 
(l.adimir.) 

CAGE  A  FOURCHES  :  Omni* 
bus,  (Grison,  80.)  — Mol  àmot: 
cage  à  videurs  de  poches.  Four- 
che est  ici  pôwr  fourchette.  V. 
cemot.  (Dict.): 

CAGNE  :  Agent  de  police.  — 
Pour  cogne.  (Kigaud.) 

CAGNOTTE  :  Table  d'hôte 
servant  de  prétexte  à  des  )eux 
clandestins,  La  passe  payée  à 
la  maîtresse  est  d'un  franc  par 
partie  d'écarté,  et  par  brelan,  à 
la  bouillotte.  (M.  S.,  i83o.) 

CAGOU  :  Voleur  se  portant 
cauj^n  pour  un  nouveau  venu. 
{W^.  i83o.) 

CAGOU  :  a  Elle  vient  faire 
son  rapport  au  cagou,  maître 
des     voleurs.    »    (Grison,    80.) 

—  Cagou  est  un  vieux  mot  qu» 
signifiait  gueux  ou  voleur  passé 
maîtreen  son  métier. (xvj«siècle.) 
Dans  la  hiérarchie  des  gueux, 
(i596.)  les  cagous  étaient  les 
lieutenants  du  grand  Coesre. 

CAGOU  ENGONSEUR  :  Vo- 
leur travaillant  seul.  (Grison  80.) 

—  Ondisaitautrefois  Cagou.  (V. 
-le  Dict.)         . 

CAHUAH  :  «  Par  ce  nom,  les 
soldats  qui  ont  été  en  Afrique 
désignent  le  café.  —  Équivalent 
du  mot  îndigènefr—  Pousse- 
Cahuah  ;  Eau-de-vie.    Mot    à 


mot  :  pouate-café.  (D.  L4Kroix. 

CAILLASSE  :  Caillou.  Argot 
du  peupl«.  (Delvtu.)  —  Chan* 
gement  de  finale. 

CAILLOU:  Nez,  (/</.)  — Al- 
lusion de  forme. 

CAjLLOU  :  Crâne.  V.  Cres- 
son. 

CAILLOU  :  Bonne  tête,  naïf. 
^Coftignon,  87.).     . 

Fane  un  cjillou  ;  «  Les  canàe- 
lots  sont  là  étudiant  les  ache- 
i-îurs  et  guetUnt  l'occasion  de 
faire  un  caillou.  Un  caillou  c'est 
un  naifqui-se  décide  à  pous- 
ser son  prix  et  se  voit  aussitôt 
adjuger    l'objet.*  »     (Coffignon, 

CAISSE  D'EPARGNE  .:  La 
bouche.  (Id.)  —  Jeu  de  mot. 
Les  buveurs  y  font  des  verse- 
ments quotidiens.   ' 

CALANCHÊR  :  Mourir.  Ar- 
got de  vagabonds.  (Delvau.)  — > 
Augmentatif  et  acception  figu- 
rée de.  caler  :  baisser  sa  voile. 
—  Ternie  de  niarine.  . . 

CALANDE.:  Promenade.  Jar-  . 
gon   de    voleurs.   (Rigaud.)  — 
Dérivé  de  caler  (ne  rien  faire). 
V.  Caler.  (Dict.) 

CALANDRINERLE  SABLE: 
Traîner  sa  misère.  Argot  de 
voyous.  [Id.) -^  Diminutif  du 
verbf  cj/j«irer  .»  presser,  lus- 
trer/ Le  terme  de  polir  le  bi- 
tume (faire  le  trottoir)  rappelle 
exactement  la  même  image. 

CALBOMBE"::  Bougie,  chan- 
delle, flambeau.  (M.) 

CALEBASSE  (vendre  lar: 
Dénoncer.  (M.  •  S.,  i83o).  ; -^ 
Semble  de  formation  analogue  à 
celle  de  bidon  (attacher  un). 

CALÈCHE  DU  PRÉFET  : 
Voiture  cellulaire.  (M.)~  Mot  à 


GA 
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mot  toiture  du  préfet  d«  polies. 

CALBNCE  :  Mmqut  d'où- 
Vfftgt.  Jtrgon  d'ouvrier.  (Ri- 
ga ud.)  De  Caler. 

CALKrt  :  Avoir  peur. -r  Accep- 
tion figurée  du  terme  maritime  : 
calêi-la  voile:  baiiter  la  vçiic. 
—  a  Caler  devant  le*  camaradeal 
AUon»  donc!  »  (Pirrocel,  3i,) 

CALER  :  Reater  aahs  ou- 
vrage par  néceasi^é,  et  non  par 
pareaae.  (Boutmy.)  ^  Du  vieux 
nrovtnçâl  calar  :  discontinuer. 

CALER  DESBOUULNS: 
Faire  dea  trou».  V  Boulin. 

CALER 'SA  BITTURE:  Faire 
sea  beaoïna.  --Se  caler  les  amyg 
dates  :  Manger.  (Rigaud-)  •*- 
Dans  ces  trois  dernier  sens  je 
vois  -d«8  acception»  de  caler  : 
enfoncer    dans    Teau.    (Terme 

maritirne.) 

'CALÈTER:  Décamper.    (W.) 
Dérivé  de  ca/er:  avoir  peuc. 


CALOT  :  <E\\  tâlIUnt.  —  kc- 
ception  figurée  de  pstoi  :  co- 
quille de  noix. 

CALTER  :  Se  atuver.  Dérivé 
de  caler  ^avoïr  peur).  —  «  Si  ç« 
perd  caUe  conim>«  bonribe.  » 
(Max.,  argot.  Griaon,  80.) 

CALVADOS  :  Eau-de-vlc  de 
cidre*  —  Alluaion  à  la  Norman- 
die, paya  de  cidre.  î-«  Pour  le 
griser  il  lui  suffirait  d'un  terre 
de  Calvados.   •    (Maizcroy,  87.) 

CAMARO  :  Camarade.  — 
Gliangeroentde  finale.'-^  «  C'est 
comm^  ça  qu'on  arrange  lot 
camaros.     >»     (Pollet,    Figaro^ 

-  3q  )        ' 

CAMBOUIS:  Soldat  du  train. 
(Merlin,   86.)' --     Allusion    au 
'cambouis  des  moyeux  de  leura 
voitures. 

CAMBRIEU  :   Chapeau.   (A. 
Pierre.)    —  PourCom^rïeM. 
CAMBRIOLLÈ    :    Chambre, 


"^ 


CALEUR  :  OuVrier  sapa  tra-    logement.  (M.  S.,  i83o  ) 
vail.   (Boutmy,    78)     -     Ca-       CAMBRIOTTE     :   Chambre 


•^w  —  - — /  j  il 
leur  :  Ouvrier' paresseux.  (Ri- 
gaud.)  Calera  De  :  avoir  peur. 
CALIGULER  :  Ennuyer.  — 
Allusion  à  la  chute  duCaligula 
de  Dumas  père  au  ThMtre- 
Français.  (Delvau.)  —  N'a  pas  été 
usité  hors  des  petits  journaux. 
CALIJATTE  :  Emprisonne- 
ment. —  «  Je  me  suis  fait  barbe 
et  pègre.  J'ai  boulotte  de  la  oà- 
lijatte.  »  (Méténier,  87.) 

CALIN':  Tonnelet  d'ttain 
pour  marchand  de  coco.  (Ri- 
chepin,  81.) 

CALOT  :  Officier  général 
(Palat.)   —  Allusion    au    képi 

brodé.  ' 

CALOT  :  Coiiliire    militaire 
de   petite     tenue.    (Palat.)     — 
,  Variante  de  calotte. 


—  Forme  de  Cambriolle.  Tomes 
deux  dérivent    dii   vieux   mot 
Cambre  .\chambre. 
Travaillant  d'ordinaire 
La  sorgue  dans  Pantin, 
Dana  matnteet  mainte  affaire 
Faisant  très  bon  chopin, 
,    Magente  cambriôttc 

Rendoùblée  tfe  camelott^  ' 
%^Dela  dalle  au  flaquet, 
^Ir  vivais  sans  disgrâce," 
Sans  regout  ni  moraçe, 
Sans  taf  et  sans  regret. 
(Chai)soii,  Dict.  d'argot,  iBag.) 

CAMBROUSER  :  Servir. 
(Richepin,  -81.)  -■  De  Cam- 
grouse  :    Femme    de  chambre. 

(D»ct.)  .^_  ^ 

CAMBROUX  :  MHe.  V.C^im- 

peroux.  (Dict.) 
CAMBRURE  :    Savate.     (Ri- 


^" 
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gtud.)  lroal«.  La  Mvit*  n*^  (>§• 
de  ctmbnirt. 

CAMÉUA.  D^MK  AUX  CA- 
MÉLIAS :  «  Quaod  ta  lorctte 
•rrive,  ft}l«  change  4e  nom  et 
s'ippelia  émmâ  ûhx  camélias. 
Chacan  tait  que  ce  nom  eit 
celui  d'une  pièce  dé  Dumat 
fils.  .  (E.  Tciler.  5a.) 

CAMELOT  :  t  Eit  caraejot 
quiconque  vend  aur  la  voie  pu- 
blique et  porte  ta  marchandiic 
avec  lui.»  (Matm,  i«mai  88.) 
—  Mot  ancien.  Oh  voit  par  la 
Vie  dês  Marcelott  (Lypn  i  ?o6 
que  le  marchand  ponc-ballc 
s'appelait  déjà  cœsmetottier. 

CA'MELOTÉ  :  Butin  quo- 
tidien du  chiffonnier.  (M.  S., 
i«3o.)  ■  ■      ^ 

'Laver  sa  camelote  au  frU 
mion  :  Vendre  le  produit  d'un 
vol  au  marché.  V.  Camelote. 
(Dict.) 

CAMELOTE  :  Prostituée 
de  bas  étage.  (Rigaud.)  —  Elle 
oflre  sa  marchandise  dans  la 
rue  comme  le  camelot. 

CAMISOLE  :  Gilet.    —   To- 
cante faite  à  ta  camisole  :  montre 
prise  au  gilet.  (M.  S.,  i83o.) 
CAMOUF    :   Chandelle.     (A. 
"    Pierre.)     Flambeau.     (M.)     -- 
Abrév.  de  Camoufle.  (Dict.) 

CAMOUFLÉ  :  Homme  por- 
tant fausse  barbe.  (A.  Pierre.) 
—  De  Camoufler  •'se  déguise^ . 
(Dict.) 

CAMOUFLE  î  Signalement. 
V.'page  le  Dict.  i3  do  V Intro- 
duction. 

CAMOUFLER  LA  BIBINE  : 
(Rigaud.)    Vendre    de»    breu- 


43  -  CA 

Faltifier  li    vin.    (Rigaud.)  — 

Mot  à  root  :  Déguiser  le  pi  voie. 

(Dict.)  • 

CAMOUILLE    :^  Chandelle. 

(M.    à.,   i83o.)   — '  Forme  de 

camoufie(^Qi\ 

CAMPHRIÈRE  :  Ivrognesse.. 

(Vl.S  ,  i»3o  )  V.  Camphre(l)i«  ). 
ÇA^MPLOUSE    :    Cainpagne. 

—  FoVmc  de  CJm>ro*iw  (Dict.) 

y.  Vache. 

CANAPÉ  :  Lieu    public   fré- 
quenté par  des  pédérastes.  (Vi- 
diav)  -^  Allusion  ironique  aux 
pirapcts  de»  quais  et  aux  bancs 
de  certains  boulevards.  —  «  La 
j  oli'cc  tonnai!  les  canapés  et  on  , 
lui  reproche  de  les  tolérer.  In- 
dépendamment des  maisons  où 
existent  ces  égpûl»,  ces  infâmes 
se  réunissent  quai- du  Louvre, 
sous   le  pôni  Louis   XV    (Con- 
corde),  rue    Saint-Fiacre,    rue 
Duphot,  'rué    N.  du    Luxem- 
bourg,     quai      d'Orsay,  Hux 
Champs-Elysées,    etc.    (M.    S., 

i83.:)  ) 

CANARD  :  Gravure  sur  bois 
destinée  à  un  journal. 

CANARD  :  «  Nom  familier 
par  lequel  on  désigne  les  jour- 
naux quotidiens.  »,(Boutiny.) 
—  Je  ne  pcîix  pas,  j'ai  moQ^ 
canard  à  tirer.  (Carjat,  iSSg.) 

Double  allusion  au  côte  inven- 
tif des  gravures  et  des  journaux 
qui  courent  après  l'actualité. 
V.  canard  (Dict.)-.  - 

CANARDER  :  Plaisanter.  (A 
Pierre.)  —  Mot  à  mot  :  conter 
des  canards. 

CAtJARDER  SANS  FAFIAU 


vages  frelatés.  Mat  à  mot 


guiser  Son  débit,  y  Bibine 
CAMOUFLER    LE    PIVE 


dél^Braconner.  (M.)  -  Mot  à  mol  :. 


.*4. 


tirer  sans  permis. 
CANARDIER  :  Compositeur 


V. 
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de  journtl.  (Id.)  —  Mot  à  mot  : 
de  canards. 

CANASSON  (Vieux)  :  Mot 
d'amili<|.  —  •  Tu  vaa  venir  avec 
nous,  mon  vieux  canasson.  » 
(Huytroani,  79.)  —  On  pro- 
noncé can'son,  V^^  canasson 
(Dict.). 

CANETON  :  Peiit  journal 
sans  importance.  (Delvau.)  V. 
Canard.  (Dict.) 

CANFOUlNE:Chambre.  (M.) 

Ce  doit  être   une    forme  de 

/art/otti«er  tabatière.  —Jeu  de 
mots  sur  les  fenêtres  dites  à 
tabatière  qui  éclairent  les  man- 
sardes. 

CANNE  (Flanquer  sa)  :  Con- 
gédier.—  La  canne  se  prend  à 
rinstant  de  yjartir.  —  «  Ville- 
messant  s'écriait  Un  matin  :  Ce 
R.  n'a  rien  dans  le  ventre,  je 
vais  lui  flanquer  sa  canne.  » 
(Rude,  79.)     , 

CANNER  :  Condamner  à  la 
surveillance  de  police.  (M.) — 
Mol  à  mot  ;  congédier  le  libéré, 
lui  donner  sa  canne.  C'est  après* 
la  libération  que  commence  la 
surveillance..  V.ci-de«»us^a«He 
(Dict.). 

CANONNER:  Boire  beaucoup. 

*de  canons.  (M.) 

CANONNEUR:  Buveur.  (M.) 
CANTER  :    Petit     galop.    — 
Anglic.  —  Argot  de*  Courses. 

CANTER  (faire)  :  Faire 
chanter.  (V.  Chanter,  Dict.)  — 
^aire  canter  le  pedreau  :  Mettre 
ie  pédéraste  à  contribution. 
(M.  S.,  i83o.)  —  C'est  un  jeu 
de  mots  sur  perdreau  tipedero. 
(W.Pedero,  Dict.)  —  Canter  est 
une  forme  de  chanter.  V.  ce 
mot.  [Dict.J 
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CANTOCHE  :  .Cantine,  (M.) 
—  Changement  de  finale. 

CAPISTON  :  Capitaine.  — 
Changement  de  tinalet. 

CAPISTÎDN  BÊCHEUR  :    Ca- 

piuine     4i"^^"(*°**ior«     (Ni- 
gaud.)— Ce  dernier  a  la  police 

deaon  régiment  et  bêche  (parle 

sévèrement)  par  devoir. 

C  A  PIT  A I  NE*  *  Capitolistc, 
agioteur  Argot  des  voleurs. 
(Delvau.)  —  C'est  capitaliste 
avec  changement  de  finale^ 

CAPITEUX  :  Qui  monte  la 
tête.  —  Acception  passée  du . 
vin  à  la  femme,  à  la  musique, 
à  la  danse,  etc.  —  t.  Regard  pro- 
fond, voilé,  lascif;  beaucoup 
decharme  ;  modèle  empoignant 
et  capiteux.  »  (  Vie  Paris., 
mai,  88.)  —  «  Une  valse  capi- 
teuse. »  -{Décadent,  ràars   86.) 

CAPITOLE  :  Nom  donné  aux 
arrêts  ou  au  cachot  de  collège, 
qui  est  souvent  un  greniers- 
Allusion  à  la  citadelle  romaine 
du  Capitole.  On  disait  :  monter 
au  ('apitoie.  —Argot  des  écoles. 
(Tournêux.)  _ 

CAPITONNÉE  (Elle  est)  :  Se 
dit  d'une  personne  grasse.  Allu- 
sion aux  capitons  du  tapissigr. 

CAPITONNER  (Se)  :  Garnir 
sa  robe  d* avarttages  en  càion» 
(Delvau.) 

CAPORALISME  :  Tendance 
à^toufraener  militairement.  — 
•  Le  caporalisme,  hélas!  est 
devenu  une  vertu  nécessaire.  • 
(F.  Magnard,  88.)  ■ 

CAPOTE;  Situation  du  joueur 
qui  est  capot.  —  //  cherche  là 
capote  ;'^l  cherche  à  faire  capot 
son  adversaire. 

CAPOÙLS  :  Coiffure  fémi- 
nine à  bandeaux  en  cœur,  inau- 
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nal«. 

pitaine.    — 
Ict. 

EUR:    Câ- 
i«jor«     (Ri-  ' 
-  a  la  police 
fèche  (parle  ' 
oir. 

Capiuliste, 
:s    voieurs. 

capitaliste 

finale  < 
,    monte  la 

passée  du  ^ 
a  mu$i()ue, 
Regard  pro- 
;  beaucoup 
empoignant 
''!>  Paris., 
valse  capi- 
,  rriars  86.) 
i  donné  aux 
:  de  collège, 
i  grenier^— 
lie  romaine 
ait  :  monter 
t  des  écoles. 

Ile  est)  :  Se 
;rasse.  Allu- 
u  tapissigr. 
Je)  :  Garnir 
es  en  coton. 

:   Tendance 

il  rement.  — 

hélas!    est 

nécessaire.  • 

on  du  joueur 
'  cherche  la 
k  faire  capot 

iffure   fémi- 
cœur,  inau- 


-,/ 


yrée  p«^r  le  ténor  Capoul.  (Ri- 
gaud.) 
CAi»RE  :   Chèvre.    (Id.)   — 

Vieux  mol. 

CAPSULE  :  Schako  d'infan- 
terie. (D.  Lacroix.)—  Allusion 
de  forme. 

CARABINER  :  Jouer  timide- 
ment. Argot  de  joueur^.  (Del- 
vau.)— Allusion  iux  tirailleurs 
"  qui  ne  risq'ucnt  qu'à  bon  escient 
leur  cou|?^4le ^carabine, 

CARAFE  ':  Gosier.  Jargon 
de  voyous  —  On  y  verse  l'eau 
et  le  vin,  comme  dans  la  carmfe. 

—  Fouetter  de  la  carafe  :  A%ir 
rhaleine  infecte..  (Rigaud.) 

CARAPATÀ:  Mari nier(D ict:) 
'  —  Vient  déÇarapater  ;  Cou  ri  r.- 

—  Le  carapata  court  à  pattes 
en  ertet  lo'-squ'il  appuie  sur  sa 
perche  pour  faire  ay^cer  le 
baieau.  De  même  dai^s l'artille- 
rie, les  servants  à  cheval  appel- 
lent court  à  pattes  un  servaiit  à 

•  pied.  '      \  , 

I  CARAPATER  :  Courir.  Mot 
à  mot:  courir  à  pattes.  —  «Dans 
mon  Paris  j'carapate  comnie  un 
asticot  dans  un  rnon^  »  (Riche- 
pin,  77.) 

,  CARAPATIN  :  Fanlassm.   — 

,    l>érivé   de    carapatef-.    —    a,lls 

chamênllechœur  ^  cadertce  et 

Répètent "Ite^c^ les  vieux  carapa- 

,  tins.  »  (Rt^^î«e¥oy,..79.) 

'  CAR  A  VATO  C  'Vol  tu  re      de 

bchémieny»'  — /«    Ces    voitures 

-  appelées  càrayanes  où    la    pro- 

,    miscuiié  confond   les    sexes.    » 

.(Ma(ïé,  H7.)         *      .    . 

CARAVANES  :,  Aventures 
galantes.  «  Élod^ie  Charnu  qui 
a  trouvé  un  serin  de  monsieur 
pour  se  marier...  Un  chameau 
comme  ça...  et  qui  e.iTlT  vu  des 


caravanes.  %  (Gavtrni.) .—  Cet 
exempj|  montre  d*où  rient  l'ai- 
lusion.  ^  V.  Ckameau.  iDict J 

CARCASSE  (Êttti  de)  :  Reins, 
Jargon  de  voleurs.  (Rigai|d.)  — 
Facétie  du  genre  de  ccUe  qui 
foisait'dire  Département  du  bas 
rein  pour  postérieur, , 

CARCASSIER  :  Habile  dra- 
maturge'. (Delvau.)  —  Mot  à 
mot  :  homme  habile  à  établir 
la  carcasse  oa  scénario  d'un 
ouvrage  dramatique.        "^ 

CARDER  :  Égratigper.  Argot 
du  peuple.  (Delvau.) —  Com- 
paraison desongles  aux  pointes 
des  peignes  à  carder. 

CARDER  LE  POIL  :  Prendre 
aux  cheveux.  —  «  Toi,  la  grande 
blonde,  je  vas  te  carder  le 
poil.  •  (Soubrac,  3o  mai  8^.) 
'  CARE  (Mettre  à  la)  :  Écono- 
miser de  l'argent.  (M.)  ^  Pour 
Ca>rre. 

CARÉE  :  Logement.  (M.)  — 
Pour  Carrée  . 

CARER  :  Conserver;  placer. 
(M.)  —  Pour  Carrtfr. 

CARER  (Se)  :  S'abriter,  se 
cacher.  (M.)— V.Cjrr^r  (Dict.) 

CARISTADE  :  Secours  en  ar- 
gent. (Boutmy.)  —  Du  vieux 
provençal  can/a^  (charité). 
.  ':ARME  a  L'hSTORGUE  : 
Fausse  monnaie.  (Rigaud.)  — 
V.  Carme,  Estorgue .{[yict.) 

CARMtR  :  Donner   de    l'ar- 
gent, payer 'une   dette.  (M.)  — 
Mais,    coup    dé   deui]l    v'ià 


« 


qu'il  pouvait  pas  carmer,  il 
était  fauché.  »  (Le  Bourg,  82.) 
CARMEUR  :  Payeur.  (M.) 
CARNAVAL  :  Vieille  pros- 
tituée ridiculement  accoutrée.. 
(M.)  ,  -   ■  '  . 
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.    DAME  VERTR  t  Abflntlit. 

«-  AHuiioii  à  ta  coultur  et  à  It 

paètton  qu*0A  «  tro^  souvent, 

''  pQur  •Ue^T^  «  Oh  a  un  pe\i  cttom- 

;Qtt  la  peutl^  daniê  T^rte.  ^ 

::<CyiÉona,d(|.)  «Tombé  diot  U 

îtiiiiri  f>lir  tûlti  4'uo  trop  grand 

•jnouç  pour  la  4aiDa  rerta.  » 

DAMEB  :  plbanchèr  une 
*6lte,  ia  rendra  dame.  (De)vau.) 
-^;  Jeu  de  înota  de  joueurs  d'é* 

%  pANAtDES  (Faire  jouer  les): 
Battre  une  femme.  Argot  dé 
VoJàUrs,.  (Rtgaud.)  •-'  Allusion 
à  ta  fiamëuie  parodie  dèi  Petites 
,  Danaldn,  (le  t/î  i  g,  qui  repré- 
sentait les  épouses  coupable 
rourlnentées  par  les  furies% 

DANDILtON  (Taquiner,  "pin- 
cer le)  :  T^rer  la  sonnette.  V* 
•ce  mot.  (Dici.) 

DANÛINETTE  :  Gorrection. 
(p^lvau.)  — Pï*  M  çhiridine  pouff 
ét|iapper  aux  coup». 

DANSEE  InfcGliôn.  (Richcpin, 
8i.)V.  Drt;tJer.  (Dîct.)' 

DANSE   DEVANT  LE  BUF- 
FET;: Jeûna  forcé.   Celui  qui 
danse  devant  le  bulTet  ne  Tou» 
vre  point..  ♦?  f  /Arrivaient  avec 
la  pluie  et  le  froid'.les  danseaf 
de\rant  Iç  buffet,  lea  dîners  par 
cceur  dans  la  petite  Sll:)drie'  de 
leur  cambuse,  »  (Zola.). 
"  -  DANSER  (La)  :  Mbirrlr,%6<? 
mot.  (bict.)  —  Avant; dé  dite  il 
ta  dansera  pour  i7  mourra,  nous 
a^vons  dit  aller  à  la  danse  pour 
"  mpurir,  A  preuve  ce  vieux  prd^ 
^verbe  cité-cft  157,8  par  Nioojaé 
Meurier  :     . 
H  fnut  allér/A:!*  danse,  -  , 
...  El  tous'ifàdurîr',  sans-îioutancet^     ^ 

C'est   éndemàient    la  danse 


•:a 


V. 


maèibfti  i^îita  èant^nos  èime- 
tières  à  la  fin  du  mo^en  ftge,' 
qui  a  rendu  Texpresaion  .po|^* 
latra^l/er  â  la  «tiuuti  frétait  al- 
lei'  grossir  la  nombra  des  mori* 
bonda  an  traînés  par  lamtfrt.  ^^,^. 
DANSER  i  Pay^n  -  N4I  jflr 
mot  :  laira  dansar  Mi,  ffiHH^Li^ 
t  Oii  dit  d'un  hà^mni  m^Wï^ 
dam  tina  méchante  a<iaire  qti^^pM^ 
0n  tUinsêra^  c*est*è^|re  qu*il  lui 
en  coOitera  bon.  a(LerouxfXYUi* 

DANSER  !  On  dit  d'un  (r^  ^ 
Msgatrop  avancé  :  i7  diarui,  p|r  / 
alluaion  au  fourmillenitfit  dès^ 
vers  produits  paV^st  déconnposiv 
lion.^^-  '  V  ■  ,"  *  , 

DANSEUli  :.  Dindon.  (Dl^u-  ' 
tel.)  — >  Allusion  aux  dindons 
qu'un    bfteleur    foisait  danser 
iur  une*  plaque  de   fer    trop 
cHiftidé  pour  leurs  pattes.  * 

DARBE  :  Père,  mère.  (M.). - 
Moins  ancien  que  dabe,  et  mot 
parait  eut  .sa.  déformation.  — 
Grand  darbe  :  aïeul.  (M.)  Pour 
aïtulet  on  dit  grande  darbe. — 
Sans  darbê  :  orphelin. (M.)  Beau 
darbe:  beau-père* 

DARBE  DÈS  bARBES  :  Dieu. 
(M.)  i 

.DARBE  DESRENIFLEURS  : 
Préfet  de  police .<M . )  —  V.  /îe-     . 
Hifle^te, 

DARBUCHE  :  Mère.  —  Pour 
Dj^McAe.  (blet,)  —«Je voulais 
étçe  une  darbuche  pbur  mes 
gosséHnes.  »  (Rôchefort,  Ôo.) 

DA^ROANT  :  Liaisoi^  amou-' 
rcûse.^— ^  V.  Manger  sûr  Vor^ue  ' 
(ïuppKK'et  Dart^i^Hf.  (Dict.)    -       "• 
^-^U/DAVONE:  Prune.   (Dêlvau.);; 
•  Povif-fj^OïiMnel  —  rV.'la  bict.  °  * 

DÉ  5  Oui.  H  Ce  doit  attSB. une 
'fprme  de  <fd  fOMi-i^). 


\ 


-* 
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DiSr- 

|llifâu< 

/    trouvai 
pa  tiia. 

DkBi 

DEB^ 
'  DBDi 
OïlVrlr 
nasuls 
d^baète 
dosa.  8 

bEBi 

D&Bv 
DtB> 

DÉB> 
soins.  ( 

DEB/ 
der.  (M 
poHtseF 
àiCf  les 
lofilîèfs 
/DÉB/ 
sauver^ 

DÊBA 

TASàÈ 

(/co- 
peau. 


cer,  {td. 
vouloir 
une  affa 

DÉBA 
(Boutmj 
d<5  emba 
les  affaii 
dèbaAich 

DÈBiJ^ 
Acceptio 
disparaît 
v*ïà  xiia 
Arrange- 
nier,  85. 

DÉBIÎ^ 
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jjM^-' 


T\A 


ÉP 


ÏÏ 


i^r«         il* 


v^r 


v.y 
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«'v- 
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^*       *■. 
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nt  •ulitpfti  un  cfiqttelfn  Jt  votft 
<léb«ei«mon  chouan ,  •  (J,  Cén 
doit.  87)      , 

DkBÂOLEUS&t.Stio.fiiauiit. 

(Rigjud^       :  >^        , 

DEBALLÀOE  t   LinM.   Mle, 

DEBALLER    I     D|ibtbllltf. 
m- 
DEBALLER  :  F«ir<r  m  be- 

•oîiii.(/rf.)  /^     . 

DÉÔALLONNEa^Sc)  :  S'é^a- 
d«r.  (M.)  —  Oh  djt  dt  çnéme  « 
poHistr  du  haîlàn,  Pit  1^  pen«i. 
siEe,  les  prlfonniert  le  font  vo« 
1ofïl)I?isiéron»utei.  ^ 
/  DÉBARBOUILLER  (éey:  St 
kiiverj  le  tirer  d'«flfiiir«.  (W.  ) , 

DÉBARBOUILLER  A  I;a  PÔ* 
TASSÉ   :   Frtpper   au  visage, 
(/rf.)  —  Là  potàtse  enume  la 
peau.  * 

QÉBARQUER  (Se)  ;  Renon- 
cer. (14.)  *^  Ce»t.à-dire  ^e  plus 
vouloir  j'ieatcr'  embarqué  dans, 
une  affaire.   '    •  '^ 

DÉBAUCHER  t  Congédier. 
(Boutttjy.)  —  C'eat-le  centrais 
de  emfyAwhfr^  --  «  Comment 
lea  affaireji'f  *-  >ya  paa!  J'auis 

DÈBmEft  (Se;  î  Se  déiKiîre.^ 
Acception  nouvelle  dt  d^hifttr^ 
dispartîir^/  (Dia)  \^:;  «  Jlfen», 
vMàifta  <eraYaiequ|;acditbine. 
Arraiigeimoî  ja,  Mili^. >  (Mété- 
nier,  85.) 


IUlfiiad.F' Irdiiia.  Ui  buv^urt 
/    trotivtRt  toiijourtjMt  Ytrrtitrop 

p«.Utt.  ■  ■    -^À. ,,  .,  ■  ■ 

DkBACLi.t    Aecdutbém^ni: 

DEBACLER  î  Accoucbér.     . 

'      DEBACLBR,SON  CHOUAN  î 

ouvrir  ton  caur.  —  «  Moi  oui 


î  ^^ 


ltNiiM|toittu*iiii.i||INl 
riiirtê  4i  litai^  |iit|ktir  dit 
lïoup  tnonti  piV  uiiiutci.'(ll; 
S.,   i83o.)    •   7if  i<#lii#f  Mf»    > 
JMlNlMt^'  tu  finit  }ti  «iiUît  «yi  . 
ral«m«roëea.  (M.)  ^^  ^ 

/  OKBOUqLANT  I    Omw^^ 

DiidUCLi  I  11^  ja^Jibertl. 
(V.  Jf>^  (puatr  tu.)  °  7      " 
DKBOUCLER^OuwMr-  (M.)  > 

MA- 


1  ^^:  ' 


'  Pt  BOU  Ç  LfR  8S8  ..„, 
S^UX  ,:  EfUditr  It  itrraiii, 
^Mot  A  mot  î'rtnlfltf^  ouvrir  tet 
ntrinet»  «-*>  «  JMboûcIt  iti.  ^a* 
•eaux  pour  éventer  upt  loUrin 
cièrtf.  »  (Oriton,  80.) 

DÉBOULONNER  :  VtndW. 
(Riljautf.X^  Mot  A  mot?  dl* 
;boui Donner.  V.  au  Dlct.  la  mot 
BoMt7/o»i  |dt  lierai rt). 

DÉBOURRER  (St)  ;  Fairo  itt 
néceatjtéi.'  (M.)' 

0ÉBRIDER  ::  Manger  tvec 
appétit.  {Id.)  ••  On  débridt  Je 
cheval  pivùr  le  faire  manger. 

DÊCADENBti:  Déchaîner. - 
y^.  Ca^'ênnt,  {D'tct.y 

DÉGADplÇrX  i  Diiçlplt  d*ù»e 
«eete  littéraire  remontant,  tant 
pariittre.  l'en  doùttr^  à  Pétolt  dt 
Ronsard  et  se  o^mplaistnt; 
comme  au  zvt*  aiéclè,  àfr^nciaer 
des'  mots  latins. ^bti  orga'ne,  îm 
titulé  le  Décadent  ltitécair€fdtit6 
de  1886;  il  répudie  cependant  le 
noni  quMl  a  pris.—  t  Nous  que 
Toh  ^^pe\h^M>i€adéHts^  bien  que 
notrr<Hfmatiire  m^e  et  ima^ 
gée  ne  soit  rien  môhié^u  con« 
traire  qu'une  l.itté.rature  de  dé- 
cadence. »(MoYte  Renault,  idno« 
Vembre.  86.)  Il  ett  été  en  eff^t 
plus  juste  de  les  appeler  A^^ 

DtBlNER  LE  PANTE:  VoUr      o.nt   •onrem.n.    VÉpuM, 

■■■■'    ■         •■  ^      r:.-^st*  -K.^.*.        /         '* 
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Alti.  .H«pp  emploie  ééeaétnt 
■veH.ll  ttnt  plut  jutte  d^Aamint 
êH  état  éê  décàé€iê€t» 
,  tLiB^lnot  est  prit  «uttt  iâ|^- 
vement.  M.  AuréUea  Scboll 
ptrte,  dans  !•  Maiih.  du,  9  oc- 
tobre I  ^86,  à$  notri  époqut  ^m- 
Miq»i0  H  décmdmtê,  Comiise 
Xêê  dictclents,  iltt  ixmMi^int 

f>r<Kendent  cotittitueruoe^ole. 
ittértlre;  leur  tymMiim^  té- 
ildtt  dent  un  genre  nuageui 
très  enveloppé^ 

DÉCADI5MJE  :  Genre  de  Vé-^ 
cole>  det  déçaden^/..—  Sent 
doute,  abrévratioif  de  di^éàtn* 
tim^'  «  Sa  penipidàçité  lui 
'AU  prédire  le  triomphe  dudé- 
ctfdiflme»  t  (pécadent,  ao  no- 
vembre 86.)^' 

DÉCM'tTRE  :  Chapeau  de 
haute  forme.CKrgaud*)— Grand 
âchako  d'ancien,  modèle.  (D. 
Lacroii.") 

DÉCARADE  :    Sortie.     (M. 
.S.jii83p.)  Libération.*^.) Mot 
à. mot  :  sortie  dé  prison!  -V.  /)é* 
carer,  (Dicti)      ,    • 

DÉCARCASSÉ  :  Sans  char- 
pente^  si^^  solidité,  en  parlant 
d'unis  pièce  dramatique.  —  «  La 
pièce  de  Koriky  est  de  toutes 
les  rengaines  du  théâtre  mo« 
derne  la  plus  usée,  la  plus  dé- 
carcassée. •  {Figarot  70.) 

Décarcasié  se  dit  aussi  des  in- 
invidua  dégingandés.  '^ 

DÉCARE  :  Libéré.  (M.)       /^ 

DÉCARRADE  :  SoïUe,  ftiitc. 
(Michel.) 

DÉCA^IRER:  Sortird'embar- 
ras»  réussir.  (M.  S.",  i83o.) 

Dééarrer  de  Mie  :  Synonyme 
de  décarref  de  la  geôle,  (Dict.) 

DÉCARTONNER  (Se)  :  S'af- 
faiblir, devenii*  poitrinsire.  Ter- 


me emprunté  aux  r«ll«uii. 
Ooutmy.)  i-Cèft  tê  cùtéit  qui 
protège  1(»  pltn  du  toluiat* . . 

D^Vti  OEM  VfliCtHoiii^ 
sansavthirï  tytfltt^r  perdu  ou 
gâté  aa  vie.  €  Tout  ce  bruit  que 
les  décavée  tt  fil  rwtéa  de  la  vje 
mènent  ne  Tt  pta  fiM^^*'^  ^^i;  11 
(GoBStchy^  Mâiitf,  ii  octobre 
1885.)  V.  Décapé,  {0\ct4 

DÉCÇMORAILLARD  :  Parti, 
san  du  xoup  d'Etat  de  décembre 
5i^  bonapartiste,  XRigyud.) 

OÉCHASSË  :  Yeux.  (A. 
Pierre.)  ~  If  <aut  lirté  je  crota» 
du  chattes  (des  yeui). 

OECHË  (Frusques  en)  :  Ha- 
bits en  lambeaux.  (Dict.  d'ar-* 
got,  mod.  44.)  V.  Dèche,  (Dict.) 
;  péCHtRÊR  LA  CARTOU- 
CHE :  Manger.  (Delvau.)  —  On 
la  déchirait  jadis  avec  les  dents. 

DÉCHIRER  LA  TOILE  i  P^ 
ter;  (Rigaud.)  IL  Vagit  ici  de  1 
toile  de  la  chemise.  —  Ironie. 

DÉCHIRER  SON  TAÔLIER,: 
Mourir.  (Delvau.)  —  Mot  à  mot: 
abandom^er  le  travaiL  Ornait 
aussi  rendre  son  tablier  pour 
quittlr  ta:  maison  où  on  est  en 

DEtHIREUR  :  Débardeur 
<t  Ces^  bateaux  sont  vendus  à  des 
industrîelè  de  Bercy  connus 
sous  le  noni  de  rféc/iv*ei<r*qul 
les  déUssenttt  {Voltaire^  24.  oct.' 
81.)        A 

DÊCtoÂNCHER  (Se)  :  Se  dé- 
mettre  l'i^au lé.  (id.)  Ànima- 
llsibe^ -■"■■";;■     '■   \  -  -     . ,'  '    l 

pEÇUVQUER  :  Dire  ce  qu'oji 
a/sîir  le  cœur.  (Rigaud.)  Allu- 
sion à  l'élévation  de  la  voix* 

DÉCLASSÉE  :  On  lie  dit  plus 
^yxéreies  femmes  dû  demUmon* 
de.  On  préfhre  aéclassée,  M.  An- 
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'  4Htttt  ^rlt^  in  lit  Mimotriii^ 
é«f  qutlquet'p«nbnntti  qu'on 
■1^  pourrait  fppdftr  détlanéa 
#«1  l«ur  f«lr«  offihit  et  devâni 
lfbqu«ltet  t'oùvrefnt  incori  lei 
^ionidu  mohde.  i  (idëSi) 

D1X:CX>N01R  1  N«i.  —  Cotn- 
ptraitoii  du  nfi  tu  déco|npir, 
mokêau  dt  boit  à  bout  amifici 
qui  lerr  A  chaèter  !«§  coina  dana 
tea  Imprlmeriea.  (Bouttny.) 

DECOLLER  :  S'en  iller^  quit- 
ter^ TDeUau.)  ,. 
.     OECONNEfR  :  Rtdoteh  (M.) 
>- C*eat*è<Kifre  n'être  plua  up 
.   homme,  dana le  aenra  viril  du  ftiot.° 
.  PÉGOUVRIR    LA     PEAU  ; 
Fiire  avouer.  (DelvauJ  -t-  AHu- 
lion  à  la  vérité  toute  nue. 

DÉCROCHER  LA  TIMBALE: 
Triompher,  arriver  le  prejnier. 
*  —  Bien  qufelleehmirPair/cette 
expçeaaion    ne   date  point    du 
^tempa  où  noua  n'tfviona  paa  de 
fête  publique  aani  mAt  de  coca- 
gne paré  de  timbfilét.  C'eit  .le 
succèa  d'u.n  opéra  dea  Bouffes, 
|1«    TimSatêf  qui   a   tout  farfi 
Sanacek,  M.'FrâacisqueSarccy 
n'eût  jamaiaaongé  àéçrirc.âan» 
un  feuilleton  de  iSéô,  en  par- 
lant  de  can^idaVure    académi- 
que :  k  II  n'y  aurait  donc  p»i 
lieu  de  trop  s'étonner  si  M.  Gbif 
nod  décrochait  la  timbale.  » 
:    DÉCROCHER     SES     TA{ 
BLEAUX  :    Fouiller  dans   aon^ 
nçÉ.   (Ri^aud.)  —  L'image  :n*a 
pas  besoin  d\Hre  expriquéer* 

D  É  G  R  O  CH  B  t-m)l  .  Ç  A  : 
Boutique  de  friî»ier.  (/rf  >—  Les 
effets  y  sont  accrochés.  V.  le' 
Dict.  ^ 

DÉCULOTTER  :  Faire  fail- 
lite. (Grison,  8 1.)^— Mime  image 
que  dans  Cul  (monti-er  son). 


'   0|DIRB  CHÊRf^):  Êirt  à 
l'agonie.   lir|on   des   VototiH. 
.(Rlgaud.)' 

OEFARDER  :  Voler.  (M.  S., 

DEFARGUE  :  Condamné  par 
le  tribunal.  (M.)  —  Ce  devrait' 
Atr«  ftÊTgyé,  car.  iifûr^u$ut  ae 
dit  d'un  témoin  à  décharge.    ' 

DÉFARGUER  :  Pâlir,  (/^f^— 
Q'eat  le  contraire  de  f0^gÙ9r; 
(Dict.) 

DÉFARGUER:  Céder.  (M.) 
—  5e  dif»§êt9r  :  Se  débarris- 
aer.  (M) 

DÉFICHER:  Bâiller.- (M.  S., 
i83o.)  —  Mot  à  nfiot  :  dévlaaer, 
ouvrir ia  mâchoire.       ^ 

DÉFILER  (Aller  voir)  :  N'a- 
^olr  paa  d'argent  pour  manger. 
^  Abréviation  d'<i//er  yoirdifi' 
itt  Ut  idraffont  qatH  le  mime 
aena.  ^R^lsaud.)  —  Facétie  du 
genre  atlanseï^  devant  U  buffet. 
Quand  on  n^a  pas  de  quoi  man- 
ger, il  faut  se  distraire. - 

DÉFLAQ.UË  :  Excrément. 
(Richépin.  8i.)  De  Ftdfmr: 
(Dict.)  ,    ^    V      ^. 

DÉFORGUkUR  :    Plaideur- . 
(M-;)  ~î  Pour  défarfruer  (Dict.) 
qui  est  le  nom  du  témoin  à  dé- 
charge;   sa  dépositiod;  est  une 
sorte  de   plaidoyer. 

[DÉFOURAILLAGE  (En)  :  En 
libellé.  V,  Défouraillêr,  (Di^l.). 
jDhPOURGUEÇ  :   Racheter. 
-pi  C'est  le  contraire  (^  Fpiir- 
guer.  (Dicit,)-  . 

D^FRIMOUSSER, 
ger.  — . t   En   gertyeri^»^ 
mousse  les  fargneura.  ••(Grtson^ 
8a.)  '        '  » 

DÉFRINGUÉ  :  DëbréJUé.  (M.) 
DÉFRI/^GUER:  Prendjre  def 
vêtements.  |M.) 


.«•'•■■iï^ 


^ 


D#^tJ8QtliH  î  rrtiién  dfi 
vltemttitt.  (M.) 

DÉGELER  :  Se  dénitiMr,  rt- 
couvrtr  tî  liberté  d'etprh.  (Det 
Ytu.)  «i*  Varitntt  dt  tê  éigonr» 
<Wr.      .  *  '^'     ■ 

DÉOLINGUé  :  Déchiré,  chlf- 
fonné, fripé.  (M.)  V.  Fouifnard 

DÉOLIHQUERrArrtébtr. 

(M.) 

DÉOOTÉ.  Deitltul  --  Vltui 
mot  àf  patoii  normand. 

DI60OTER  î  Prendff,  décro- 
chtr."-  «Où  t)u't'M  (téf^oté  et 
bobinrt-là?  (M'étenler,  87.) 

DÉGO TER  !  Apercevoir.  Mot 
à  nHot  :  Décroéher  de  Tcelf.  •>* 
«  Il  m'a  dégoté,  H  m'a  fait  il- 
gne^»  (M) 

OÉGOTTAQp:  \  TrouTaUle. 

(Rigauïrr^  ^^        I 
DÉGOTTE  %  Découvert.  (M.) 

DÉÔOTTER  ï  Chcrclier, 
troùvérquelqutttn.  (M.)  -^«  Elle 
a  dégoté  une  médaille  à  la  Pré- 
fecture, une  roûiânie.  Moi,  fê- 
tait le  gallie.  n  (Méteoier,  87.) 

DEOOUTATÏON  :  Penoi^ne 
dégoûtante.  —  «  Ah!  bien*  ce 
n'était  pat  Eugène,  cette  dé- 
goutttlon  d'homme,  qui  lui 
aurait  jarxiais  donné  un  ruban.^» 
(Husmans,  79.) . 

DÉGRAISSER  :  "Voler.  (Lé- 
roux.)  —  Mot  à  mot  :  enlever 
l'argent.  V.  Qraissê\ 

BÉQRIMONNER  (Se)  :  SV 
glter,  te  toui'menter.  Argot  de 
boûrgcoit.  (M.  Tourneùx.) 

©S0R1NGOLADE  î  Vol.'(J^i- 
gaudi)r-  Le  voleur  fait  dégrin- 
goler ce  qu'il  prend  j  il  n'a  pal 
^de  tempâ  è  perdre.  ' 
vDÉpRINGOLÀÈE  yA  LA 
t^X-UTE  î  Vol  commis  par  une 


DÉORINOOLAOE^  Vài;  •*  / 
«  Eût  yiant  dà  tirer  dix  mar»  , 
qu4to  pour  4^JnfoU|e,  i  (Mé« 


:<it 


fille  publique  sur  un  client. ^<^.) 


■V 


>• 
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DEORiNOOLteR    \  hm  tu 
loin,  mot  A  mot  :  fairt  dégrln- 
gôler.  <-*  f  Si  un   vieillard  te 
cramponne»   (iégrin|oU-  It.    t> 
(Griaon,  80.) 
■  DÉGRINGOLER  î  Voler. 

iîEGROSSIR  :  Dw'couper  de 
ta  viande.  (Dcivau.) 

DÉOUEULA^  î  Qui  fait  vo- 
mir. (Richepin,  8i.) .    / 

DÉUUEULER  :  Dénoncer  tel 
womplicet.  (M.) 

DEGUISER  :  Signaler/recon- 
naftrt.  (M.  S.,  i83o.) 

DEGUISER  EN  CERP  (le)  f 
Puir  avet  la  rapidité  du  éerf.  — 
^U  te  déguisera  eh  eerf,  c«  ne 
«era  pas  long.  )^(Poulot,  7a".)    • 

DKHORS  Tcn  )  'i  D'abord,  ou- 
vert. V.  ICmpnilié,  "'  ■-"  ; 
'  DÉJETEi  r  Mal  venu/  Se 
prend  tu  figuré  :  — '  t  Une  vie 
auiai  décousue,  flussi  dégom- 
,mée,  aussi  déjetée.  »  (Ph.  Chas 

les,  76:5    ^ 

DÉJETÉ  (W'étre  pas)  :  Avoir 

bonne  mine.  Ort  dit  d'une  fille 
bien  faite  \^i  Elle  n'est  par  dé- 
jetée. »  / 

DÉJEUNER  A  LA  FOUR- 
GHETTE  :  Dùèl.  (Merlin,  8*6.) 
A4i.  aies  suites-ordinaires. 

DÉJEUNER  ^DE  PERRcA 
QUET  i  Biscuit  tren^pé  datis 
du  vin.  (Dcivau.)  '•.    •    v     ^ 

^ÉLICAT  ET  fiLÔNP  :  G%n- 
diii,  douillet.  {Id,)  .  °-  *%. 
t  DÉLIQUESCENT  :P^ète 
d'une.secte  rivale  de  celle  des 
Détadenïs.  Peut-^tre  favU-ll 
voir  l'origine  du  inot  dàhs  ée 
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.  ;*    •      DE  ;,'■  •.'  -r  iS'- 

y^tilfi^ttf  )0  filèfi  iur  un  ettt* 


logue  ;  DéUfHttCêncit  (Ui). 
Poémei  délicat»  d'Ado>4*  Flou- 
ptttt.     jBiytMnèê,    cAff    iioff 

DEMENAOER  :  Eipulier.  ^ 
«  Ooi«t  déménii'gtnii  roettidûn 
les  ptrlemenùim.  »  (CW  <fu 
PiupU,  féymrSS.) 

DÉMÉNAOfifR  l»AR  LA 
CHfUMlNtB  !  BrûUr  tea  m«u- 
bits.  (Delvau).  —  Mot  in.y«nté 
par  Murger  dans  aia  Scèms  de 
U  Vk  dêBokèmt*  Il  n'ajamai» 
été  en  uiage,  pat  ptua  quo  la 
flambée  qu'fl  qualité  de  démé- 
nagement. 1 
.  DEMI-ICILO  rChopIne.  (M.) 
-*  C'eat  le'pofda  d^  liquida. 

D,EMt-MONDAÎNË   :    de 

femme  du  demi'^onde.'  IV.  ce 

mot.  Dict.),  on  avait  fait  rfemi^' 

mondaine  qui    n'est   plui  pris 

dan»  aon  vrai  aena  :  «  Troii 

,;dem1-mondal  net  de  grande  mar- 
que, qui  habitent  de  coquei« 
entretoU,  avaient  ^^admia  dans 
leur  Intimité  un  étranger  d'ori- 
gine allemande.  •  (GH  Bios,  i6 

,  févrieMSSy.)  Lademi-mpndaine 
n'est  ici  qu'une  simple  coçQtt^ 
et  les  mots  grande  marqué  né 
représentent  ici  que  le  train;de 
la  mâiaon. 

•  DEMI>PILE    :    Cinquante 
franca.  (M.)— y.  P</«. 

DËMl-SAC  :;Çinq  tents 
franca!  V.  Marmite. 
.,DE,MlfVERTU  î  "Fille  qui  a 
creyà  faibli,  (belvàd^if^^  Ironie. 
DEMOISÊLLÊi  Bousille  de 
y^,  V.  Afoffttê0r!:i$>fci^  r-  «  l^é 
mbri^aud  pfta^a  Jf-4èin?oJ8elle^ 
je  lui  ailichiii:  ||;*^Qè^èt  à  la 
régalade  qai^onlpi^^^  l^tJer- 
Mèrç.  »  (Poùl0t^î|^ï  ■  ^' ^  - 


ÛBMOISELtE   dO    POMT. 
NEUF:  Prbslltuée.  (Leroui.)*- 
.iout  l«  monda  y  ptaa«. 

DEMORFIlXAOEi  AcdoR  d« 
démprftUér.  >  *        ,  ^ 

DEMÔRFILLER  :  i)éftrift|uar 
u^a  caria  morfillit  ou  marquia 
.par  un  grec.  (RIgaùd.)  --  Do-^ 
Afor/r/#r  ;  mordra,  'mângtip.  La 
mirquf  d'une  dent  |i^ut  flirt 
reconnaître  uiie  carte.       ''     \ 

f^ÈmcmvR  m  fauvet- 
tes I  Coureur  dt  jflllti.  (ï>e|. 
vau.)  "... 

DENT  (Avoir  dt  la)  t  ttrt  . 
bien  cenatrvé.  (/<^.)  —  Mot  à 
mot  !  avoir  toutta  M^  dtnta  tt." 
tcaavojr  bellea, 

DFNTÇLLE  (Vol  à  la)  j  F^ii 
briCatioh  It  émission  déi  faui 
billeta  de  banque.  (Orison,  80/1 

DKNTÇLLE  DE    MIl^LET  '-'  ' 
Billet  dé  mïUt,  V,Fade,-^le\i 
de  mots  tuki^/(/#  et  ^///tf^.^V. 
Dentelle.  (Dîct.)  ,  \ 

DlÎPAGNOtKR,(Se)  :  Se  quit- 
ter. :(M.)  —  Mot  à  mot  :  Ne  plus 
coucher,  ensemble^  V.  Pd^Mipf 
ter.  •-;     -       '     ■     '  ■  ■■    l  .-':■ 

DÉPENSER    SA     SALIVE  : 
Parler.  (Delyau.)     -    -      '     " 
;.'  DÉRÉTRl  :' Démoli"  (MO   -~ 
•Mot  à  mol  i* désagrégé,  puisque 
TTdtï!ir,  c'est  amalgamer.       , 

DÉPÎÀULKR  :  Découvrir  le 
domicile. '(M.)  —   V,   Pfaule. 

.  DÉPIAUTER  î  Déshabiller. 
(/t/.|—  Acception,  figurée  de 
dépiot^r.  (Dict.V  4 

-  DÉi^LANQUER  :  Retirer  dea-. 
(ebjejtst  confiés  au  receleur^  (M. 
S.,  i83oO--Mot  A  mpt  :  rëtVer 
déJa   cachette.   V.    Planquer, 

MDict.)       .   >        .  ■  ;      , 

DÉPLUMg  :  ChauVe.'^'Un 
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pot  àê  tharobre,  <Ri|aud4^Lè 
^oiît  1m  oràuret  Riortlci  etl^- 

ViérlellM.  V 

DERRIERE  LE3  FAGQTii 
M.  Aibftft  Wolf ècritiit  1«  rçfliii 
i^9^i>i  MiiUt  étiU  là  nvec quatre 
tàMfaurde  derrière  let  fagota,  a 
CH  ne  ph^àlt  juaqu'ici  qiiedet 
boùteillet  derrière  lea  fagota. 
Qu>l.;^pport  y  a-t-il  entre  un. 
ttlj^eaii  il  une  bouteU|e^^. ,  Ceat 
r  .  quei  l'un  et  l^tutre  au(Hhenteni 
,  'de^prix  atec  le  t^mpa,  âua»d 
V    ''Ma  aont  bona,  bien  entenclu. 

DESARGOTE    :  Malin.  (A. 
,     Jpiflrre.)  Voy<i  il riroff. 

V  DESFOyX  :  U  caaquctte  de 
aWe  bouffant»  et  nnollejpartiçu- 
;    ,'  liâre  aux  aouteneura.  (Rigaud.) 
r^    >^\Noin  de  vendeur  donné  à  la 
I    etboae  achetée;  Un  grand  débit 
^  "  de  cea  caaquettes  eut  lieu'd^a- 
bord^chez  un  chapelier  Aorniné 
besfbux  qui  est  voisin  du  Pônt- 
Neufi  —  La  itiode  a'èn  eat  géné- 
ralisée, i  la  ville  et  à  là  cam>; 
pagnei  et,  comme  Ja  casquette 
est'  haute,,!  on    rappelle  aulist 
trois'pmtsrou  casquette^  pont. 
—  Allusion   maritime. 

DESLASÉ  :  Dessouléi  (M.)  - 
On  dit  i/a^i  et'sîasique  pour 
soitlé.  5/d*é  doit  être  une  abrév 
de  Koalàssé. 

DÉSOLER  :  Jeter.  (A.  Pierre}. 
Forme  inàotrâcte  de  desiàter  : 
jeter  à  l'eau.  (Dict.).  D^^oiffriiJi 
saint:  jeter^  rôau.(As  Pierre.) 
DÉSOSSÊA  î  Hommç  maigre. 
(Delvau.)  — •irome^ 


DÉSOSSpi 


iper  4  grande 


niettre  a,u  pttr/ (Bbutmv.)  i*our* 
cimpc€hdre.  wVêi  Salie  m;  .  "^ 
ÎI)ES?f:RTE  (Vol  à  la).^  V. 
étinçhir.,     v        ;  " 

/DESSOUS  î  d*éai  et  que,  aour . 
le  premier  Eropjre,  on  appelait  : 
charmu  ¥Oitéi  au  jour ^  -^  On 
chic  e^tt)i,d#'ideaaouaà  faire  . 
river.  »(y/# /•rf''/f.,  mail».) 

H  y  a  du  étiêoui,  aecflt  d'une    ; 
affaire    mjratérlfuae  dont  ifiie 
partie  eat  cachet  au  publie. 

DESSUS    DES    CHASSES  : 
Fçont.  (M.)  -T  n  l'élend  au-dea-  . 
auadfa  ytux,,  '  , 

DÉTACHER  LE  BOUCHOïi  :  ^ 
Aller  à  la  aélle  (M)  ;  couper  la 
chatne.  de  raontrtf  prendre  la 
bourse.  (DelvaU.) 

DÉTACHER  UN  COUPON  : 
«  Se  dit  quand  un  propriétaire 
a  mis  beaucoup  d'argent  aur  ^ 
son 'cheval  et  quand  ce  cheval 
gagne  avec  '4ine  extrême  faci- 
lité. >»  (St-Ajbin,  86).—  Argot  de 
cQuraea;       '    •       ^ 

DÉTECTIVE  :  Agent  de  la 
police  de  sûreté  (argot  anglais). 
r^t^Le  commissaire  Breltehfeld 
qui  était  allé  avec  deux  détec-, 
tives.  vJFigaro,  7$,) 

DÉTELER  :  Renoncer  à  la 
vie  joyeuse.'— ^é  iftot  est'  du  . 
dix-huitième  si^e.  Effrayé  dès 
le. début  de  sa  dernière  maladie. 
Louis Xydis^it.à  La.(ylartinière: 
«  Je  le  sens,  il  faut  enrayer.  — 
Sentez  plutôt  qu^il  faut  dételer  t» 
répondit  brusquement  le  doc- 
teur. —  Le  mot  est  authentique, 
je  l'ai  rctrottvé^  dans  une'  rela- 
tion contemporaine. 

DÉTRAQUÉ, DÉTRAQUÉE!    . 


I  ■  ^ 


/    .     . 


Ptrionne  uitra-ii6rviui«  et  fan* 
Uique.  «  Toui  cas  détraquli  dtr 
deui  ieiei,  «videt  d'émotioni 
▼ioientat.  (Soubra<,  G//  Btéu, 
88.)  ^  <  A'u  premifV  rang,  dai 
grtlotteni  qui  trouvent  fa  épa* 
tant»  4m  patitei  bourgeoitea^unT 
rien  détraquéf a,  légèrement  0^- 
tatntea  par  la  névrw.  »  (Eveh^ 
«MI,  86.) 

beUit  (11  y  a  du)  :  Ça  va 
mal,  il  f  a  idu  danger;  (M.)  ^ 
e'  ^  y  a  du  deUil,  ce  ne  aéra 
pat  lûng.  ft (Lt  Sublime  fi.) 

bEUJ  SCEURS  (Lei)  :  Lea 
deui  feiaei.  (Oelvau.) 

DEVANT  LA  GLACE  :  Dev 
-valkOe  tribunal.  (Deania'zc,  88  ) 
DÉVASTÉ  :  Homrttft  viei|lr 
aVaht  l'4ge.  —  •  Le  dévastti 
plait,  le  dévasté  intéresse,  paqcc 
qu'en  le  voyant,  chacun  se  dit  : 
Si  cet  homme  a  la  tétc  plus  nue 
que  le  genou,  c'gst  que  le'  vol- 
can qui  lui  dent  Meu  de  <îcrvejle 
a  anéanti  sa  chevelure.  Son  œil 
est  éteint.  C'est  qu'il  a  irop 
flamboyé.  Il  n'a  plus  de  mollets. 
Ah  1  qu!est-ce  que  prouve  cette 
"absence  du.  gras  de  la;  jambe, 
sinon  que  cet  homme  a  trop 
abusé  de  ses  mollets,. sinon, que 
cet  homme  a  trop  aimé.  ■  ((rd. 
LeniÉrhie,  k84...)  '    -  . 

^^ /JEVIt^GE  ^D '.ANICHES  : 
DënoncNiiion  d(amîV.  —  Mieux 
vaut  taire  un  vida^jc  de  fouij- 
louse  qu'un  dé  vidage  d'à  nichés. 
(Grispn,  8o.)  Pour  dmic/ie;  va- 
riante d^amfnche.  En  proven- 
çal, on  dit  amijo,  d'oy  viçnt 
amicfié.  j^ 

DÉVIDER  ;   Mentir.    (M.  S., 
iï3o.) 

DEVOIR:  Compagnon.  -  V. 
Drilie, 


m 


,  DÉVOYÉ  :  Acquftttf  ta  jua* 
tica.  (Rlgaud.)  *-.  iau  de  mots 
sur  *^tdc/ié  (d«  prison),  car. on 
dit  dépotêmênt  comme  rttàehê^ 
m^Hi  (de  ventre). 

DIAOLE  '.  Coirra-fort.  •«*•  Af* 
got  df  voleura  du  Ml^t.  %  Dés 

3a*ua  bon  diable  éuit^  signalé 
ana  une  maison  de  commerce.» 
[TÊmpi.  lôdéc.  84.) 

DIAMANT  :Pavé,l(A.PIirri.) 

—  Mluaion  da  dureté. 
DIEU  TERME  :  Jour  du  terme 

d'une  location,  auquel  on  paie 
soin  loyer.  (DelvaûO , --  Jaii  de 
mote  mythologiq  ue^  ^     ^ 

DIGU.e  r  Prd|tU|iià.  w  V. 
Dague^  ï 

;  DIGUE*DIGUE  (Tomber  en)  : 
Se  pâme^4(M.)V.  £>/g'Me.  (Dict.) 

DILIGENCE  DE  ROME: 
Langue.  (Michel.)— On  dit  pro-* 
verbialement  qu'tfvec  tà^tan^ue 
on  peut  aller  à  Rome  (etr  de^ 
mandant  le  chemin).  - 

DIMASIN^:  Chemisette.  (Dcl- 
vau.)  —  Ce  doit  être  limasine. 

—  V.  Limace.  (Dict.) 
DINER  EN  VILLE  :  Manaer 

Un  petit  pain  dans  la  rue,  (Jd.) 

—  Jeu  de  mots.  ~-^. 
\  DIRE  QUELQUE  CHOSE  : 
Eveiller  la  sensualité.  Jargon  de 
li:gèt^tin.(Rtgaud.)  î^  On  abrège 
isouvent.  Cela  me  dit-:  cela  me 
met  en  appétit. 

DISCRETE  :«  Lfcs  maraîchè- 
res, pour  éviter  lés  voleurs,  pla- 
cent leur  argentdàns  une  grande 
poche  en  toile  nommée  discrète 
attachée  à  leur  ceinture  et  tom-  * 
bant  sur  le  ventre.  »  (Grison,' 
80.) 

DISQUE:  Postérieur.  (Id.)-^ 
Allusion  de  rondeur. 
DISQ^UE  :  Pièce  de  monnaie. 
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^  Alîutlon  de  rondeur,  V.  Sif» 
'  fier  au  disque, 

pISTANCÉ  (Chevil)  ;  Cheval 
qui  cit.à  loo  métcci  du  poteau 
d'arrivée,  au  moment  où  le  ga- 
gnant dépaaie  le  but.  (Carnet 
dei  couriCi,  7^-)  —  Se  prend  au 
figqré  pour  déaigner' tout  con- 
current malheureux. 

DISTINGUÉ  :  Grafid  verre 
h  bière.  (Macé,  8».>  —  Argot  de 
braAaerie  à  hllct  " 

'  DIXIÈMK  MARQUET  :  Oe- 
tôbre.  (M.)  —  C'ctt-à-dir©  i 
di viorne  mota. 

DOGHK  j  Mère.  (Rigaud.)*=- 
Pour  dauchi,  forme  de  da- 
huche, 

DOCK  :  «  On  donne  en  France 
b  ncwn  do  dock  à  de  grand* 
cntrepflti,  et  l'on  croit  auîvre 
rcxcmplcdea  Angl«iii C'eat  une 
erreur.  Ku  Angleterre,  le  terme 
«  dock  »  désigne  \e%  bassins  o\x 
Iça  niiv'irea  demeurent  jV'flot,  à 
marée  basse,  pp.  Amcro.) 

DODO  :  Lit.  —  «  Le  (^qdo 
avait  filé'chcz  Isa  revendeurs  du" 
quartier.»  (Zola.)     "  '. 

DODO  (Faire^aon)  :  Dormir 
—  «  Popol  qui  boira  du  lolo, 
qui  fera  soa  dodo  pourmic  point 
avoir  jdu  bobo.  »  (E.  Bourgét, 
ch.) 

DQIGT  DE  MORT  rSalsifis. 
(l^igaud.)  •*-  Allusion  de  forme 
et  de  couleur  terreuse. 

DON  CARL.OÎ5  :  EntreteneXir. 

j(HaR)crt.)   —   Jeu  de  mots  sur 

'  ctïr/e  (argeht>,et  sur  le  nom  do 

l'ancien  prétendante  lacouronne 

d'Espagne.  V.  Carie.  (Dict,) 

DONNE  :  Regard.  Jargon  de 
voleur.-»  Là, donne  souffle  mal: 
le  regard  n'est  pas  franc,  (/ci.) 

DONNER  (La)  :Compren*c. 


Comme  tu  ta  dot\His  i  comma  tu 
|f>enaea.  V.  Blaire. 

DONNER  :  Dénoncer.  —  Mot 
à  moi  t.  donner  comme 'eoùpa« 
ble.^a  ^jfe*  Pai  donné  pour  lea 
U\\ii,W  1»  donneraia  pour  Taa- 
aatainit  a'il  an  0talt  alnaU  • 
(Prç^a  de  Lacenaire,  i836.) 

DONNER  (Se  la)  :  Se  battre. 

tigaud).  —  Mot   à  mof  :    Se 
lonncr  lini  volée. 

DONNERv  CINQ  ET  QUA- 
TRE :  Donner  deux  aouflleta, 
dont  l'un,  le  auufflêt  de  revara, 
avecleiquatredoigtade  la  nrialn, 
pouce  e;i  dehora.  (Delvau.^  i-^ 

DONNliR    SUR   LE    BIFFEt^ 
TON  :  Lire  l'acte  d'açcuaàtion* 
(Rlgaud)!  — Mot  à  mot  i  dôi^er 
sur  U  chiffbn  de  papier,  le  lir#, 

DONNER  UN  REDOUBLE- 
ME!^  r  DE  FièVRE  :  Révélei^ 
un  nouveau  Refait  à  eharge.j 
(DeJvau.)  V.  Fièvre.  (Dict.) 

DONNEUR  D'AFFAIRES  : 
tt  C'est,  à  proprement  parler, 
faire  lo  courtage  pour  vols  et 
nssîtssinata.  Ilert  ekqui  ne  sont 
que  dea^her&heurs  et  cjles  donj 
neurs  d'alfaires.  »  (Procès  Lace-» 
.naire,  i836.)  Vv  44/aJre. 

DONNEUR  DE  TUYAUX. 
Indicateur  de  soi-disant»  coups 
préparés  par  les  écuries  et  qui 
doivent  infailliblement  réus- 
sir. ».(St'Aibin.  86)., Argot  des 
coU#é8..  X       .    ^  ■ 

DO^>-S6uteneur,  —  Abrévia  • 
ti'on  de  dos  fèrt.  (Dict.)'—  a  Jp- 
dis  on  l'aVn'it  vu  vivre  pendant 
trente  ans  de  marmite  en  mar- 
mite. Plus  d'un  des  jeunes  do.ay. 
et  des  plus  vert»,  l'imite.  •' 
(Richepin, -77.)  V.Crapser. 

DOb  (Être  dans  le)  :  $tre  en- 
foncé. (M.) 
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DPUANIER   r  Abilnthe.    - 
Allusion  à  l'untforn^e  vert  dei 
douBnifirs.  (Rigaud.), 
.    DOUBLE  î  Brigadier.  <M.)  &- 
AUuiionàton  double  galon. 

DOUBLE-Srx  :  Poieur.  —Jeu 
de  moti.  Celui  ,qui  a  le  double- 
fixaut  dbminoft  pose  le  pre- 
mier au  canimfenccmè.nt  de  la 
partie,  (Rigaud. r   ^  i 

DOUBLltK  (Donner  une)  : 
Donner  une  correction.  —  Mot 
à  mol  5  doubcr  de  coup»  la  sur- 
face xlu  corps.  , 
.  DOUBLURE  SE  TOUCHK 
(la)  :  Il  n^y  a  paa  d'argent.  On 
dit  de  mfimç  :  •  Les  toijcs-se 
touchent  !  D  Allusion  à  l'îipla? 
tiss^ment  des  psrois  de  la  poche. 

Le  8Dir,')a  d(îublurc  se  taucho-, 
ICri  vcHié  j'iiai  jnmal»  Vian. 

(Je  n'ai  pas  lé  soi,  ch.iHi...) 

DOUCE  (Se l^uler)  :  Pisiet 
doucement  la  vie.    V.  Douce'0  ^ 
passer. )  (Dict.)  —  «  Un  bon  z 
qui  se  la  passe  douce  »  (Cion 
court.)     • 

DOUCEUR  (Le  mettre  en)  : 
Tromper  ou  voler  en  fliUlorit. 
(Rigaud.) 

DOUILLARD  :  Cheveu.  (Ri- 
chepin,  81  )  —  De  Douille. 
(Dict.)  -     •        •   , 

DOUILLES  (Se.  faire  des)  : 
S'attrister,  se  tolumon'tcr.  (M.) 
—  Mot,  à  mot,  se  faire  dcschc- 
vet>3^  ç^est-à-dirc  des  inquiétu- 
des, detfsoucisu  y.  6''/i<'/>A''«.(  Dict.) 
■  DOUtLLES  (Se  faire  vernir 
les)  :  'Se  faire  teindre  les  olic- 
veux. /<  Rien  tju'^a  de  lL«e... 
c'est' pour  ça  que  tu  t'as  fait 
vernir  les  douilles.  (Métcnicr, 
87.)V.*/)pMJ7/?.  (Dict.) 

DOUILLET  (JAMAIS),J.AMAIS 
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DOUILMINCK:  Innocent.  --  Ar. 
got  dé  voleurs^  (M.) 
DOUILLE'rrE  s  Figure.  {Id.) 

—  Elle  est  molle. 
DOUILLURE     ;    Chevelure. 

(Delvau.)  .  . 

DOUZAINE  :  Jury.  (M*  S., 
i83o.)  «—Allusion  Au  nombre 
de»  juréi.  . 

.  DRAGi"  Course  oti  tout  les. 
cavalier»  suivent,  un  chef  xle 
ti)c,  qui  attache  nM  m  porte  quoi 
i\  ola  ^ueue  de  son  cheval.-^ 
AnglomanisniA.  ~  «  Fontailis- 
blcau,  17  juillet  1879.  f^s  ôfli- 
,cicrs  du  1,1*  hussard»  ont  couru 
uii,dt-ttg.  »  (Fi/f<iro,  abût-79.) 

DR AG UE  :  Fond»  de  com^ 
mcTcede  «altlmbanqué.'  (Id.) 
Pour'drogue,  -^  y.  Dragueur , 
(Dict.)  " 

DRAGUEUR  :  Saltpbanquc. 
k (Michel:)  — -VouT  dragueur .  Le 
sàltimbainque   est    parleur    par 
iTtetier, 

-  DRILI-E  :  Charpentier  corn* 
pagnon.  —  «  Les  ouvriers  sont 
ij  ri  îles,  devoirs  ou  libertés.  • 
(Ro/e  Henry,  i83oO 

DRINGUE  :  Pièce  de  cinq 
^ancs.  (M.) 

DRINGUE  (Avoir  la)  :  Avoir 
peur.  «  Quand, dans  uneaiTaire, 
tu  as  la  dringue,  balancé'  tes 
lialcncs.  :»,  (Grison,  80.)  Ce  mdX 
de  drivgue, qui  èigmiik^iflfTmie' 
(Dite,),' est  UR.c  sorXe  a*onoma> 
matoptîc.  Le  patois  lorrain  a  de"^ 
mênTu  le  verbe  /rmér;  partir 
jet  violent.  ■ 

DRpGUE(Mft|trer)  :  Demrfi 
(1er.  r^  a  M<fntre:drogue^â  cette 
I..rgue  :  dis-ft  cettafemhne.  (M. 
S.,  i^3o.)  —  Variante  de  drô^ 
guet.  :  dire  (Didt,)  qui  n'est 
autre  chose  que- le  verbe  dire 
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•V4C  adjonction  dé  finale  (diro- 
guer,)  C'est  un  exemple  du  par-, 
le'r  en  drtgueu.    V.  Dregueu. 

(Dict.)  '■'■>■■' 

DROGUE  :  «  yjellfe.dçpgue, 
tu  a»  changé  de  litre;..  Tu  imi , 
çen*«ttpàia  avec  niqi  qu'il  faut 
maquiller  ton  vitrldL  ^Zola.) 
V.  Drogué,  (drtît.) 

DROMADAmE  ;  On  appelait  ' 
•inii  les  véteranl  ayant ^fait\la 
campagne    d'Egypte.    (0*   La- 
croix.) 

DUC  DE  «UrCHE  :  Ouichc- 
tcr.  (Dclvau)  Jeu.de  mots. 

DUCHESSE  :  Femme  d'qn 
chef  de  banle,  femme  dirigeant 
.  une  bande  «le  vplejira.  (M.  S., 
iÉ|1p. )  Vieun'  mot;  'Lca  fertules 
boïiémiennea  du  moyen  âge 
donnaient  àlleurs  chefs  le  titre 
;de  ducs  (qui  vcu|,dlrc  con'dué'- 
leurs.).  1 

DUMANET:  Cette  qualî^ca* 
tion.  vient  de  la  Cocarde  mpn< 
lorCj,  vaudev  Ile  en  trois  a'ctcs, 
par  les  frères  Cogniard.  (M) 
mars,  iÔ3i.i  Dumanet  i\À\i  le, 
nom  d'un  jaune  soldat  très  crép^ 
dulo  ;  et  comme  la  pièce,  t^n- 
sodé  de  not/rcgucrce  c|!Afrique, 
eut  Une  vogue  extraordinaire^ 
on  a  fait  dfe  Dum&nCt  un  sobri- 
quet pour  désigner  un' fantas^ 
sip."  Notez  que  c'est  le  môirte 
vau^évi)le  ,  qui  nous  à  vhIu 
CnauuiH,  nom  Testé,  également 
de|5^i8-dans  la  langue.  {Cour- 
'  rietr  de   VaugeîaSy   i*' /octobre 

/^DURiTravailrer  sur  le)  :  Vo 

.  1er  en  cnemiti  de  fer.  —  Mot  à 

mot  :  Travailler    sur  le  fer.  V. 

DMr,  (Dict.)  «  Ep  hiver,  les  bon- 


nê^euri  travaillent  ^sur  le  dur, 
c'ear-ft-dlre  vont   fusqp'à  ^ice 
et  en  Italie,    t  [PéHt  Jo\%àa\^. 
la.  m  ai  86.)  V^  Durmort, 

DUR  !  Bagne.  —  On  y  cou- 
chaU  fur  la  planche.  •  Il  me 
renverra. faucher  au  dur  :  il  me 
renverra  travailler  au  bagne.  • 
(M.  S.,  i83o.)  ,    ' 

DUR  A  AVALER  :  Dur  à 
croire.  (Ddvau.)       -  * 

/DUR  MORT;  ^in  compte  à 
Paria  de  35  à  40  brigades  de 
b'onneteurs,  se  divisant  enpe- 
titei'  et  grander.  brjgades.  Les 
-petites 'brigades  font  Titrer  et  le 
jetoUr  des  course*' et  travaillent 
aussi  JMf*  ji  dur  mort,  c'est-à- 
dire  dans  un  rnypn  de  cinquante 
iciiomètres  aux  environs  de  Pà- 
fii;  iPejit  Journal,  1%  mai  86  ) 

OURK  f  Maison  centrale.  (Dd 
vau.)  Elle  paraît  plusJdure  aux 
détenus  que  la  dépottatioji. 

DURE.-  Planche.  (M/)  Mot  parti 
des  corps  de  garde  où  on  couche 
sur  un  lit  de  camp.  ; 
f  DURK,  (Voler  à  la)  :  Voler 
après  avoir  frappa  sa^  victime 
pour  Uétourdir;  (/(^.) 

DUS,  DUSS  :  Système  de  si- 
gnaux C<)ncerté  entre  Grecs. 
Formes  de  JDmj**.  (Dict.)  V.  Téli^ 
graphiste,  miroir.  (Suppl.)' 

DUilAILbÈ  D'ORPHELINS  : 
-Diamant. (Dicl.  d'argot,  44.)  V. 
Duraille^  Orphelin.  (Dict.) 

DYNAMITARD  :  Réiolution- 
naire  employant  la  dynamite 
pour  arriver  à  ses  fins.  «  Vingt- 
six  dynamitards  irlandais  se  se- 
raient réunis  à  Paris..!  {P. 
Marseillais,  6  Hv.  HG.) 
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-ÉBOÙFFERCSt:  Rire  aux 
^cJatt.  {Oëhau.)  —  Abrôvjîrtlon 
du  vi^ux  mot  :  i'éboufftr  dg 
rirt^Hti  boftfftr^'  Soufiierf  $11; 
fler.  "  '. 

,   ÉCAJÊHER  :    ÈcmtT.    {îd.) 
Vieux  fhot. 

ÉCAk30UILI;RR  :  Aplatir. 
(M.)  —  Qn  dit  plu»  iouvcnt 
écrabouitler. 

ÉCARBOUILhER  (S*)  :  Se 
sauver.  -«  Acception  du  ytr\if 
précédent.  On  t'aplatit  en  cou- 
rant ventre  à  terre. 

ÉCH AUDE   (Êtrç)  :  Être   ex- 
ploité par  un  marchand  .  (Del- 
vau.)  Son  ayhony.nr^e  être  écor' 
'  c /lé  est  une    image  du   même 
genre. 

ÉCHINEUR  ,:  'Journaliste 
échinant  par  habitude.  V.Échi- 
ner.  (Dict.) 

ÉCLUSER  r  Pisser.  (Delvâu.) 
—  ^  Pour  lâcher  Vécluse  (Dict.) 
bien  qu'il  ait  paj  le  fait  un  sens 
contraire, -car  écîuser,  cîest  re- 
tenir l'eau  dans  certaines  con- 
ditions. 

ÉCOÇAGE  :  «  Choc,  coup, 
réprimande,  petit .  profit,  art 
djnrrivêr  tard  dans  une  maison 
pour  s'y  faire  inviter  à  diner.  » 
(Rigàud  ) 

ÉCOPER,  ÉCOPPER:  Être 
tà-Yictime.  ^  Allusion  à  l'en- 
nuyeuse corvée  dé  canotag^é  qui 
consiste  à  écoper  (vider  l'eau 
d'un  bateau  au  moyen  dVnc 
écope.)  -7  «   La  banque  de  Pa- 


^.. 


hx^ 


rif  1  écQpé  dé  5a  franc».  1»  {Mo" 
niteur  du  bibliophile ^  i"  juin- 
80.).  ~  «Encore  deux  fioanciert 
qui  étopent.  »  (Gil  Bios,  ijté^^ 
84.)EiipirWnt  d'un  duel,  A. 
Beloi  "TO^^  M  Souvent  même 
celui  qur  ménage  son  adver- 
saire  en  arrive  à  se  découvrir  et 
finit'  par  écoper.  «  XUtie  lum  de 
miel  à  Monte-Carlo.) 

ÉGjOPER  :  Boire.  (Rigaud.V  - 
Le  go»ier  jouç  ici  le  tôlûâeVé- 
çope. 

ËCqPER  LA  CENTROUSE  r 
Être  condarAné  à  la   réctuaién 
dan»  une  pri»on4:entrale^(Gti-  i 
•on,éo.)  '":■' 

ÉCORNE  (Vol  à  I'):  Se  fait 
en' introdulaant  la  lame  d'un 
cmiteau  aii  bas  de  la  vkrc  qu'on 
soulèvflif  n  faisant  leviet  et  qu'on 
brise  triangulairement,  sans 
bruit.  On  Jntrbduit  ensuite  la 
main  et  on  vole  Tétalagc.  {M. 
S  ,  i83o.)  VJ  Écornage.  Dict.) 

ÉCORNE:  On  appelle  ainsi 
i'inculpè    parce  qii'it  est 'mal- 
traité .(écorné)  par  le  mïïijstère; 
public  (écorneur).  V.  jces  mots., 
(Dict.)  .    :         -      ' 

ÉCORNER  LESBOUCARDS: 
Fracturer  les  vitres  de^  bouti- 
ques. (Halbert.)  V.  Boucard. 
(Oict.)  '    l'^'J- 

ÉCOUTE  S'IL  PLEUt  ï  Si- 
lence i  (Rigaud.)  '. 

ÉCRACllE  ;  Passeport.  .(Del- 
yau.)  Pour  esèrdche.  (Dicl.)  ,- 

ÉCRACHER   :    Exhiber  '.son 
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passeport,  ijd,)  —  EâCratfher 
signrâàit  demander^  tê  poiiê- 
pvrf.  (V.  le  Dict.) 

ÉÇllASÉR  DES  TOMATES  : 
Avoir  ieè  menstruet.  {!d,)  — • 
A 1 1 u «ion  de  cou  leur."  . . 

ECRJÉ VISSE  i  cJrdlntl.  Ar- 
got  d e  y oley rt.  (/^ .  1  A I lu tlpn  à 
un  «oitume  que  ie«  yoWrf  ne 
rcnçofttrert  r  guère.  Alini  n'ett-ce 
qu'u n  ^t  S^  la  Jb(^nri(s ; spci été 
du  xvïiv  i^c^  ^  Uh^f.  Michel 
en  donne  un  cxcijiflili^ 

É(JUMER  LA  BOtiTOGUE  : 

Enfoncer  là  '^u tique.  (M.  S., 

.i83o,)--*',f ,  -^'     •*     ,    ■    .      ' 

ÉCUMOfRE  (Faire*!')  :  Faire 
det  troui  Houveayi  dam  le  toit 
qu'on  étt  appelé  à  réparer.  Ar 
g«t  dé  couvreiirt.^^.  S.,  i83o.) 
Gela  Vappelle  auui  f#  jt^fVtf  dei 
pratiques 


ÉCURER  LE  CHAUDRON:  AI- 
1er  à  cotifMtp.  (/</•$  C'est-à-dire: 
nettoyer  ta  conscience. 

ÉDREDON  (Faire  1')  :  Voler 
un  étranger.  A'r^ot  des  filles. 
(Rigaud .  )  -^  Mot  à  mot  3  ex- 
ploiter sur  le  lît."^ 

hF  :  EffetT—  Abréviation.  — . 
Fa/rWe  Z>/;  Briller.  (Delvau) 

EFFACER  un  plat,  une  bou- 
teille  : .  manger  un'  pjal^"  boire 
une  bouteille.  (Rigaud.)  —  d'est 
à-dire  ;  effaccT  ce  qui-  les  colo- 
rait.    \    „  . 

EFI^AROUCHËUR  :   Voleur. 
—  Ejfaro'ucheur'  de   guinchés  : 
voleur  de  guinguettes.  (M.  S., 
,  iS(3o.)  V.  'effaroucher.  (Dlct.) 

EFFET  DE  BICEPS  :  Ejthibl- 
tionde  force  rpusculairé.  (Del- 
.vau;)  --,/ 

EFFET  DE  MIRAGE  :  IllU- 
'sibn.  —  «C'est  un  î^et  demi- 
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rage,  de  voir  U  binttte.  •  (Poii* 

EFFETS  DE  TOCHE  :  Étl- 
laged'trg^t.  //jLj;-*-  l/tfg«M 
se  tjre  de  la  poclie; 

ÉGAYÉ  :  Aux  dépànt  duquel 
oii  <égaie.  —  «^  Un  moni(|iir 
très  grave  qui  patii  tù  Uti 
d'une  lolif  femme  est  égayé  per 
Ja  ^ule.'^^»  \ÉiféMmentt  %%  f4» 

vriër'Sx.t  j 

ÉGNAFER  :  Ecriservde  sfir. 

p^ïse,  émerveiller.   Jargon  des 

ôtrvrierr  (Rigâjd.)       ^ 

ÉOpUT   :  fouche.  (M.)   — 

Même  êllusiôn  que  .dette  /^/omà. 


RUGEOIR   !   Confession- 
neî.  (Grisdn,   80)  V.  ce  mot. 

(Diet.),  î 

ÉGYPTIEN  :  Mauyats  acteur. 
—Ironie  à  l'adresse  d<i  troupes 
dramatiques  de  'l'Orient.  (Ri* 
f^aud.)  . 

itLIXIR  DE  HUSSAR.D: 
Eau<.dc-vie,  (Michel.)  —  Eau- 
de-vie-inférieure.  (Delvau.) 

.EMBALH^MENT  y  Entraîne- 
ment, emportement.' —  «  Cette 
vie  furibonde  que.nouSmenons, 
ô  mangeurs  de  nez,  éreinteurs 
et  totpbenrs,  nos  duels  stupides, 
nos  pères  ridj^cules^  nos  embal-» 
Icments.tintamarresques.  ))(Ber-* 
gerat,8o.)'— A  la  séance  du  Sénat 
du  23  mars  ï888,  M.  Hugot  ter- 
mine ajnsi  son  discourssurl'aug- 
mentation  de  la  de,tte  publique: 
«L'emballement  s'est  continué.)* 
EMBALLER  :  Envoyer  un 
coup  de  poing.  — «Je l'emballe', 
mais  àgauchel...!!  n'^  pas  froid 
aux  yeux.  '(Le  Bourg,  Hi.). 

EMBAL1:.ER*(S')  :-S'épreadre 
passionnément,  i  M. ,..  s'est  em- 
ballé sur    mademoiselle  Biéi'e. 
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EUeluUréjiiftédiWrd.  t  (U« 
chaud.  PlaUoieries,  Ho.) 

EMBALLEUR  :  Agent  de  po- 
lice. (Rigaud.)  -i-  Il  voue  irrlfe, 
V.  ÈfUbdller.  (D\ct.)   *     « 

EMBALLEUR  DE  aEPHOI- 

DI&  :  Çfoqui<iTiôcti.  (/d.)  —  Mor 

'   à^ot  î:  Metteur  de  morts  en 

Wère. 
^.     EMBALUCHOIiNER  î  Empa- 
queter. (Oict.  d'argot,'  44.) 
^  EMBARBÉ  :  Cerné.  (M.)f 

E  M  B A  R  B  E  M  E  N  T  :  Accie 
d'dpileptie.  (M.)  —  Alluiion  i 
la  bive.  "' 

EMBARBER  >  Entrff,  rentrer. 

EMBAUDER  t    Prendre    de 

force.  Argot  de  voleur.  (M.  S., 

i83o.)  — '  Pour,  emblaudçr.  De 

embîer  :  voler  (vieux  françii»). 

EMBÊTER  (Ne  pa»  •»)  :   Ne 

pas   se  laitier  enniiyeT;  «avoir 

prendre  l'initiative.    On  ditait 

autrefois  ne  pat  t'emhéUr  dans 

;  Jes/eùJt  de  fiU,  —  Mot  à  tnôt  : 

'    tirer  à  volonté.  D'où  l'acception 

.  ci-dessus. 

EMBLÈMES  (Casserdes)  .Men- 
tir. V.  CrfMer.  (SuppL)  V.  Em- 
'  bVeme.  (Dict.)  •  i    .  ' 

EMBLltMIR  :  Meijk.  -^Mot 
à  rtïot  :  conter  des  wn blêmes. 
r--  «  Emïbiémir  les  figés.  •  (Gri- 
Son,  80.) 

EMBOITER  I  Entrer,  péné- 
trer,  serrer  4e  près.  (M.)  V.  Re-^ 
niquer. 
^  EM-BOUCANER:  Agacer, 
%  ennuyer,  irriter.  (M.)  '-^  Même 
image  que  dan*  puer  au  nej. 
(Dict.)  ' 

EM30UCANER>sPuçr:  (Ri 


chepin,  81.)  V  l3oucaner.l\y\çt. 
EMBOUCANER:  (S')   '  S'en 


nuyer.  —  «  Je 


(S') 
m'emboucanais. 


et  avint  d'aller  me  pliëller, 
je  monta!  itL  »  (Le  Bourg,- is-^.) 

E  MUf  RiO  U I L  L  A  R I^  ÈR  (S*). . 
S'EMBkOUILLER  :  Sentir  iea 
premiers  effets  de  l'ivresse.-^DeU 
vÉ«l.)  V.  Broiriilard.  (Dict) 

EMMAILLOTEH  UH  MOME: 
Combiner  un  vol.  Variante  de 
no0rrir  un  poupord,  <Riga^d.  Y. 
Poupard.  (Dict.) 

EMMAiLLOTEUk;  tailleur.. 
(Id.)^  ironie, 

EMM ASTgQUER  :  Se  bien 
nourrir»  •?- Mot  à  mot  :  se  rendre 
mastoci. s'engraisser.  (Delvau.) 

EMPALE  :Ho;nme  ne  di- 
sant rlM,  .  c'es^à•dlrè  muet 
comme  un  animal  empaillé. 
—  a  J'aime  les  gens  en  dehors; 
j'ai  horreur  des-jcmpaillis,  et/ 
malheureusement,  if.  n'y  a  que . 
ceilà  dans  le  mofi4e.  (G.  D\if  uy, 
85.)     .   -/   "    -'V-  ■.    .  . 

EMP^HEUR  DE  DANSE 
EN  ROIHD\r  Trbilf ble-fite.  —  L<s 
rondes  éwient  «utrefpia  J*ac- 
compagnémeht  populaire,  des 
grandes  fêtes,  «v  «  Le  président 
qui,  dans  ces  fête»^  joue  le,  r61e 
crun  empêcheur  de  danse  en 
rond.  »  {Liberté,  17  juillet  88.) 
•r-  Je  ne. crois  pas  le  mot  an« 
cien;  il  a  commencé  à  circuler 
vers  1860.    .    •  '' 

EMPEREUR  :  Vieux  soulier. - 
Du  nom  du  savetier  qui   les  re- 
vendait  prés    dès  Halle»,  (Ri- 
saud  )  '  *  '       -^ 

.  EMPIERGEÔNNÊR  :  È^ê- 
trer.,(Richepin,  81.)  —  Dérivé 
A' empierrer. 

EMPLATRE  (Plaquer  une)  : 
Préparer  une  portée  de  cartes 
avantde  faire  la  banque  au  bac- 
carat.—Tcrmtde  g>ec.(Griiô.n, 
80.) 


'EN 


/  ■ 


j-V- 


%- 


<)%  - 


EN 


EMPLATRE  :  cravate  longue. 
(H.) — Mot.iniigé. 

EMPOGNE  ;  Maiiî.  (M.  S., 
iS3a.)  V.  Foire  .  d'empeigne. 
(DJct.) 

EMPOIGlii^NT  :  Trèi  émou- 
vant. -«  «  Eîcellent  et  empoir 
gnant  partage  de  loleil  cou- 
chant. •  (L  de  Nivelle,  85.) 

E  M  PORTAGE  A  L»AN- 
TONNE  î  Vol  datif  une  églite. 
(Gtifon^  80.)  V.  Antorinef  ^ni' 
porteur,  (Dîçt.)  ^ 

EMPORTER  une /emme  : 
Vivre  en  concubinage.  (M .  S. > 
i8?o;)  -^  «  J*ai  tout  /ait  pour 
l'étfiporier  :  j'ai  tout  fait  pour 
vivre  avec  elle.  »  Mot  à  mot  : 
la  prendre  pour  moi: {Jd.) 

ENCARADE:  Porte  d'entrée 
(Micfeel.)     -^      ■  , 

ENCEIbfTRÊR  ;. Rendre  en- 
ceinte. (Dêlvau.)  — Abrév.  d^en- 
ceinturer  qui  te  disait  au  zyni* 
siècle.  (V.  le  Dict.  comique  de 
^(^  Roux.) 

ENCU>UÈ  :  Gauche,  mala- 
droit.  —  Ce  qui  est  encloué.ne 
peut  "*  bouger.  ^-  «  Il  y  avait 
cX  eiicloué  qui  cognait  de  tta- 
vers.  »  (Poulot,  72.) 
.  ENCLOUÉ  :  Pédéraste..  (Ri- 
gaUd.)  .  .  : 

ENDOS    :  Échine.   Argot  de 
-voyous.  (Del va u.) 

ENDOSSE  :  Épaule.  (Michel.) 
/ENFANT  ^Filtfr  1')  :  Engager 
sous  une  porte  la  pince  dite 
monseigneur.  —  a  SI  l'oiseau 
ne  veut  pas  chanter,  filé  l'en- 
fant. »  (Grison,  87.) 

-  ENFIGNEUR:  Pédéraste.  (Rî- 
gaud'.)  —  Vient  de  TrouJIgnard. 
(Dict.) 

ENFILER  (S'):  Manger.  (M.) 


—  Cett-A-dire  s'enfiler  danê  le 
gosier.     . 

ENFILER  DES  BRIQUES 
(S')  :  Jeûner.  CW.;  —  Motàmot  : 
manger  les  mûri.  —  Ironie. 

ENFILEPf  DES  PERLES  : 
Travarl  ter  avec  nonchalince.f/i.  ) 

—  Une  perle  de  verfoicrie  est 
souvcntfongué  à  enfiler. 

ÈNFLANELLER  DE  (S>  : 
Boire  chaud.  (Jd.)  -  C'est  une 
flanelle  liquide  qu'une  boisson 
chaude. 

ENFLAQUER  f  Dénonceret 
faire  arrêter  un  complice.  (M.  S., 
i83o.)  — Motàmot  :  l'embour- 
ber. 

ENFLAQUER  :  Empaqueter. 

—  Mot  A  mot  :  Flaquer  dans. 

EoCiitant  nos  gaimbades, 
Un  ^tnd  metsière  ffâîic. 
Voulait  faire  parade,         « 
Sert  ua*  bogae  d'O.riétit. 
Après  la  gambfiade, 
Le  filant  sur  l'estrade, 
lyeabrouf  je  l'estourbi», 
J'enfiaque  sa  limace, 

Son  bogue,  ses  fruaque»,  f««  pattes. 

^        J'ni'en  fut  ao  fouralllit. 

(Chatiton  irgôtiqwe  citée  parle 
Dict.  d'argot,  182^.) 

^  ENFLÉE  :    Vessie.   (Michal.) 
ENFLER:  Boire.  -^  Effet  pris 
pour  la  cause. 

ENFRAYER: Enchanter.  (M.) 
ENGAILLEUR  :   Trompeur. 
(Grison,  80.) 

ENGUEULAGE  :  Série  d'in- 
jures. (RigaUd.;, 

KNGUEUSER  ;  Caressçr,  en- 
jojer  comme  une  gueuse  (pros- 
tftuéc). 

Aujir  v'Ià  qu'cJF^  nféhgueiise 
Croyant  que  ça  m'  ferait  de  l'effet. 
'Je  lui  réponds:  T;iis-toi,   batteuse.  ' 
(Dec(jurcclle,  ch.  41.) 
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EN  L'AIR  :  Non  llaTiqùé,  dé- 
pourvu d^ipmii.  Terme  f tftté- 
gique.  -;  «  /e  me  Mvais  à  cinq 
lieuef  de  ^ârmée,  pr^ue  eh 
rtir  ».  dit  te  géuénl   Poiftohi 


^9^  -': 

ENRAYEHt  :  Renoncer  A  J'a- 
frtour.  v:  ûéftlêf.        . 

ENRHUMER  :  Ennuyer.  (Rîv 
l|aud.)'    '  ■  * 

ENROSSER  :  DMi^muIer  l« 


Jll  A  .1*  7i »■""•"•   '^"•••on-, I    annu:>:>tK  :  D|#plmuler  les 
nier  Deipenérét  dans  aet  mé^  ^icefd'uncneraf.(tirvau.,-C»eit 


moires/ en  parlant  de  raflTtire 
d'Aschau.  (i8do.) 

ENLEVÉ  :  Magiitriïcménl 
dessiné.  —  «  Voilà  le  croqxiis. 
—  Très  chic.  ^  Très  enlevé.  » 
(Boubée,  87.) 

EMMÉCHER  (S')  :  S^enWrer. 
(M.)  Pour  t'étnéchêr.  (V.  le 
Dict.) 

EMMENER  (S»)  :  Arriver,  ve- 
nir. (M.)  —  Mot  à  mot  :  s'ame- 
ner soi-même. 


,  —Allusion  dé^c*ulcur.~tQu'est 
ce  qui  nous  ertmo^utarde  donc, 
cclui-U  avec<^  cloché.  »  {Le 
Sublime,  72.) 

ENPLAQUE  (La  rousse):  La 
police  vient.  (A. Pierre.)—  Pour 
la  rouhe  emplanque.  V.  ce  mot 
(Dict.)  ,         ' 

ENQqiQUINEMFJ^T  :  Action 
d'enquiquinci|,V.  ce  mot.CDict.) 
Quand  ;'ai  p\ic6  enquiquirter 
dans  le  Dict.,  j'ai  dit  que  c'était, 
insulter  grossièrement,  et  d'au- 
tres glossaires  ont  reproduit  ce 
sens.  Mais,  mot  à  mot,  ènqui- 
qiiiner  Veut  dire  maculer,  souil^ 
ley.  C'est  une  forme  redoublée 
du  vieux  moi  inquiner.  — '  Le 
Voltaire  du  14  août  i883vrele- 
vait  cette  insulte  dans  un  compte 
renduderéunion  électorale  :  «De 
ses  lèvres  crispées  part  ce  mot  ; 
jevousenquiv^uine.».,. — «Votre 
enquiquinement,  monsieur,  est 
grand  commc-Vte^  nrionde.  »  — 
L'article  "^étaiL^ignë  L'Enqui 
quiné. 


plutdt  vendre  unfm&viii  c|ieval: 
On  dit:  il  m' ^  impie i  d'un 
ma^fgnon^éu  sèllipuleux. 
-ENTERREMENIt'Zr  Morceau 
de  viande  ou  de  cÉiirctiterie  en- 
terré dens  un  me»r^u  de  pain, 
aandmich  t>opu luire,  (tklvau.) 
ENTERREMENT ,  ^  CTITER  - 
REMEMT^'  DE  Pf^EMlfcRl 
CLAUSE:  EreintementMissImu 
lé  par  des  éloges  (argot  littérai* 
re).  —  Fskûi  semblant  de  prise 


ENMOUTARDER  :  Enm-der.^  en  considération  (arirot  oa'rle 


menu  ire).  ~  «  Renvoyé  à  une 
Commission,  ce  ^qui  peut  faire 
présager  un  enterrebenc  de  pre-*' 
mière    classe.  •    {Afùniieur  du' 
7^v.  88.) 
ENTIÈRE  :  Lentille.  (Mithel.) 

—  Elle  sort  souvent  comme  elle 
est  entrée 'sans  être  digérée. 

ENT|FFER  :  Enjdier.  (Del- 
vau,}  ^  Forme d'dnfi/er.  (Dict.) 
.    ENTOLER  :  Entrer  en  fraude. 

—  Terme  de  contrebandier. (M, 
S.,  i83o.)  — De  /au/e;  maison. 
(Dict.)   . 

ENTONNOIR   :  Gosier.  (M) 
ENTORTILLÉ    :   Maladroit. 

—  «  Je  lui  garde  un  chien  de 
ma  chietïne,  à  votre  entortillé  de 
singe  (patron),  »  {Le  Sublirhe^ 

ENTORTILLÉ   :   Pédéraste, 

polisson.  (Rigaud.)  —  Allusion 

au  tc^tillenneni  de  sadémafchc. 

ENTORTILLER  :    Ennuyer. 

Quand  vot'  jîomw*»'  vous  entortille. 
Filez  à  «auch'  de  la  Courtllle 
Voui  paVer  un  coup  d'arrosoir 
A  l'assommoir. 

(Loynal,  ch,  1942.) 
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ENTOURBEItî  EimbroviMer. 
(M.)  Cc«t-à-4ire  envatec^  —  De 
tourbière  :  niârak.  ^     .. 

'ENTRAINEMENT  :  •  L»fn- 
tratnemëat  i  povir  but  dt  d4we- 
lopper,  chtil»  «heWil,  dei  qui- 
iilét  eitrionliniiPcinie'Yiteïi* 
•t  de  fond.  »(ÇarH€t  tiéscours^9t 

ÏNTRAVER  :  Kiuetidre.  — 
KnP^vt  h-oiM  Combes  et  unt 
mèche*  qui  crwffnl  :  -Êtucnd» 
troUheui-cactquart qui  sonnent. 

(M.  S.,  1830.)  —  bu  vieux  moi 
IjWervfr  :  comprendre..  * 

ENTRAVCRSB  :  Aux  travaux 
forcéa  à  perpétuité.  (Michel.)  — 
Pour  en  traverse.  (Dici.)  Ce  moi 
doit  venir  4e  la  traverse  à  Ui- 
quelle  les  pieds  des  foi^çats  sont 
attachés  pendant  la  nuit.  —  On 


J 


e"ntrecote  de  brq- 

D  EiJSE  :  Morceau  de  fromage 
de  Brie.  (Delvau.) 

ENTRECOTEDE  UNGÈRE: 
Morceau,  cle  fromage.'  (Rigaiid.) 
—  MêrKHS  plaisanterie  ^ue  daf|is 
bifteck  dé  chamarreUey  côte- 
tettê  de  perruquier t  etc. 

.ENTRELARDÉ  (Un)  :  Un 
morceau  de  bœuf  maigris''avcc 
unjmu  de  gras.  On  dit  de  môme 
Mil  ftfâigre  et  mm  gras  dnns 
l'argot  des  bouillons  et  dés  crè- 

nVêriea. 

ENTREPRENDRA.  :    Entre- 

^eiixJiPC  ;  une  suite  d'attaques 
contre.  — «  H  avait,  dans  son  der-  ' 
nier  numéro,  enfrepns  M.  Boxi- 
cher.  (La  Paix,  oct .  79  ^ 

ENTRER  AUX  QUINZIl- 
Vl>JGT^  :  DorUiii?,  c'eât^à-dirc 
fermer    les    yeux,   comme  les 


aveugle!  ^    Q^illft-VLngté. 
(Delvau.)  . 

ENTRK-SORT  :  Baraque . 
(héâcredefbira.i-Allaaibri  aux 
fûurnéea  de  apactataurt  qui»  a'jr 
succèdent.  (Rigaud.)  ^    . 

ENVOYÉ:  Bien  dit,  bien  ri*' 
pliqué.  Se  dit  turtout  d'u^  pro- 
poa  contenant  une  allùalbn.^^ 
<(  On  applaudit,  ôrt  cria  bravt), 
c'était  envoyé.  1  (Zola.) 

ÊP^VOYER  A  CHAILLOT  : 
Knvoyer'  paître,  repoufcacr.  1— 
V.  CHailtof.  (D^ct.)—  «S'il  me 
riche  un  abattage,  fc  l^ènvoie  à 
Chailtpt.  »(Zala.) 

ENVOYER  DORMIR  ;  Ren- 
verser A  plat.  — On  dort  couché, 
le  plus  souvent.  ^  fc  D*un  coup, 
de  poing,  je  l'ai  envoyé  dofmir.» 
(M.S..  i83o.) 


i  dit  d'abord  en  rr«iy«riefpe»<<  ^ATANT:êbouri(faiit,mei:- 
rf<f' vue,  p%rce. qu'elle  régiH<^  vciUeux.  (M.)-  Mot  à-môt  : 
long  de  leur  lit  de  camp.   ,         h.i.n^.-^f  v^v^-»   XW/*?r.  JfDict.^ 


écrasant.  Voyez  ;  Epaten;  (Dict.  > 
ÉPÀTÀRÔUFLER  ;  Augmen- 
tatif de;  épater,  '-^  ;  i  Voici  la 
cliôse.  C'est  machiavélique"  au- 
tljint  qu'épataroùflant.  j  V dm- 

T*jm,  75.)  ...,,'-'  f 

ÈPA?rç:R  (Ne  pas  ^tCpnsëcver 
son  sartg-trûid.  (M^  Môtàinol: 
ne  pas  se  laisser  impe^Sr  par 
ufthpnwneSttu  par  une  circons- 
tance.  —  «T'épates donc  pas,  dit 
FaÔs,  .naus  y  serons  enc<3pre 
avant'loi.  »  (Gourtelirte,  87.)  y 

ÉPlCEHAR  :  Épicier.  (M.)f  -* 
Changement  de  tinale.   • 

ÉPILER  LA  PÊCHE  :  Raser. 
j(Rigaud.)  —  Allusion  k  la  rou- 
geur et  au  duNtit  \Je  la  joue. 

ÉPINÀRDS  (Aller  aui) :  Rece- 
voir d^l'argenty d'une  fille  pu* 
bliqué..|i;^^.)  "4*  Jeu  de    mots. 

ÉPlNAâDSt Hat  d')  ;  Paysage 
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ftrdoiriiitit  tnil  p«liit.  (M.)  ^ 
Allution  docoblfurj' 

EPINGLE/AU  ept.  (Avprr 
•on)  :  ÉtjpiT  Wrt*.  --.ie  Après 
quatre  wréet  dé  vcrtt,  f  tnU 
mon  ébingU  tu  col.  i  (Mété- 
nlet,t5.)  ■]-' 
^  ÉPIIÎilOLES  /RâmtMeur  d*)  : 
Pédéraste. 

ÉPITONNER  (S*)  :  Avoir  du 
\      chagrin»  (/</,)--- Pour   iê  pis- 

ÉPLUCHEOjSÈDELEN* 
-     TILLES  :    Trlb«de;   (M.  S., 
i83o.)  ^  Argot  de  maisonade 
correctton. 

ÉPONGE  :  Épouse.  —  Chan- 

gemecit  de  Anale.—  Argot  de 

40utèneurs.V.il5fiC.  —  «Tiens, 

..^  ;  que  fe  te  fasse  voir  mon  éponge^ 

*«•  poursuivit-it  en  tirant  i  lui  C^, 

iine.    a  (Huysmans,    79;)    V. 

:.    ÉPONGE  :Uroghe.  (Delvau.) 
—  Il  absorbe  ;comme  elle  tes 
^     liqxiKleaÇ   Scarron    donne   déjà 
cette  image.    .  1   ' .    ^ 

.  ÉPOQUES  (Avoir  ses)  :  Avoir 
ses  menstrues-.  (/^.)  ~  Allusion 
de  pl5riodicité. 

ÉPOySEïl   LA  CAMARDE: 

Mourir.  —  Mot  à  mot  :  épouser 

la  mort,  y.  Câmofde.  (Dict.). 

ÉPOUSER  LA  VEUVE:  Être 

■    guillotiné.    (Colombey.)  — .  Afot 

à  niot  :    épouser  la   guillotine. 

ÉQUERRE  (Faire  1')  î'SàVuer. 

—'Allusion  à' la  formé coudé.e  de 

l'équerre.  — '  «  Le  combrjot  en 

"poigne,  fais  l'équerre  en  Saint-* 

Jean.    »   (Grison,    80.  )    —  "En 

*       Saint-Jèan  semble  ici  un  cquiva: 

lent  de^  çontme  un  petit  Saijti-- 

JecWt    c'est-à-dirè^comme  Aun 

ieune  innocent.        ^  ,      / 


§5  •-  .  ES 

ERGOT  (àe  ffiidre  ï*)  i  raîr. 
(MicheLV  —  Animaîiamt*  ^ 
.  ERJNEST  !  Communiqué  offi- 
ciel. —  Abréy.  du  nom  d'Ernoâr 
Picard.  Argot  de  iournaliste.  V. 
An«ntasi€.  ^  \. 

ESBALONER  {§')  :  S*évaîien 
-*  Mot  à  mot  ï  s'en  ille^^n  bal- 
lon. Y.  page.  13"  de  ilntroducr 
i  ton.  (Dict.)  . 

^EàBLOQUER  :  Étonner.  (Ri- 
chepin,.  81.) 

ESBROUF,  ESBROUFFB(Es- 
toufbir  d*!  :  Assassiner  dans,  la 
rue.  V.  mflaquer.  (Siipp*),  Es- 
tourbir,  (tJict.)  Esèrouf  Vient 
du  vieux  mot  italien  m^r^u/b  : 
éclaboussure.  Dèinôme,  le  verjoe 
italilen  sbrùffai^e  (éclabousser) 
correspond  à  notre  provençal  f*4. 
5roi«/îir( ébrouer,  en  parlantdcs 
cheveu*,"  c'est-à-dire  souffler 
avec  force  en  éclaboussant.) 
(Dfct)  Désigne  au  figuré,  dans  le 
monde  du  crime,  Tes  éouf  s  de 
surprise,  et,  dâps  lé  monde  or- 
dinaixe,  -les  actes  de  vanitc 
bruyante.  Pii^f/qui  les  désigne 
également  (V.  le  Dict.i,«st  auss} 
d'origine  c/ieya/i«e. 

ESBRQLJFFB  (Orincliir  à  1')  '. 
L'esbroufTe  est  un  bon  moyen. 
VouscoUrei  en  face, du  pante, 
vous  vous  heurtez  ;  dans  leclioc, 
vous  enicYer  sa  montre,  sa 
bourse  et  vous  continuez  votte/ 
chemi^ii  en  courant. (Grison,  8;^*^) 

ESBROUFFE  (Pescille/  d'/  :  . 
Prendre  de  force.  (Dict.  d'fir^ofr, 

/mod.,  44.)'  ;x     ^ 

ESBROUFFER  :  Éirjefînsolent. 
—  «  Ça  veut,  raonleç/suxleiti^n- 
ciens.  H.  m'a  c^brOiiiVé^  satcX 
ment.  (Raioua,"  66.)  ^    ' 

/  ES^ROÛFFEUR-:  Voleu/^à 

|l'esbrouffe,(Rigaud'.)    ,, 
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ESBROUFFEUR»  FCUSE  : 
Qui  fait  dfl  rcibrouffi.  —  •  D... 
c»t  un  horpme  important,  un 
f  ibroufifeur.»  (V.  Bouion.y  V,Êt' 
*roMjf*r.  (DkL)  ■        •   ' 

ESCAFFE  i  Coup  d«  pie<i  «u 
derrrtre.  Vieux  mot.   (Michel.) 

ESCAFFÊR  !  Donner  uu  coup 
de  pied.  ÏM^  —  Vicu»  mot.' 

ÊSCAFIGNON  :  aotrticr.  (/rf.) 

—  Vieux  mot;'  ' 
•ESCALE  :  Troii  ffinci.   {%.Y 

—  Abrégé  du  vieux  mot  escaWi 
(monnaie  d'irgttii).  —  DimipiU 
etefC4/e:  cinqtuatite-iroit  frênes. 

<M.)  ..  • 

ESCANNER  :  Fuir.  -^  ATes- 
canne!  :  Fuyons  l  (W.)  De  caner,- 

(Dict)  '    ■ 

ESC  ARE  :  Contre»te#pt..i(W.) 
ESCARGOT  :  Uiti|>ion,  eer- 
gent  de  ville.  {Id,)  —  Hommp 
vilain  d'aspect.  (DelvaOi)  — ; 
Comme  l'escargot,  l'agfeni  passe 
le  Ion»  dee  murs. 

ESCARPINS  DE  CUIR  DE 
BROUETTE,  DE  LIM0U$IN  : 
Sabot.  (Delvau.) .  (Dict.  d'arg. 
mod.,  44.).  Facéties.^  La  der- 
nière fait  allusion  aux  maçons 
que  le  Limousin  envoie  chaque 
année  à  Paria.  / 

ESCARPIN  RENIFLEUR  ^ 
Soulier  prenant  l'eaii.  tRigaud.) 
—  Allusion  à  Soti  bruit  d'aspi- 
ration. 

ESCARPOLETTE  :    Charge. 
Argot  de   théâtre.   (Delvau.)  — 
'  Variante  de  balançoire. 

ESCARRER  :  Empêcher.  (Ri - 
gàud^  —  Halbert  donne  tfJ- 
àaver.  '      * 

ESCRACHER     :    Regarder. 
(Dict.  d'argot  modcrhe,  44.)  " 
ESCRACHER  :  Injurier.  (M.) 
ESCRACHER  (S')  :  Se  cha- 


q5  —»  ES     '""'  \  ' 

mailler.  (M.)  —  Du  vieux  mot 
itcrachitr  :  cracher  contrt* 

ESCRACHER  iBihiNr  !• 
{Passeport,  montrer  ÎMi  papiers.  . 
(Rrceùd.) 

ESPADRILLE  i  Soulier 'dé 
n'Importe  quelle  forme,  (A. 
Pierre.)    —Extension  du  eeni 

connu.  '  '      ''* 

ESPAGNOL  :Pott.(MteW..) 
«^L^Eapagne   passait  pour  être 
trop  ^ien  partagée  eoui  ce  rep-^ 
port.  ' 

ESPIGNER  (8')  t  Se  tauver. 
(M.  Sm  i83p.)  Pour  S'esbiKntr, 
(Dict.)  v;  A 

ESPONTOÎS  :  Perla,  compa- 
gnon rejeté  du  Devoir  pour^ 
quelque  faute.  ^M.  S.,  i83o.)— • 
Forijiie  de  ponton,  Vietùç  pon- 
ton, ttrmti  injurieux  déaiignant 
Ici  gens  £)ui  ne  sont  plUs  bons 
à  rien;, Allusion  aux  vieux  na- 
vires désemparés4its  ponton's. 

ESCtUlNTE..  :  AMme.  Argot 
de  Voleur.  (F.  Michel  ï)  —  ,1^ 
Ï4Ui  Vire  esquinté'  :  abtmé.  Cette 
faute  d'impression,  dpnnée  d'à-  r 
bord  parlM.  F.  Michel,  est  repro- 
duite scrupuleusement  par  d*au-  ' 
1res  dictionnaires. 

Esquiflter  la  boktôgue:  Forcer 
la  i^orte  d'uncboi^tique. 

Esquinter  là  camouille  :  Étein- 
dre"lachaff4elle.  (M.  S.,  i83o.).. 
Y.  Ésqmm^.  (Dict.) 

Esquinter  la  caroube  dans  la 
serrante  :  Casser  la  clé  dans  la   ^ 
serrure.  (M.  S.,  i83o.)  'è 

Esquinter  sa  garuche  :  Fot ce  r 
la  porte  de  son  cactv>t.  (M.  S.)* 


r,. 


.i830.)  —  Pour  éarruche.  (Dict.. 

EsiSENCÉ  DE  CHAUSSET- 
TES*.  Sueur  de  pieds.  {Id,) 

ESTABLE  :  Poule.  (Rigaud.) 
-^  Pour  estaphle. 
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ËSTAFîW  î  Chtt,  (Rlg•^d.) 
E^AFVION  !  Ghfll»  ulocha. 

(MIcbtI.)     ' 
BftTAMPER  :  Ctrotm,  tri- 

ch«r,  âlouter.  (M.) 
ESTAMPEUR  t  tricheur.  (M) 
.ESTAMPEUSE^:  Fillt  publi- 

iiû«.  (Mo 

EBTAPHEi  Ttibché.  (m.) 

ESTAPliLE  :  Poule.  Jti'gon 
de  voleur.  (W.)  -~  V".  ^ttt(fon. 
(Dict.) 

ESTOMAC  :  Courig<i.  (W.)  — 
U  a  di  Vfttoniac  :  il  ett  hardi 
•a  b^ccaratl  à  la  Bourae,  etc. 
On  iait  que  U  |>^ur  influe  défa- 
vorablement lur  rcitom**^.  Donc 
avoir  t^on  eat^maCt  c'est  être 
courageux.  — ^  «  Mais  c^était  un 
joueur  fori  timoré.  Il  manquait 
d!e8tomac.  »(F.  Ribcyre,  83.)  — 
V.  Foirer.  (Dict.) 

ESTRÀDE.î  Boulevard,  chc- 
mîn,jrue  ;(M.S..  i»3o.)*- Vieux 
mot.  V:Mnflaquèr.'^  Filer  Ves- 
traJe  :  .Suivre  le  bdulcVird. 
(M.  S..  i83o.)  ** 

ESTROPIER  :  Manger,^  (Del- 
vau.)  —  C'est-à-dire  mlinger 
cuisse  ou  aile. 

i  isTAl-ER  :  Terrasser.  (M;)  — 
S'étaler:  tomber,  rester  étendu 
parterre. 

LTAT  [INTÉRESSANT-.  V. 
Sitiiation.  \ 

ÉTAT  MAJOR:  t  PV  vin  avec 


du  sirop  de  sucre  S'aj!^ pelle,  en 
Algérie,  un  état  majora  »  (Rà- 
zoua,  66.)  \ 

ÉTAl  S  (Être  dans  tous  ses)  : 
Être  fort  surexcité.  (Tourneux.) 

ÉTEIQNOIR  :  Grand,  nez.  — 
Allusion  de  form^ 

■  ■  'Y  '■ 

Rien  quede  ra"pcrcefvoir, 
On  s'dit  :  Dieu  !  qiiél  éteignoirL  " 

{Ah  I  quel  ne\\  chans.  ,i^W>tgénent  tout 


ÉTOUFFER  I  DlMlmifter  ton 
gain.  —  C'est  une  forme  d'ITi- 
toujftr,  (DIct.)  --  «  Croupier, 
étouffe  des  deux  ibilni.  ÉlouflRi 
d'affbt  pour  teiiguër  »  (Mes/' 
arffot„  Oriton,  8o.)  L'icie  i'ap« 
pelle  etitei  étouffàgi^,  et  le  ^ 
joueur  qui  le  éoqimet  ^fou/eiir. 

ÉTOUFFEUR  .•  ^Iteyr  man- 
quant 4e  vente  de  tes  livrée, 
faute  de'réclanre.B.  (Rigeud.)  j 

ÉTOUFFOIR  r  Tablé  d'hôte 
•tenue  p|r  des  veuves'titrées  ^ui 
ne  sont  ,f  utfes  que  des  mst« 
tresses  ai  Çripots.  -:-  On  y  étouffe 
•on  gai«.  Voir  Étouffer^  ' 

ÉTOURDIR  :  Tuer,"  trompf rf^ 
itiettrc  dedans,    fgire   voir  des 
couleurs.  (M.  S.,  iiS3o.)    ■ 

ÉTOURDISSEMENT  t    De- 
mande ide  service.  (Rigaud.V    . 
ÉTOURDIS^EUft  i    Sollici- 
teur, (.^ichel.y    • 

ÊTRE .  A  :  Etre  au  fait  de, 
au  courant.^  Dans  le  Voyage 
en  Suissèf  pièce  jouée  aux  Va- 
riétés pendant  l'atftomne  de 
1879,  un  voyageur  de  chemin 
de  fer  s'écrie  :  «  Je  vais  voir  si: 
^€  mécanicien  esta  la  cascade»  » 
Tradtwtez  :  «  Je  vais  voir  si  ce 
>nécahiciett  éiitend  la. plaisante- 
rie, Veut  m'aîder  à  faire  une 
chargç.  i  V.  Cascade,  (JQIct.) 

EXAM  :  Examen.—  Argot  des 
écoles.  —  Abrév.  (M.  Tour- 
neux.) 

EXCELLENT  BON  :  Jeune 
gandin.  —  Superlatif  de  cher 
bon,  terme  amical  un  moment 
à  la  mode  chez  les  jeur  es  gom- 
meux  —  tf  Ne  vo;us  laissez  pas 
distraire  par  la  foule,  def  excclr  , 
lents  bons  qui  sont  deÊout  dans  ' 
ts^pbrtes,  ne  dansent  jamais 
le 
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dêmiM  dt  rttour.  «ecordlt  aut 
ioutwi^  tnttl^Urous.  «-.  Terme 
de  jput<ir»:4  MoPiCO*  03fiion, 

On  dit  lutil  ¥iatiqut. 


F  (Etre  de  T.)  :  Etre  perdu, 
ruiné.  «-  Abréviatîo.n  de  :  (8tre 
fichu,  ctCï  (R{gaud.) 

FABRIQUER  ;  DévilUer.  -^ 
Variante  de  frâyai/Zér,  >  qui  a 
le  même  aena.  —  «  J'aurait 
voulu  fabriquer  jusqu^au  bçut^ 
cette  vieille  tête  de  veau  (voler 
ce  vieux  chauve.)  (-'*<'*<> «/oMrMa/, 
78.)  V.  Panama, 

FABRIQUER  :  Voler  au  jeu. 
r-  Fabriquer  un  Normand,  c'eat 
fort,  maii  wi  Gascon  !  [amais  n'y 
mordsl  (Max  arg.,  Grison^So.) 
-•  C'est-à-dire  n'essaie  pas  de 
voler  un  Gascon! 

FABRIQUl^R  AUX  BAS- 
TAUDS  :  Crever  le  ventre.-^ 
Mot  à  mot  :  trjivailler  à  coups 
de  souliers  (talons).  —  «  Çi 
m'niet  en  trliin;  j'allais  bien  le 
fabriquer  aux  bastauds.  »  (Le 
Bourg,  82.)  y.Bastaud. 

FABRIQUER     UN    ENDOR- 
-MAGE   :    Préparer   un   vol   en 
mettant  un   narcotique  dans  la 
boisson,  y.*  Gourer* 

FACTEUR:  Agent  de  police. 
»-.  Jeu  de  tnpts.  C'est  le  pro- 
posé dca  postes...  de  police.  V; 
Acné» 

FACTION^AI  RE  (Relever 


un)  :  S'échapper  de  Tatelier  poux 
allerboireun  verre  devin  déjà 
versé  siir  un  comptoir,  des  enyi-  y 

ront.  —  Allusion  au  verre  qui  ^' 

attend.'  . 

FADE:I^art  quelconque.  V. 
Ménesse.   ' 

FADE  (Avoir  son)  :  Etre  bien 
servi  dans  une  distribution. 
(Boutmy.)  —  Mot  à  mot:  avoir 
sa  part.  V.  Faie.  (Dict.) 

FADE  (Mettre  son)  :  Se  coti- 
ser. fM.)  —  ^01  à  mot  :  mettre 
sa  part.  ^  "** 

^rmer  son  fade  :  Payer  son 
éçot.  (M.)  . 

FADE  (Payer  le)  :  Subir  la 
peine  judiciaire.  Mot  à  mot  r% 
payer  ta  part.  — •  Effarouche 
une  thune  ou  cent  dentelles  de 
millet,  tu  payeras  le  même  fade: 
vas  y  donc  de  riff.  »  (Orison, 
80.)  ^  . 

FAl)É(Être):   Être  saoul,  -r 
Mot  à  mot  :  avoir  sa  part  dp  bois- 
son. (Rigàud.)  V. Fader,  (Dict.)  - 
—  On   dit    aussi   i.  Avoir  son. 
compte  t   cC  qui     représenté,  la  ^ 
môme  allusion.  -    'V     -'^ 

FADER    CHÉROT    :  Co^ 
<?hbr.  (M.)  '^Wit^M^^ 

FAFIAUX,  FAFIOT  :  LivreJfe?^Bî^- 
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Jm.)  ••  ÀrtliBttM  tiMr.  I« 

tout. 

PAriOt  î  Soulitr  a'oMêéioii. 
(M.)  V*  F<f^/#ir. 

FAPIOT  Â  PATIER  i  ÇtrtJfi- 
cat.  (M.)  — ^Moi  à  mdt  r  |y«|»/fr 
4  jM^ir,  àprfvênlr  hi  r§' 
chp'ehêê,  ,  ,    •  .. 

FAPIOT  A  PIPER  !  Mandat 
d'amenar.  (M,)  —  Motà  mot  : 
papier  à  arrêter. 

FAKiOTEURs  Savetier.  (W.) 
»  Banquier, écrivain.  (Dalvau.) 

—  Triplé^  allusion  au  papier  eu 
faflot.  Le  savetier  met  du  car-^ 
ton  dans  les  mauvaites  semelles; 
le  bahauior  manie  les  billets  et 
récrivain  se  sert  de  pajpier.  Fa- 
flot  est  un  vieux  mot  signifiant 
fanfreluche. 

FAFLARD  :  Pasieport.  —  Fa- 
flard  d'ettibaitage  :  Mandat  d'a- 
mener* (Rig^ud.)  —  Dérivé  de 
faflot. 

FAFLAftl>  GARATÉ  f  Bil- 
letdc  banque.  (M.  S.,  ittJo.)  — 
AlUision  à  la  signature  de  Ga- 
rât. ■      / 

FAOOT  :  Homme  inené  en 
prison.  Argot  de,  police.  (M.  S., 
i83a)— Allusion  à  seà  liens. 

FAGOT  :  Camarade.  (M.  S., 
183^0.) 

^faïence  .:  Ferrement  des 
forçats.  (M.  S.,  i83o,)  -^  Allu- 
sion au  cliquetis  de  la  chaîne. 

—  La/alè^c4  est}élée:   le   fer- 
rement est  coiipé. 
r  ftAINB  îSou.— Faiwi/:  Liard. 

—  lArgot  des  ouvriers.' (Delvau.) 
Abrév.  et  forme  dé  Fenin. 
-^FAlNÉ^Igbir  Ce   mot,  qu'il 

imx€^!^0l^^ffai^nant^s\gu  i  fie 
P0^0t  ÛkTjA^i^^àyi^el  argot. 
^'l>tsTaiitti^0^  Sans  dou  të 
parce  qu'on     s'imagine   qu'un 


FA 


liQ|iimftiip#ttottit  u(ihomm« 
qui  Ht  trtfalil«'pai. 
rAIR£  I  Mttirt  tfi  trHitf 

tion.  (M.)      .       .    ^ 

FAlRB(Eii)  I  VoMTÉU  |iu. 
-«•  1^  N'an  fai^  paa  chti  iaiia  dr^ 
leàtat  t  (Oriion,  %o.)  —  TarnM 
dtgrM. 

FAIRE  A  LA  BLAOUK  (U): 
Fairo  an  mini  Ara  de  pltiaan  ta- 
rit. —  a  Mèdatno  avait  chax  alla 
quinxt  chata  ptrdua,  vu  qu'on 
le  fait  à  U  blague  de  lui  an  ap- 
porter exprèa.  »  (AfatiritZÔ  oct. 
85.) 

FAIRE  A,  LA  POSE  (La)  : 
Prendre  de  grands  airs.  «-  «  Na 
h  faitea  donc  paa  \  \à  pose, 
pèr&  Paradis.  On  la.  c6n natte 
On  la  connaît,  votre  maison: 
(MéténierSy.) 

FAIRE  AUX  CLIQUETTES  : 
Renverser  d'un  crûç  en  jambe. 
y.  Cliquettes. 

F)VH^E  BELLE  (La)  î  Etre 
iietireux.  (Rigaud.)  K/eeatsoua- 
cntendu.      * 

FAIRE  COUPER  :  Faire  l6v^ 
croire,  —  Mot  à  mot  .'faire  cou- 
perdans  le  pont.  Voyez  Couper. 
(Die t.)—  c  Ne  roilscaille  jamaia 
avoir  payé^  Si  tu  le  cassés,  fais 
couper  que  ce  sont  des  sape- 
ments  ooiiti^^ues.  •  (Grison). 

PAIRE  DES  YEUX  DE  HA- 
RENG :  Crever  les  yeux.  (Mi- 
chel.) '  . 

FAIRE  DES  PRATIQUES 
(Se)  :  V.  Êcumoire. 

FAIRE  DESSOUS  (Se):  Tom- 
ber, en  enfance.  (îd.)  —  Va- 
riante de  l'expression  il  fait 
sous'lui,  e*c8t-à-dh*e  :  il  est  gd" 
teux. . 

FAtRE  jDU  SUIF  :  Tricher. 
Ari^ot  de  grec.  (Rigaud .J 


^  .  ..^  ■■         ,'/--■ 

_ 

^        -  .    GA              -  ir5  -    ' 

GA 

» 
1 

•-- ~ 


.Jf^\fÊf'' 


-1 


FA 


•^  io< 


FA 


FAIRE  GODARD\:  C^jêf  d« 
fiiim.  Variante  de  iyn/fV#r.  — 
or.  ce  mot.)  Double  alluaton 
an  ballon  de  Godard  \et  iu  vide 
de  reatomac.  {l<i.),V\Bauon. 

FAIRE  JOSEPH  î\Troyhper 
maritalemeni^  \,  Jost^ 

FAIRÇ  4Cll  KSI  :  \  Agkcer, 
chercher  à  mettre  aux  nfitei.  *- 
M  Dea  officiera*  atiablés\  lur  la 
terraaae  font  kii,  kti.  »  (\P.  Ver- 
laine,  86.)  —  Allusion  canine. 

FAIRE     LA    CAMBRipLH 
Forcer  la  porte  d'une  cha\mb 
V.  Monte  en  rair. 

FAIRE  LA  PAIRE  :  sJr  sau- 
ver. —  De  jambes  c§t  souWe^ 
tendu,  (/i.)  .    \ 

FAIRE  LÀ  SODRIS  :  Déva- 
liser. Argot  des  Allçt.  (Delvau.) 
—  La  souris  se'  fourre  dWns 
tous  les  trous  (poches). 

FAIRE  LA  VEINNE  :  Tùcr 
la  vieille  femme.  —  «  Je  hc 
croyais  paa  qu'Oïl  aurait  fait  la 
veinné.  »  (G.  Moreau,  87.) 

FAIRE  LE  PAYSAN    :    Voleir 
au  jeu  dans  un  cabaret,  -r-.  Ar- 
got de  grec.  IR.  Houdiri.) 
.    FAIRE  LES  MONACOS  :  Vo- 
1er  l'argent.  V.  Loto. 

FAIRE  L'HOMME  :  Se  pros- 
liTuçr  par  mdtier.  (M.) 

FAIRE  TRENTE-ET-UN  : 
Palpiter.  (M.  S.,  i83o.)  —  Moi 
à  nrtot  ;  Avoir  trente-et-un  bat- 
temcînts  de  cœur  A  laminute. 

FAIRE  UN  CAILLOU  :  Duper 
un  half  acheteur.  V.  Caillou. 

Fais  (j'y)  :  j'y  consens,  j'ap- 
prouve. ,  (Boutmy.)  —  Mot  à 
mot:  je  fais  comme  vous. 

FAISANT  :  Camarade  de  col- 
lège. (Michel.) 

,    FAISEUR  :  Le  mot  tst   plus 
ancien  qu'on  ne  le  croit  :  «  Il  y  a- 


qyeltiuM  falteura  ttjjii  Ignorantt 
qui  te    mettent   sane   cesse  en 

évtdehce.  (Victor  Jacqtitmont, 
i8ia..)«  En  général,  ceux  que 
l'armée  appelle  des  (^iaeuri 
étaient  tans  le  savoir  de  véri^ 
tablèi  instigateura  de  la  Révo~ 
lutiqh.  »  {Journal  politique  ria- 
tionai,  n«  2,  1780.)  j^ 

FAISEUSE  D'ANGES  :  jKemnie 
pi^atiquant  des*  avortfments. 
(Rigaud.)  —  Terme  à  la'nnode 
depuis  le  procèa  d'une  sage- 
femme  isvorteuse  du  midi.  On* 
sait  que  les  inorts  nouveau-néa 
sorît  regardés  comme  acquis  aîir 

#ALDES  (Aller  chez)  :  Parta- 
ger. (Desmaze^  88.)  -r  Terme 
fabriqué  évidcmme|l^t  ,#ur  les 
mots  ,fade  (part  de  Vol)  eifader 
ipArt^gtr)., Passer  au  tabac  offre 
yin^  image  de  ce  genre  ainsi  que 
passer  ché^  Pah\g  ou  chez  Briffe^ 
^  FALZAR  i  Pantalon  Àp  tra- 
vail. (Rigaud  J  —  Poûr/)a^flr,^ 
qui  est  une  aorévation  de^au- 
tal^àr.  ...  .' 
:  FANANDEiCompagnon.  (Ri?», 
chepin.^i.)—  Abréviation,  V.  . 
Fanandel.  CDict<)      .  ..^      -, 

FANANDEL;  Çgniplicë.^iama- 
ride  de  lit.  (M.  Si,  t83o.)    *. 
.  FANTABOSSE  :  Fantassin.— 
.Allysion  au  sac  qui  fait  la  bosse 
.sur  son  dog.'(Palat.) 

FARFOUILLER  DANS  ' LES 
TYM|*AN8  (Se  le)  :  Se  commu- 
ni()uet.  (Id»)  -i-  C'est  à-dire  se 
chuchoter  à  l'oreille. 

♦FARGUÊ  (Être)  :  Etre  muni, 
pourvu!.  (Dict.  d'arg.  jnoderne, 

'  Fargûé  du  cadet  rmunrd'une 

pinccmonseigneur.fM.^,  i83o.) 

FARGUEMENT  :  Tém\oignage 
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l  charg0.   (RrgttidO^cbargo- 
ment.  (Michel.) 

PARQUER  :  Avouer  à  Ife  jus- 
tice. (M.)  —  Acception  figurée 
du  mct-farguer  :  charger.  C«4)i 
qui  ivou«  charge  eouvent  un 
cpoiplice. 

PARIDON  :  Dénuement.  - 
Abréviation  de  faridondaine. 
(Dîct.)  «  Etre  à  la  faridon  c*eti 
subir  la.  dèche.  «(Griion,  8i.) 

FARINEUX  :  Excellent.  (Del- 
vau.)  —  Même  pcnijée  dans  l'ex- 
pression populaire  :  bon  comme 
le  bon  pain. 

FAUUÔURG:  Derrière.  ^11 
est  éloigné  de  la  place  d'drmes 
(cstomacj.  —  V.  ce  mol.  (Ûict.)  : 
a^Je  vous  détruirai .  le  faubourg 
à  coup»  de  botte.  •  (Huysman», 

FAUCHÉ  :    Pauvre.    (M.)   - 
Mot  imtigé',  être  fauché,  n'sLVoir 
rien  dans  ses  poches,  f M.) i 
'FAUCHER  :   Être  au    Ijagnc. 

—  Abrdv.  de  faucher  ^u  ^ré. 
(l'hct.)  '     •  .   „    ' 

FAUCHER  :  Tromper,  voler. 
(Michel.)  —  Mot  à  mot  :  couper 
1-a  vérité;  couper  la  bourse.  V. 
Fauché> 

r  FAUCHEUSE     :    Guillotine. 
(Rigaûd.)  V.  Faucher.  (D'ici.) 

FAUCHURE  :  Coupure.  (Bcl- 

vau.)   •      "\  ' 

FAUFFE    :  Tabatière.    (Dr^ct. 
.  J'argormod.,  44.;  Pour  Fanffe. 
(Dict.)    Onomapotée  imitant  le 
'  reniflement  de  la  prise. 

FAUSSE-COUCHE  :  Em- 
*bryon.  —c  Adieu!  m...  dé  p..., 
vous  êtes  une  fausse-couche  de. 
la  fortune.    »   (Vielcastef,   Si.) 

—  «  Vos  coups  de  pointeau 
sont  tropforts.  —  Et  mon  nœud 
de  cravate  est-y    trop   fort,  es- 


if 


\couche  /  •  (Ltf 


pècf   de  faut! 
Sublime^.) 

FAUSSES  DOUILLES  ;  Faux 
cheveux.  (M.)        \ 

FAUTEie  :  Perdre  ta    virgi-, 
nlié,  faire  une  faute.  (Debrm.) 
FAUVETTE  A  TETE  NQÎRE 
Gendarme.  (Rigaud.)  —  Ajlu- 
«ion  au  tricorne^.  rt» 

FAUX-COL  :  Place  occupée 
au  flétri  ment  de  J«  bièris  par  la 
moifised'un  bock,  qu'elle,  sur- 
monte comme  un  blanc  fitux- 
col.— ♦  cEt  le  buveur,\tendre  et 
foL,  denfânde  :  un  bock  tans 
faux-col!  )»  (Monselet,  80.) 

FAUX  PLUMEX  :  pArruque. 
(M.)V.  DiplMmé, 

FAUX    QUfNQUET  V   Lor- 
gnette. (M.)  -r  Mot  à  mot  ;  faux 
œil. 
FAYEHCE  :  V.  I^aUnce.C^ 
FÀYOT  ":  Léguni^^-a^.  ^got 
de  marine*  (DctvkjT/J^A-îîu  iiiot  . 
provénçalr/iyo/  :  h^cot.  i   . 

FÉE»  Maîtresse. -(/i. )  J Moi 
k  imot  :  amour.  V..  le  dicr.  / 

FÉLIBRÈ    : /Membre  /d'une   , 
société  poétique  provençale  ^ui 
a  pour  chePMi^traf.  —  Motprii 
dans   une    pièce    populaire  enr 
vieux    prov«n^al.    On    ne-s'ac-« 
corde  pas  sur  le  sens.  [Nourris- 
son, selon  les  uns;  docteur,' ^q- 
Ion  les  autres.) 

—  a  C'est  bien  à  Fontségugnc, 
le  ti  mai  1854,  ^^^  ^^^  poètes 
d'Avignon  adoptèrent  le  nom 
de  fcSlibres.  » -(G.  Garnier.) 

FÉLIBRESQUE   :    Qui    cpn-  ' 
cerne  le  félibrige.  Mistral  écri- 
vait le  6  juin  81  :  <.  Votre  beau 
compte  rendu  du  dernier  dîn«4;* 
de  la  Cigale,  encore  tout  chaud  x 
d'enthousiasme  et  tout  fumant 
de  poudre  félibresque.  »  . 
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FÉLIBRESJiR  :  Femme  poètr 
proyen^iliD  (  Mi •  tr«  1  ) , .  ' 

FBUBlUOe  :  Genre.  littd- 
rairtdet  félibret.— U  F4libjige. 
*  0U  du  peuple^  vivant  avec  le 
peuple,  partait  comma  le  peu- 
pla, aat  i'interpréte-né  det  maatet 
popùlairea.  i)r%  créé  d'initlnct 
une  littérature,  neuve.  (Miatral.) 
(Jfoumal  oficieuXf  )uin  8ii) 

FÉUBRION  :  Fila  de  poète 
provençale  (Miitral.) 
*  FELOUSE  .-Prairie.  (Delvau.) 
«-  Pour  Finou9$,  *•  V.  diipt. 

FENIN:  Centime.  (Rigaud.) 
-^  Dalvau  écrit  fainin,  -^  Du 
vieil  allemand  pftnning  (de- 
nier) qui  a'eit  franciaé  tn  fenin, 

FERA  CHEVAL:  Barbiche 
à  deux  pointes.  (M.)  Allusion  à 
sa  forma  fourchue.' 

FERBLANC.  FERBLANTE- 
RIE :  Étalage  d«  décorations. 
(Merlin,  J6.C-^  Alltision  d'éclat. 

FERLAMPIER  :  Détenu  ha- 
bile â  ae  déferrer.  (M.  S.,  i83o.) 
—  Extenaion  du  sens  connu.  V. 
ledict.au  mot /n/tfwjif. 

FERLOQUE  :  Mauvaise  loque. 

FERMER  MAILLARD,  Être 

^terrassé  par  Maillard  :  dormir, 

aYoir  envie-  de   dormir.  Mot  à 

mot  :  fermer  la  paupière.  Voir 

ci-dessous. 

'  FERMETURE-MAILLARD  : 
Somimeil.  —  Allusion  au  nom 
de  rinvenwur  des  fermetures 
dçfer  à  coulisses.  (Rig'âud.)  — 
^  Chaque  aoi^r,  on  voit  en  effet 
ces  rideaux  de  fer  (sur  lesquels 
était  d'abord  le  nom  de  Mail- 
lard, leur  premier  fabricant), 
descendre  comme  d'immenses 
paupières  sur  lea  magasins  de 
Paris. 


.  FKÎ>.TIAILLE  I  MoiinaU  *da. 
cuivra,  (/rf.) 

FERRAILLE  DORANCHliE  : 
Bfjoutarie  en  doublé.  ^'<i  Si  la 
fartaiUa^  aat  doranchéé^  va  à'  la 
fbucaûdlèra.  s  (Grison,  87.) 
*  FERRE  A  GCAjCE  1  Sachant  . 
parfaitement  ce  qu'il  doitaavolr. 
(Dalvau.)  —  Mot  à  mot  :  inca- 
pable de  tomber. 

FERRYSTE    ;    Partisan   àt 
Julea  Ferry.  —   •    Floquet  est 
proclamé  par   lea  farrystes.    • 
[Prettêi  a5  jull.  88.) 

FETE  (Faire  la)  î  Variante 
affaire  la  noce,  qui  a  pafu  trop 
vieux.  —  €  Cet  argent  lui  ser- 
vait à  faire  la  fête  en  compagnie 
d'une  fiUq  Biot,  sa  nîaltresse.  » 
{Tempe,  !•'  mai  4884.)—  «Qetix- 
ci  font  la  noce,  la  fête,  comme 
on  dit.  »  (Jean  de  Nivelle,  SoUif,  ^ 
14  juin  85.)  . 

FETRÉ  (Etre)  :  Etre  bon  à 
mettre  en  prlsbn.  (Dcmarquay.) 
—  C'est  évidemment  le  même 
mot  que/<a»ïr^.  (Dict.)  Sens  un 
peu  différent.  On  disaU  autre- 
fois faiture  et  feiture  pour/aç- 
ture,  f^çon  de  faire.  Et  il  est  à 
remarquer  qu'on  à'k  faire  pour 
mettre  en  arrestation.  VoJ^ez 
Faire.  L^o  ri  gin  e  du  mot  est  là 
probablement. 

'    FICELER  :  Suivre.  —  Allon- 
gement.du  mot  /î/er.  (Rigfiiud.) 

FICHANT:  Extrêmement  con- 
trariant. Ce  mot  et  ce  sens  sont 
déjà  donnés  dans  le  Glossaire 
du  patois  normand  de  Duméril 
(1849).  De  môme  pour  le  dic- 
tionnaire provençal  d'Honnorat 
(1846): 

FICHE  DE  LA  FIOLE  (Se)  : 
Se  moquer,  (^i.)  —  C'est-à-dire 
se  moquer  de  la  figure. 
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FI^HE  pu  PAPE  (Si)  t  Se 
moquer  det  chçietà  respecter. 
—  t  C'éttit  le  fichedu  pap*'que 
de  couper;  la  tétê  dêi  mopHT» 
{CûMrtehne,  êf^  ^ 

FICHfeR  :  Willer.  On  dit 
aussi  défleher,  (M<  S.«  i83o.) 

FICHER  I^A  COLLE  :  S»imu- 
ser.  (M.  S.j  i83a.)  r-  Mot^à  mot  : 
fairédes  contes. 

FICHER-*  LA  PARESSE  :  Ne 
rien  faire,  ~  «  Je  fiche  U  i,pa- 
resse,  je  me  dorlotte.  Voi^s 
voyei...  »  (Zola.) 

FIFERLIN  :  Soldat.  Argot  de 
voyous.  (Rigaud.)  —  Mot- à 
mot:  petit  fifre.  On  appelait 
ainsi  Kes  gi^rdes  suisse»  avant 
i83o. 

FIFLOT:  Fantassin.  (Merlin,; 
86.)  Dérivé  cle//erfî«. 

FIGÉ  :  Juge.  —  Allusî^n  à 
son  attitude  glacée,  impassible. 
Il  reste  figé  sur  son  siège.  — 
«  Embldmisles  figés.  ^^  (Grisoft, 
80,.) 

FIGKR  (Se):  :  Avoir  froid. 
(Delyju.) 

FIGNARD  :  Anu|..  {J4-)  - 
Abrév.'de  troufgnarâ. 

FIGNKDÉ:  Anus.  Cest/lgnard 
avec  changement  de  finale. 

FIGNOLADE  :  î^oulade. 
(Id.)  —  hc fignoler.   (Dict.) 

FIGNOLE  :  Jolie.  (Richepin, 
81.)  T-  Abrév.  de  fignolée. 
(Dict.)       .     ' 

FIGURANT  DE  LA  MOR. 
GUE:  Suicidé;'  (M.) 

FIL  :  Cheveu.  —  Filbis  :  Che- 
veu gris.  (M.  S.,  i83o.) 

FIL  (Un  verre  de)  :  Un  verre 
d'eau-de-viè.  —  Abrév.  d1^^/ 
en, quatre.  (Dict.) 

FIL  A  COUPER  LE  BEURRE 
(Il  n'a    pas    inventé  îc)  :  Il  ;st 


borné  d'6s|>rit.  «-^  «  Oeft  pas 
quUl  eût  jamais  Inventé  la  fil  à 
couper  la  beurre.  »  (Alla.  /{#- 
veri  de  lazinédaitiê.)  . 

flLASSk  (Faire  utiitétt  dânt 
ta)  :  Aller  aa  coucher.  (Dict. 
d'argot  mod.,  44.)—,  Mot  è  mot: 
piquer  une  tite  sur  U  ntaulas. 
V.tlloite.  (Dict.) 

FILATURE  :  Filage  de  caftes. 
--  Terme  de  grec.  —  «  C'est 
ipcertain  la  filatdra  ;  une  sé- 
quence, c'est  plua  sûr.  i(Orison, 
Ho.)  r-V.Tf/^r,  (pict.) 

FILER  :  Faire  sas  bàaoihs. 
(Del va u.)  —  Abrév.  de  Jiler  la 
mousse.  (Dict.) 

FILER  (Se)  :  Se  glisser.  - 
«  C'est  tout  juste  si  j'ai  eu  lé 
temps  de  baloustiqueria  pia<]ue 
de  l'égout  et  de  me  filer  dedans.» 
(Le  Bourg,  82.) 

FILER  (Faire)  j  Dérober. 
(Rigaurl.)  —  On  dit  per  abrévia- 
tion yî/^r.  (Dict.) 

FILER  LA  COMÈTE  :  Se 
promener  toute  la  nuit.  —  Mot 
èk  mot  :  suivre  des  yeux  la  co- 
■  mète.  V.  Sorguer, 

FILER  DU  CARME:  Donner 
de  l'argent  :  (M.  S.,  i83o.) 

filerKjnoiseaiudans  le 

TROU:  Introduire  une  fausse 
clé  dans  le  trou  de  la  serrure. 
(Grison,  87.)  / 

/FILLE    (Grande)    :  Bouteille  ' 
de  vin.  -^  Petite  fille  :  Demi* 
bouteille.   (M.)    V.    demoiselle. 
(Dict.) 

FILLE  D'AMOUR  :  Prostituée 
exploitée  par  une  autre  pros 
tituée  avec  laquelle  elle  partage 
sa" recette.  —  «  Nombre  de  pros- 
tituées possèdent  plusieurs  lo- 
caux  où     elles    vont     recevoir 
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rtrgentdeleuci  filleid'amàar.f 
(Macé,  88.)*- 

FiLLEtTE;  Dcmi-boutcillc. 
{ld.)V.FiUt. 

FIL^ANGÉ"  :  Filoscllo.  (Dcl- 
VtuJ  —  Changement  de  fintk 

FINE  BASANE  :  Çariiicr  de 
l'Éçôle  Sgint-Cyr.  Alluaion  au 
pantalon  basané.  —  Fine  ga- 
lette :  Satnt-Cyricrl  non  gradé. 
(R.  Maizeroy,  80.)  —  Allirtion 
à Ji^ancienne  contre  épaulette. 
\.  Galette.  (Okt.) 

FINE  PEGRAINE  (Être-  en)  r 
Être  à  toute  extréinité.(Ûelvau.) 

—  Variante  de  casser  sa  pé 
grenne  :  mourir  de  faim.  (Mi- 
chel.) y.   Pégrenne.    (Dict.)  — 

—  Colombey  met  caner. 
FINETTE  :  Poche  secrète.  — 

^  Du  nom  de  l'étoffe  dite  finette, 
'—M  Le  Grec  a  dans  son  habit, 
au  dosdeson  pantalon,  une  ou 
plusieurs  petiteli  poches  dites 
finettes,  dans  lesquelles  sont 
placés  le^  jqux  qu'il  doit  subs- 
tituer à  ceux  de  la  maison.  «(Ro- 
bert Houdin.) 

FINI  (Homme)  :  Homme 
n'ayant  plus  de  valeur  physique 
ou  intellectuelle.  -»■  «  Il  souffle 
comme  un  phoqtie,„  homme 
marié,  fini.  »  {Cancans  du  bou- 
doir,  77;) 

FIOLE  ,:  Tête.  —  Les  ancien- 
'^nes  fioles  avaient  la  panse\ar 
rondie.  Allusion  de  forme. W 
«  Quartd  tu  auras  trop  de  rouil- 
Jardes  par  la  fiole,  va  sorguer.  j) 
(Grison,  80.)  — '  •  Tu  te  fiche- 
rais de  ma  fiole.  »  (Courtelinc, 
87.)  — ■  V.  Souper. 

FIOLE  (Grinchir  àla)  :  Voler 
après  avoir  endormi  la  victime 
par    un  .narcotique  versé  dans 


du  vin  blanc,  oa  dans  'ui|  bit.^ 
choft'.  »  (M.  S.,  i83o. 

FIQUIR  :  Frapper.  (Michel  ) 
f-  C'-cit  une  forma  de  Jlch^r  { 
planter,  faire  pénétrer. 

FISH: Souteneur.  (M.>  —  Mot 
angtaif  ëignitiant  jt^ofifon.  V.  ce 
mot.  (bict.) 

FIVE  O  CLOCK  :  Le  flve-Q 
clpck'tea  *(thé  de  cinq  heures) 
est  entré  tout-à^fait  dans  les 
mœurs  Irançaises.  Des  sand- 
wichs, du  caviar,  des  petits 
fours,  une  tasse  de  chocolat,  un 
dé  dé  mala'ga,  c'est  le  lunch, 
mais  le  lunch  rajeuni.  On  dit 
couramment  :  «J'ai  mon  fiveo 
dock.  Madame  X.  a  8on»y?i^o' 
dock.  I  (Claretie,  1881.) 

FLAC  :  Argent.  —  Abrév.  de 
flacul  :  sac  d'argent.  (Dict.) 

FLAC  :  Lit.  (Rigaud.)  — 
Abrév.  de  flacul.  (Dict.) 

FLAC  :  Sac.  (Michel)  —  Abrév. 
i\e  flacul.  (Dici.)     ^ 

FLAC:  réussi. -^ Le  OT  i^las 
du  3o  août  88  le  donne  comme 
synonimede  i^/j'i.  Aliusion  aux 
flic.Jlac  du  fouet  de  poste.    ^    . 

FLACHÉR  ;  Plaisanter.  (A. 
Pierre.)  —  Pour  flancher. 

FLACON:  Soulier  usé,  savate. 
iDélvau.)  —  Il  absorbé^  l'eau, 
comme  un  flacon. 

TFL'AGEOLETS  ;  Jambesmai-, 
grès.  ^Dhautel,  1808.)  — "Com- 
paraison du  flageolet  au  tibia. 
P^LAMBARD  :  Sabre.  —  Il 
flambe  et  reluit  à  la  lumièredu 
jour.  —  «  Les  flambards  des 
hirondellesde  potence.  v>  (M.  S., 
i83q  )  —  L'argot  espagnol  a  cen» 
(ella  (étincelle)  pour  épê^.  C'est 
la  même  Image. 

FLAMBE  :  Jeu.  —  «  Au  flambe 
chautle  matelas,  bride  et   bogCfce 
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*ani  tafTetas.  »  (O/ison, 80.  Mtx. 
arg.)    •  -   7  , 

FLAMBEAU// Affaire,  nrtticr. 
(M,)-»-  AVentuie.  (M,)  —  Ba/A 
/7dm*eaMi,beUe  inr«nii'on.  (M.) 
— // n  lé  flambeau /.  avoir  le 
talent  de  faire  une  those.'  (M.) 

FLAMBEAU  :    «  Avec  cela, 
joyeux   compagnon;  beau^dan-' 
ijcur,   bon  •  lutteur,  sajis  pareil 
pour  conter  des  conte»   salés.,     «y-,  y  novccnn 
un  flambeau,  comme  il   s'appe-   /FLANCHER 
lait,  .  (Paul   Arène,  81.)   —  IlyFv.  Poix. 
a  évidemment  ici    la  même  al/ 
lusion 


de  prison  que  j'ai  fait  à  MazM.» 
(M.)    , 

^  FLANCHER  :  Reculer,  aban- 
•donner  une  affaire»  .-  Mot  à 
mot;  tourner  par  le  flan,  ne 
plus  faire  face.  —  Allusion  à 
une  manœuvre  militaire  bien 
connue.  —  «  Et  tirant  un  cou- 
teau de  sa  poche,  II  dit  :  Si  tu 
flanche»,  je  te  saignerai.»  {Gau- 
/^li,  7  novembre  81.) 

Trixher.    (M.) 


4s 


qui   fait    dire   ailleurs!: 
Il  èrillè  dans  la  société. 

FLAMBOTEUR-:Joueur.  tl) 
llamboteurs,    lé  Marseillais    e 
certainement  le    moins  niais.  » 
(Cfrison,  80.  Max.  argot.)  . 

FLAN  (C'est  du)  :.  Cela  est 
permis.  (M.  S.,  i83o.) 
.  FLAN  (Donner  du)  :  Jouer 
correctement,  honnô.iement.  - 
"  11  ne  veut  plus  donner  du 
tlctn,  mais  rienque.de'  Tarnac 
(ii'icherie).  (Grison,  80.) 

FLAN  (Inspecteur  à  la)';  Offi- 
çierdè  paix  en  service  ordinaire. 
(M.S.,i83o.) 

FLAN  (Jeu  à  là)  :  Jeu  honnê- 
tement tenu.  V.  Harnaquer. 

FLANC  {jouer au)  :  «  H  se  mit 
a  jouer  auha»ard,cequela  phi- 
losophie  appelle  jouer  au  flan.  » 
(C.  des  PeFrières,-85.)  —  Pour 
jouer   à    la    flan.    Terme   em- 
prunté   au   vocabulaire  des  vo. 
leurs,  avec  adjonction  du  c.  V. 
^'/<î'J  (à  la).  (Dict.) 
,/^LANCHé   :  Affaire,  métier. 
(M.)  —  «J'ai   été    sapé  pour  ce 
tJanché  à  deux   berges  que  j'ai 
^'r»"- .  a  i'azas  ;  j'ai  été  çondam- 
ne  pour  cette  affaire  à  deux  ans 


Flancher  à  la  resaute  :  Jouer 
à  la  balle.  "(Al.)  ^Mo.t  à  mot.:  La 
faire  resauter.         '    ^.^ 

FLANCHLT:Part,   lot.   (M. 

S.,  i83o.)  .'__; 

Ma  largue n'sera  plus jgironde, 
Je  serai  vioc  aussi, 
Faudra  pour  plaire  au  monde. 
Clinquant,  frusques,  maqui. 
Tout  passe  dans  la  tigne, 
fit  quoiqu'on  en  jaspine, 
C'est  on  fichu  flanchet  : 

Doar' longes  de  tirades, 
Pour  une  rigolade, 

Pour*un  moment  d'attrait. 

Chanson  donnée  à  la  fin    du 

petit    dictionnaire    d'argot    de 

l8j2(). 

FLÀNCHEUR:  Joueur. -«Par- 
mi cesdixflancheurs,  il  n'yapas 
un  pante-,  c'est  tout  suiffards  et 
graisseurs.  »  (Gdson,  87.) 

FLÀNDRIN  :  Flamand.  (M.) 
—  Jeu  (le  mots  sur  Flandre. 

FLAN^;  :  Flânerie.  (Id.)  - 
Abréviation. 

FLANQUE:  Plaisanterie.  (A. 
Pierre.  )  —  Pour  flanche. 

FLAQUER  :  Mentir.  (Id.)  — 
Pour  Flanquer. 

:  FLAQULÏ  -:'  Gousset:    (Mi- 
chel.) —  De  flac  :.  sac. 

FLAQUET  :  Plafond.  (M.  S., 
I83o.)  V.  Caiftbriotte. 
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PLASQUKR  :  Aller  à  la  selle. 
(Richepin,    8i.)     V.     Flàquêr. 

(Diçt.)  A^        -    ^ 

PLÉCHARD,  FLECHtR  :  Sou. 
iVi  ^ 

FLËMARl)  :  Atteint  de  la 
flemme.  (Boatmy.)  —«La  visite 
crû  les  flémards  souvent  sont 
adihis  comme  malades.  »  (A. 
Poirier,  84.) 

FLÉMER  :  Avoir  la  ilemmc. 
{U.) 

^FI.EMME  (envie,  de  ne  rien 
faire)  est  une  forme  ancienne 
V.  flêinme  (Ûict.j  Ce  n'est  pas 
douteux  (^.uand  on  voit  dire  en 
Berri  flimê  pour  manque  d'éner- 
gie', en  Normandie  et  en  Suisse, 
yfleume\  en  provençal  et  en  ita- 
lien, fïemfna.  Sans  com^pter  Je 
T'r^ior  de  Brunetto»  Latin i  qui 
dit  dès  le  %m^&\èc\e  i  •  Flemme 
.e$t  froide  et  mQiste.  » 

FLEMME  ;  Paresseux.  (Ri- 
gaud.)  —  Abrév,  de  flémard. 

FLEUR  DES  POIS  (C'est  la)  : 
C'est  l'homme  à  la  mode. 

FLIBOCHEUSE  :  SoUpeisse 
affamée  et  rapace.  (Rigaud.) 
Composé  de  flibustière  et  de 
rigolbocheuse . 

FLICQUEîAgent  de  police.  V. 
Flique.  (Dict.)  V:  Patatrot.  ' 

FLINGOT  :  Ventre.  (M.)  — 
Comparaison  de  fees  crépite- 
ments à  ceux  du  flingot  d'infan- 
terie. 

FLINGOT (:   Fusïl   de    bou- 
cher. (Id.)  —   De  là  e^t  ve»u, 
par  un  jeu  de  mots,  le  surnom* 
du  nouveau    fusil  d'inTanterie. 
\.  Flingot.  {Dlct.)  '     / 

Petit  flingot  ;  I^stolct.  (M.) 

FLIPPE  ,:  Mauvaise  compa 
gnie.  —  Abrév.  adoucie  de  /ri- 
pouille.  (Dtct.)  —  «  Sans  repro- 


ches, dansles  derniers  temps, tu 
fréquentais'*  de  la  flippe.  »  (Du- 
n^ndetu,  78.)', 

FLÏQUART,  FLIQUE  :A«eftt 
4e  police.  (M.)  V.  Flique.  (Dlct.) 

FLIRTKUSE  :  N'*  plu8_  seu- 
lement la  sens  de  coquette.  C'est 
aussi  une  cocotte  ordinaire.— 
f  De  ces  eaux-fortes.  Tune  est 
ravissante,  elle  représenté  trois 
flirteuses  aux  Foliies-^Bergère  et 
un  vieux  monsieur.  »  (Figaro  , 
20  octobre  ^6.) 

FLOPPER  :  Bïftre.  (M.  S., 
i83o;)  V.  Floppée  ~(U\ct.) 

FLOTTANT  î  Bal   de  soute- 
neur's.  (Rigaud.)  —'  En    argot, 
poissoH  se  dit  pour  50M/^/i<î/<r  et 
flottant    pour /^ poisson.    (Dict.) 

—  La'  partie  est  prise  pour  le 
tout.'  ;, 

'  flottante:  :  Va iàscjaii,  bar- 
que. (M.)— Ils  flottent  sur  l'eau. 
FLOTTARD  :  Élève  se    pré- 
parant à  l'école  navale.  —   Mot 
à  mot  :  au  service  de  la  Flotte, 

—  Argot  des  écoles. 
FLOTf  E   :    Bain.  (M.)  —  On 

y  flotte. 

^  FiJyTJE  :  Réunion  d'indi- 
vidus. (M.)  —C'est  une  expres- 
sion du  XVI*  siècle;,  elle  abonde 
dans  la  Vie  de  Bayard,  par  le 
loyal  serviteur. 

FLOTTER  (Se  faire)  :  Se  bai- 
gner. (M.) 

FLOTTES    (En    avoir  des)  : 
En    avoir   beaucoup.    C'est  ^^ln 
vieux  mot. ^n  dit  aussi  en  avoir 
des  bottes.  Argot  des  écoles. 
^-  FLOTTEUR  :  Baigneur.  (M.) 

FLOU>tF*aire    le)   :    Ne  rien 
trouver.  (M.  S.,  iB3o.)'—  Mot^; 
à  mot:  ne  trouver  qb«-du  fluide. 
V.  friou.  (Dict".) 
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FLOU-CHIPE- ;  Floueur*chi- 
peur.  (Rigaud.)  • 

FLOIJAGE  (vol  au)  ;  Voi  au 
jeu.  (M.  S.,  i83o.) 

FLOUANT  (le)  :  La  salle  de 
spectacle.  (M.  S.,  i83o.) 

FLUTE  :  Clyslère.  (pelvau.) 
. .  FLUTENCUL  :  Apothicaire, 
(/i.)  — Il  clysiérijsait,  jadis. 

FLUTER  :  Donner   un  cJys^ 
•tére.  (Delvau.) 

FLUTES  ;    Jambes    maigre.». 
(M.)-^  Alluaion  de  forme.  * 

FLUX  (Avoirle)  :  Avoir  peur. 
(Rigaud.)  —  Cest-à-di^e    avoir 
le  flux  de  ventre.  —V.  Foirer. 
■:^(Diçt.) 

.     FLUXION  :  Peur",  (/i)-^  Dé-. 

^  rivé  de  flux-^  de  ventre.  — .  Effet 
,  •  pris  pour- la  cause,  conime  ci- 
.    dessus,        ■    .,  ,        / 

FOJE  BLANC:  Peureux  dis- 
posé à  d0nt>ncer..  (M.  S.,  i83o.; 
V.  Blanchir  du  foie.  .. 

Son  foie  -  klanç hit  se  d  i  t  d' un 
voleur  disposé  à  (quitter  sa 
b.tndc  ou  à  la  dénoncer.  f/<f) 

N^avoir  pas-  les  foies  blancs  i 
lùre  brave.  V.  Oofisse.    "'    •     - 

FOND  DE  CALECA)':  âans 
l^sou.  (Id.)  —  TefHie  cie  ma- 
rine. Quand  on  x^it  'le  fond  de 
11-,  caFe,  le  chargement  a  dis- 
paru. 

FONTS   DÉ  BAPTÊME    (Se- 

,  mettre  sur    les)  ;  Éftre     engagé 

ians  wie  affaire   dont    on   vou- 

dirait  bien  sortir.  {Id::)  —Semble 

signifier    mot  à  mot  :   être  cité 

coinmctémoin.(V.;?arrj;«;Dict.) 

FORÀGH:(Vo'I  nu)  :  Vtfl  à    la 

MraUse.    (Rigaud.)    V.   Graissé. 

'f^ict.) 

FORÇAT    :    Forme  de  Four- 
/,'■'J^(Dict.) 


FO 


.  FORTANCHE  ;  Fortune,  (/i.)  / 

—  Changement  do  finale.         .  / 

FORTANCj^E    (Vol  à  U/ 
bonoe)  :  Vol  à  l^^bonne   aven4 

turc,  escroquerie^  dé    faux  lor-i 
qer.   {CHson,   Ho.)  a.    Mot  à- 
mot  :  Vol  à  la  "Sonne  fortune; 
Les  faux  sorcicri  vous  ft    pré- 
disent toujours./ 

FORTANCHEUR  :  Faux  tof. 
cier.,(/i,)  .  !     , 

F0RT;F  :  Fortificàtion8.-(Ri- 

chepiri,  81.)      •   V  "  - 

FOU  :  Foutu,. per4u.  —  Abré-/ 
viation.  (/^.)  ■    ^^ 

FOUÀILLER    :    Reculer   au 
moment   d'agir.  (M.  A.  i8Jo.|  " 

FOUATAISON  :  Canne.-  Ar- 
gotde  voleur.  (Rigaud.) — Elle. 
1  peut, fouetter  l'air  ou  l'individu 
'  au  gré  de  celui  quija  manie> 

FOUATkl^pN     LINGREÉ  : 
Canne  à  ép^e.    (/df.)  —  Mot  à  -. 
mot:  canné  à  couteau. 

FOUATAl^N  MASTARÉE: 
Canne  plombée..  V.  Mastar. 
(Dict.)  .'      ' 

FOUÂTTER  :  Puer.  {Id.)   ^ 
Pour /o«tfr>er  qui  e^t  icf  ui^y. 
nonyme   de  couper  la  gueule»^ 
V.  tsemot.  (Dict.) 

FOUETTANT  :  Puant.  |M.j 
-r  V.  ci-dessus.  ^ 
\    FO-UETTEUR  (bwa«)- :  Faî- 
san.  (M.)  — .Allusion  à  'la  lon- 
gueur de  sa  queue.  ^ 

FOUGUEUR  :  rfccéleur.  -^ 
Pour  fourgueur:  Vpyez  le  Dict. 
—  «  Cela  ne  rn'em-barrasserait 
pas,  vu  q^e  j'avaisdes  fougueurs 
(receleurs)  à  Londres  et  à  Bru-  . 
xelles.  (G//ie/ïW,  mai  8a.) 

FOUCLLES    (Des)  ;  Non,  Ja- 
niaî's.  (M.)— Abrév.^e  tu  peux  • 
té  fouiller.  (Dict.)  '''r 

FOUINARD,  FOUINE,  FOUI- 
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NEUR  :, Poltron;  rusé.  Ud.ir^ 
DojibU.  p'Iiusion  à  ia  i^o.uTrre  qui 
entre  dans  un  pouI«Jliér  conrime 
elle 'â'cn  dérobe,  avec  ru«e  et 
rapidité,  *'        '      À"  " 

FOUITENARD  :  P^ntf^în.  - 
c.Un  fouiténard  déglihgué  aux 
gambettes.  »  (Métcnicr,  87.) 

FOULAGE  j  Tcavail  pressé. 
(Delvau.) 

FOULER  fNc  pas;  sfe)  :•  Tra- 
vaiUcr.  mollcmcht..  Ironie,  — 
Abrév.  de  ne  pas  se  fouler-  le 
poignet. 

Ne  pas  se  fouler  la  rate  : 
Être  indolent.  %e  contraire  est 
Gpurir  comme  un  dératé  (courir 
très  Vite).  '  ^ 

FOUQUER  :  Donner.  (Hal- 
.bert.)  —  Pendant  de  fiquer.     » 

FOUR:  Insuccès  V.  leDiet.  — 
On  a  bien  disserté  sur  Torigine 
*du  mo^.  J'en  retrouve  un  exem- 
ple ancien  dans  le  Laquais  de 
Molière  y  par  Georges  Monval. 
Au  temps  où  JDgi  R^îrier  jouait 
en  Hollande,  il  était*  attaqué  par 
Crosnier,  le^réd acteur, du  Mer- 
cure burlesque  ^-d'Amsterdam/- 
Celuirci  se  pJaint  à  son  tour 
de»  gi^t-apens^ tendus  par  les 
satellites  de  Du  Périer.  11  ''les 
déjoue  aisément,  car  son  Mer- 
cure d\i  7  mai  1682  conte  que 
Du  Périor  a  m  la  en  armes  pour 
l'exterminer  .. 

...  Trentjî  gendar'mes     V 

Qaî  toute(oi3  oot'faif  un  four. 

FOURAILLI»*  Lieu  deVecel. 
(M.  S.,  i83o.)  V.  Enflaquer. 

FOURBI   :    Cornmerce.    (M.) 

FOURBI  (CoôïïîTfKc  le;":  Con- 
naître  Icsrïnesses.  -r«^Ê^  vieux, 
soldat  qui  connaît  le  fourW  du 
métier.  »  (Courteline^  87.)   •; 

FOURCHES   (Capitaine  de)  : 
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Chef  de  blindé  de  piçk-pockett. 
.(Griiton,  80.)  —  Abrév ;de/owr- 
Chettes.  " 

FOURCHETTE  :  Voleur  à 
la  tire.  —  Allusion  aux  deux 
doigts  écartés  en  forme  defoar- 
che  qui  lui  servent  à  voler.  — 
«  Deux  fourchettes  se  mettent 
à  filer  un  i'ndivrdu  supposé  bien 
lesté  d/argent.  j>  (Grison,  80i) 

FOURCHETTES:  Doigta.  (A. 
Pierre.) 

FOURCHUE:  Receleuse.— Se 
disait  cfn  m^me  temps  que  Fôûr- 
gat.V.te  moi.(Ù}/^)  —  «  Elle 
a  été  de  tout/temps  .fourchue. 
Terme  d'argot  -  qui  veut  dire 
uneVe^éleuse^  (Rapport  des 
^ixemptsBatailleetVarin,  7  mars 
1725.  —Archives  delà  Bastille.) 

FOURGATURE  :  Objet  volé 
à  vendre.  (Riga^ud.),  -r-  Dc/pur- 
gat  :  recéleyrl  (Dict.) 

FOURLINE   :    D'après  A. 
Pierre,  U/purlifie  serait  le  foufr' 
lineur  femelle.  (V.  ce  mot  t)ict.;p 

FOURMILLON  AUBEURRE: 
Bourse.  "(Rlgaud.)  —  Mot  à 
njot  :  marché  à  l'argent. 

'FOURNEAU  :  V^agabond, 
mendiant.  (M.)  —  Mot- à' mot  : 
habitué  de  fournçau de  charité. 
V.  Fumiste.  ■  "    .*  ~'      '  ■ 

FOURNEAUTER  ;  Mendier. 
(M.)  — ^  C'est-à-dife  hanter  ^l^s 
fourneau»*Ie'charrté.  ' 
•  FOURNIL  :  Lit.  (Delvau.)  -^ 
On  s'y  enfourne ett)n  y  a  chaud 
coîtime  au  fournil . 

FOURNIR  MARTIN  :  Porter 
une  fourrure.  (Rigaud.)  -,  Fa- 
cétie: G'eafl'avoir  de  la  lourrûrt  - 
à  en  revendre  aux  ours, à  four- 
nir l'ours  Martin,  xq^i  fut  célè- 
bre entre  tous., 
.  FOURRER  (S'enj  :  Etregoin-, 


IR 


î 


fre.  (Delvau.)  —  Abrév^'  de  ^en 
fourrer  par  le  coco  (goiicr), 

FRACASSE  ::yétù  dlin  pale- 
tot. Tout.cc  qui  n'est  pat  btouie 
Cil  frac  pour   Icî  vQleur«,  (Ri- 

FRAISJEtrc)  :  Etreyan»  une 
mauvaisriitunîîon.  (Dhautel, 
80.)  —  Affirmation  ironique  va- 
lant une  négation.  Pour  n'être 
pasfraliéCt  qui  o'est  pas  trjà\% 
sent  mauvais,  va  sç  perdre.  ' 

FRANC  ;  Mensonge.  (M.  S" , 
i83o.).—  Irome., 

FRANC  :  VolcurrsÛr,  éprou- 
vé (M.S.,  i83o.) 

FRANC:  Affilié,  par  serment^ 
à  unç  baridétîe  malfaiteurs.  (M. 
S'.^'idBo,)—  Abi*év.  d'a^ranohi  : 
perverti.  (Dici.) 

/FRA^C  :  Lieu. hanté  par  des 

.    ipalfaiteurs.  (I^igaud.)  —  Abrév. 

datants  franc.  (Diet.) 

FRANC  (G'çst)  :  Cc%r  silen- 

•  cieux,  on   n'entend     personne. 

Mot  à  mot  :  ce  n'est  passuspect, 

ce  n'est  pas  louchie.  —  ce  Contre 

la-  lourde,    iolle   ta   !6che  ;   si 

^^  c'est  fraTic,foi>rre l'oiseau.  (Gri- 
„son.,'8o.)  »     .        . 

FRANC  BÔrjRGEbiS  ;  Es- 
croc du  grand  mond-e./Rigaud.) 
De  Frant  (affilié).  ^ — 

FRANC  CARREAU  ./puni 
%(ie)  :•  Obligé  do»  coucher  p^r 
terreysur  les  carreaux  de  brique 
du  sol.  ~  «  li  fut  puni  de. deux 
jouri  de  <(  franc-carreau  >»  ; 
C''essà-cfir«  qu'il  avrit  deux 
nuits  à  couchei^  dans  une  cel- 
•ule,  sur  le  sol.  »  (F//5'iiro,  mars 

Hh    )  ■  - 

,     FRANC  DE  CAMPAGNE  :  Af- 

Jilié  de   voleurs.  [Id.)  —    Il   fait 

I  office   de   notérrisseur    (Dict.). 

FRANC  DE  MAISON  :  Rpcé- 
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iciir,  hgexir  de  voletirj,  (Mi- 
chfel,  )  ^  Mot  à  mot  :  affilié  te- 
nant maitom 

FRANC  FI.LEan    :    Homme 
valide  ayant    quitté  la  France, 
en  1870  pour  échapper  au  ser- 
vice njiliiaire.  Par.  opposition  à 
franc-tireur:  (Rigaud*)    " 

-»FRANCILt.ON     :    Françaii». 
(Halbert).  -r  Chang.  de  finale. 

FRANGIN,  FRANGINE: 
Frère,  sœur.  (Jd,)  V.  Servir, 
A  Itèque.  f  Dict.)  —  Beau  frangin:  ' 
beaù-frèrç.  (M.)  —  Us  ne  sont 
ras  frangins  :  ils  sont  ennenjis. 
(M.)  Nousdisonsde  même.:  (is 
ne  sont  pas  cousins.  . 

FRANGIN:  Frère ignora'ntin. 
—  «  Y  avait  des  copains  qu'ai-    * 
lajent  chez  les  frangins.   (Méte-  # 


.  ,  i 
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nier,  Ô7.) 

^  FRAPPER  :  Emprunter.  (M.) 
V.  Taper.  (Dict.)      -, 

FRATERNEL  :  Frère.  Argot 
des  écoles.  (Tourneux.) 

FRÈRE  DE^  L'ATTRAPE  : 
Agent  de  la  sûreté.  —  c  Les 
frères  de  l'attrape  leur  mettaient 
la  serrante  sur  la  ferreuse,  d 
(Cavaillé.) 

FRÈRE  TUNARD  :  Pièce  de- 
cinq  francs. (\l:)  V.  rune.(Dizt.\ 
FHEROT  DE    LA    CUQUE': 

Filou.  (Michel.) 

FRIAUCHE:  Assassin  (M.  S.. 
i83o),  condamné  à  mort  poi^rvu 
en  cassation.  (Delvau.) 

FRICASSÉ  :  Perdu.  —  Dans 
son  Histoire  (écnte  par  le  Loyal 
serviteur),  Bayafd  cerné  en 
i5i3^  à  Rebecco,  dit  au  capi- 
taine Lorges  ï  c  Lorges,  mon 
ainj,  nous  sommes  fricassés.  » 

FRICHTIK  :  Repas.  V.  Frichti. 
(Dict.)    —   €  La  turlutine  était 
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mangée';  le  If ichtik  savouré.  ^ 

,•  FRtCOTEUR  :  MeuVaii  sol- 
dat, cherchant  à  oe.  pasv  iairç 
aoa  aervice.  ^  Mot  du  preiji^i^r 
Empire.  ^ 

FRIMAGER  :  Pasaer  devant 
lea  airtorttéa.  (A.  Pierre.) 

FRIME  (Tomber  en)-:  Rcn- 
coiitrer.  (M.S,,>i83o.)  —  Mot  à 
mot  :  ae  trouver  visage  à  visage. 

FRIMER  ;  Paire  figure.  — 
•iNotre  argent  vaut  bien  celle 
aet  autres  et  je  frime  aussi  bien 
que  sa  demoiselle.  »  (Duraiv- 
detu,  78.) 

FRIMER  LA  CASE  :  Exami- 
ner la  maison,  -*  «  J'avais  frim<3 
ta/  case.  Il  devait  y  avoir  ,du 
pèze.  ^{G.  Morcau,  8^,.) 

KRIMiqN ,:  Marché.  (M.  .8., 
i830i)  —  Abrév.  de  fourmilion. 

FRÏMOUCHER  :  Troriiperau 
Jeu.  (M.  S.,  i83o.)  V.  Frimous- 
ier.  (Dict.)  .     . 

FRINGUE  :  Habrllé. 

ST  t'étais  mal  fringue,  ta  proie 
Te  prendrait  pour  un  fil  de  soie, 
(Max.  Argot.  'Griscko,  8b,) 

Pfàie  9.  le  sens  de  <fi4fpe  dans 
cet  exemple  i  y 

FRINGUER|^étir,cÔ8tumer. 
(M.)  —  Cest;,tin  vieux  niot,  car 
nous  voyons  dans  les  textes  du 
XV*  siècle  parler  âe  modes  frinf 
gantes, 

FRiNGUEUR  :  Costumipi', 
tMlleùr.(M.)      ^ 

FaiOD  :  Froil.  (M.)  —  întef- 
.  version  de  lettres  —  Ne  pas 
iKvoir  Jriùd  aux  chasses  :  avoir 
de  Taudace.  Mot  à  JbpLOt  :  de  ]^s 
avoir  froid  aux  yeux:  *»  -  * 
^  FRIPE,  FRIPEE  îNourhturef 
(Oelvau.)  —  Di|  vieux  motfrijj- 


:^^: 


^ér.*  manger  goufument.  Les 
gointres  a^app^ient   AKtfJe^is 

PRIQuir:  Mouchard.  (Mi- 
diel.)     r-     *        .  .  ,    '^   ' 

TRlRE^bÈS  ÛSUFS  :  Prépft.; 
rer  un  méchant  tour.  CRigaud.) 

\FR1RÈ  un  RIQOLO  :  Voler 
en  l'embrassancT  une  personne 
qu*on  s*êxç\ise  ensuite  d*i voir 
^prisc  pour  une  autre.  ($ligaud.), 

—  Mot^  mot  :  Servir  utif^faussc 
risette.  «  En  rapliquant>  tAche 
de  frire  ,un  rigolo.  »  (Gxison, 

800  : 

.'-FRiSGO  :  Froid.  (U.)  r- C'est 
frisp/ii   avec  ,  changement    de 

FRISER  :  Voler.  (M.  S.,'  i83o.) 
FRISER   SON   NASE    ;  Être 

mécontent.    Mot   à  mot:  faire 

son  nez.  V.  naie.  (Dict.) 

;  \  .     '    [nase 

J'en  r'nio0ch'  qui  frisent  pas  mal  leur 
A  caus'-des  propQs  incon^lfiii 
Qu'mon  chitToa^ui  n'aime  pas  la  gaze 
Leur  lâche^  en  niots  un  peu  trop  cru».  : 
.'    (Loynef,  ch.  184.) 

FROMEGIE  :  Fromage.  (M.) 

—  En  patois  lorrain,  on  dit/ro- 
megée  pour  fromage  blanc, 

FROTTANT  :  Traître.  (Dict. 
d'argot,  1829.)  —  Pour  frollàux. 
(Dict.) 

FROTTEUR  :  Érotoraane  se 
frottant  aux  femmes  dans  \f 
fouie.  — t  II  est  souveiît  diffi- 
cile .de  distinguer  un  pkJcpoc- 
ketd'un  fro^teur.  »  (Macé,  87.) 

FROTtiN  (Jeu  de)  :  Jeu  de 
billard.  (M.)  V  Ftotm.  iX>\c\,) 

FROUFROU' :  Passe-partout. 
Onomaiopée.  (Delyau.)    ,' 

"FRUGES  :  Argent  prélevé  sur 
la  vehtepar  les  commis  en  nou- 
veautés. \ld.) 


X 


(  <: 


•  '  1 

*■ 

-•  -    .                  ^y-  -■- 

\ 

* 

*'   ■ 

»  ■  i 

, .-., . 

"   ''■;-'-^'ft"^'^;'- 

■"  ""■■■   '■■  -- ■    --—"■-    —    ..-...--. -.^-.^-^ 

^^^1 

^^^^^^^* 

" 

•  * 

'"'~*t'' 

J 

riTî 

■  t  - 

1 

Pli 


rr 


W: 


-■'>'i"«'y  '|^""!!*f?":?j>!-...iw.';i„'wyi;  ■'  T^g-j^,'  «•vii^é-T'^w 


■  y 


—  ■Hl  — ■ 


FiCUdQUÉ  :  iJUjûMi.  W:\k 
AHiuion  I  ion,  tiiblt  d«  tt¥l^. 
FRU^ftUER  :  Vltir.  (Mi)  r 
FRUSQUEURî.T«iiUeuf.  (M.) 
FUMELLÇ  :  remtnc.  (M)- 
Poury3rmtf//c. 
FUMERON  ï  Hyp<^Me.  (RK 

FUMISTE  ;  Mystificateur.  A!- 
lusjpn  ifonique  à  rexploitàtion 
det  °,  propriéui res  par  les  fu- 
mistct.—  a  C'iCtt  une  fkrce  de 
fumjstê.  %  [Là  famille  du /unU^te 
Viudcville,  1840.)  :—  «  Tous 
ne  sont  que  des  fourneâui, /les 
traîtites  ou  des  fumistes.  M.^ri 
duPêupU,  février  88.)  -^/.  JUn 
aimtble  fumiste  écr\\ tVMÎéé^ 
mie  des  içiences.  »  {Matin, 
%7  irffi  87.) 

FUMISTE  :  Baûrgeoii  ^rgoi 
des  militaires  qui- font  aUusiort 
ail  chapeau  de  haute  forme  dit 
tuyau  de  poêle  k  la  mode  depuis 
80  ans. 

FUMISTERIE  :  Mauvaise 
farce.  -—'«Toutcs'ccs  promesses 
qu'on  Jhait  aux  masses  sont  de 
véritables  fumistecks.  »  (Cha- 
pron,8i.) 

FUSAIN  :  Ecclésiastique.  ^ 
Son  aspect  est  aliongd  éîVnoir 


comme  le  Itiaainde  dessinateur, 
r-  t  Tu  i^'ea  «juHin  jésuite,  un 
ratichon,  un  iuilin.  s  (Bouch'or. 
80.)  -^  ' 

fuseaux;:  Jambes  minces. 
-*  Jomr  des  ^teàtix  ;  Sç  sau- 
ver. {M,  S.,  i83o.) 

FUSIL  :  Estomac,  -r  AHÛsion 
de' tube  ér  de  chargement  par 
la  bouche.  ^  t  J'ai  tris  bien 
dormi  aved  mon  perdreau  dans 
le  fusil,  a  ^G.  Sand,  Càrretp. 
m:  j.  66.) 

FUSIL  ;  Chasseur,  —  Pour- 
dire  qur  huit  chasseur^  ;ont» 
abatftu  373  pièces  de  gibier,  on 
écrit  maintenant  :  •  Jeudi,  huit 
fusils  chei^-Ie  vicomte  de  Q.-  — 
Tableau  :  37a  pièces.  (Pharaon, 
aooct.  1886.)  ■  ,     .  \  • 

FUSIL  DE  TOILE  :  Sac,  — 
Jeu  de  mots.  L'uo  eT^Tautre  $p. 
chargent.  —  «  Quand  bu  a  cinq 
ou  six  mioehes,il-*aut  aWcrila 
chasse  avec  un  ^stJ  de  toile  et 
de  ci  ne  pour  le  charger.  •  \Le 
Siii^lime,)  .«„-^ 

^    FUSILLEX  :  DéRpnWr.  {Ri- 
gaiûd.)  --  Mot  à  mot;  faire  par- 
tir ses  balles  (francs).  V.  Fusil-** 
{er.tDict.)  %  ' 
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GABARI  (Passer  b^):  Perdre 
au  jeu.  Jaj^ôn  des  ouvriers  d€ 
fer.  (Rigau;d.)  —  Et  aussi  i^es 
solda^  employés  au  fascinage 
qui  rognent  toutes  les  branches 


inutiles  dépaspant  leur  gabari 
ou  modèle  de  gabion.  On  com- 
prend rallusion. 

GABATINE  j  Raillerie.  (Dél- 
vau  )  -^  Du  vieux  mot  gabe,-^ 


'.  /'♦..■ 


^ 


/ 


^Vj^.."»"'-U'"?>^''i''-»*'je»' <**"'■  J^tv'^*"^."»**»;;,-»'  ^^^f^on)^  ^^■^^'»?F--*-'°"-'7.'r-^'''i^-V'S'-''\^^  '^'''Î^'T^'L  f^'^^*^^••J^^ 


^1-p 


V 


HA 


T  n^ 


ur  A 


fJHl-f'%  ■^.'^•^f 


^^K- 


T 


GA' 


—    !  I  2   — ^ 


GÀ 


Donner  de  la  gabatinti  railleif, 

GACHka  DU  GROS  :  Farre 
tes  nécessité».  Argot  jdu  peuple 
{14.)  —  Allusion  de  mortier.  • 

GACHER  SERRÉ  :  Travailler 
activement,  (Rigaud.)  —  Même 
origine. 

GACHEUR:.  Corn  |)agnon 
charpentier.  —  Chet*^  de  chan* 
tier.  V.  Singe. 

QADIN  :  Vieux  chapeau,  sou- 
lier. (Rigaùd.) 

GAFFE  :  Guet.  —  Rester  en 
gaffe  1  faire  le  guet.  (M.  S, 
i83o.)  ,Ce  motet  le  suivant, 
sont  une  acception  figurée  du 
sens  connu  de  gaffe:  bâton  à 
crochet  de  fer.  —  Le  guet  et  la 


tembre  87  donnait  un  entrefilet 
intitulé  Gaffe  riactiùnnatre, 

GAFFE (Ftirii  une)  :.* Faire 
une  gafte,  signifie, dire  précisé- 
ment la  chose  qu*M  ne  faut  pas 
éxtt.it  \Figaro,  a5  septembre 

79.)*  .      "  . 

GAFFER  :  Apercevoir,  épier, 

surveiller.  (M.)—  Mot  à  mot: 

harponner  l'œil.    —  De  gaffe:. 

Guet.  ' 

Gaffer  la  mirette  .'  Ouvrir 
VœiV.  {Id.)-  Mot  à  m6t:  sur- 
veiller de  l'œil. 

Gaffer  de  ri ff  ..Bien  guetter. 
—  Mot  a  mot:  guetter  avec  ardeur. 
--  «  Si  tu  es  gaffé  de  riff  (si  on. 


la    guette.bien  pour  toi),  turbine.  » 
policft  accrochent,    harponnentjfCrison^  80.)  V.  ^'//f:,(J^'CtO 


les  malfaiteurs . 
GAFFE  :  Gardien  de  la  paix. 

(M.)  > 

•    Ùaffe  à  gail  :  Garde  à  cheval, 
gendarme.  (Michel.) 

Gaffe  des  Machabées:  Gsird'yçn 
^e  cimetière.  (Rigaud.)  —  Se- 
lon Drf^au,  on  dit  gaffe  tout 
simplement.  * 

Gaffe  de  sorgue  :  G&Tditn  de 

nuit.(/i.) 

GAFFE  :  Bouche,  langue.^ 
(Delvau.)  —  Du  vieux  mot  gave 
qui  a  {&ït  gavion,  gaviot  (go- 
sier), et  se  gaver  (se  gorger) 
dont  se  gaffer  est  une  fbrme. 

Avaher  sa  gaffe  :  Mourir.  — 
Moti  mot:  avaler  sa  langue. 
— .«  Quand  j'avalerai  ma  gaff"e, 
je  pourrai  dire  que  j'ai  vécu.  » 
(Loti,  83.). 

GAFFE  :  Maladresse,  impair. 
—'Mot  à  mot  :  v  chose  qui  accro- 
ché. —  Acception  figurée  de 
gaffe:  baion  à  crochet  de  fer. 
—  Mot  passé  dans  la  langue  po- 
litique. La  Nation  du  ni  sep- 


GAFFEUR,GAFFEUSÇ  :  Ma- 
ladroit, maladroite.  (A.  Daudet, 
VImmortel,    88.) 

GAFFEUR  ;  Eclaireur.  (M.) 

—  De  gaffer  :  ép\çv. 
GAFILLER  :  Faire  attention. 

—  Gafille!  :  Fais  attention,  suis 
bien  mes  paroles:  —  bérivé  de 
gaffer',  surveiller..  V.  Cavaler 
dessus. 

GAGA  :  Gâteux.  —  Redouble- 
ment de  la  première  syllabe. 
«  Il  vaut  mieux  qu^elle  meure 
au  combat  que  de  finir  dankun 
fauteuil  de  gaga.  »  (A.  Daudet.) 

GALERIE  (Pour  la)  :  Dans  le 
but  unique  et  plus  ou  moins 
dissimulé  de  faire  de  l'effet  sur 
le  public— Allusion  théâtrale. 

GALETTE  î  Mauvais  soulier. 
(Rigaud.)  —  Allusion  au  feuil- 
Leté  de  la  galette.  On  appelle 
soulier  feuilleté  celui  dont  la 
semelle  se  disjoint^.' V.  Gâteau, 

GALETTE  :  Argent.  (M.)  V. 
Affranchi. 

Boulottér  de  la  galette.  Faire 
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de  Targent.  —  c  Boulottet-tu 
toujours  de  It  galette  avec  le 
grand  Simon?»  (Cavaillé.) 

Relever  la  g^a/e/Zerf-Manger  à 
une  fille  l'argent  donné  par 
d^autres«  (RiChepin,  8i.) 

GALFATRE  :  Goulu.  —  «  Ça 
lui  crevait  le  cœur  4e  porter  ses 
six  francs  à  ce  gallâtre  qui  n'en 
avait  pas  besoin    pour  se  tenir 
le  gosier  frais.  »  (Zola.) — C'est 
évidemment  une  forme  abrégée 
du    galioufard   prove;îçal,  qui 
veut  dire  goinfre.   Au  nord,  on 
'dix  gàlifre  et  gaia/re. 
'    (ÏALIFARD  :  Apprenti.  (Ri- 
'     gaud.)  •»-  Cordonnier.*,(Delvau.) 
— ^Même  éiymoiogie  quG  gai  fa- 
ire. 

GALIFARDE  i  Fille  de  bou- 
tique.  (Id.]~. 
^    GALIPETEOR  :  Clown.    (M.) 

—  De  Galipette  :  Cabriole. 
GALIPETTE:  Cabriole.  (M.) 

<  GALLETAUSSE  :  Gamelle. 
(M.) 

GALOP  :  Réprimande.  — 
Mot  ancien  trouvé  dans  une 
farce  du  xv»  siècle  citée  par  E. 
Du  Méril.  (:D/c^  de  patois  nor- 
mand, 1849),  au  mot  galop  :  — 
«  Puisque  pour  toy  sui^  ainssy 
galopée,  de  Dieu  soys-tu  maul- 
dit.  » 

GAt-OPER  :  Envahir  subite- 

■--   ment.  \—  Mot  imag^.  —  a  Voilà 

la^peur  qui  mp  galope.  Qu'est- 

à#que  jb  pourrai  dire?  (E.  Sue.) 

GALOPER  :  «  Travailler  à  la 
hâte,    bousiller   un  ouvrage.   »* 
(Dhautet^  1808.) 

GALOl^BET  :  Voix.  (Delvau.) 

—  Se  dit  exclusivement  de  la 
voix  du-  chanteur.  Comparai- 
son à  l'instrumervt    <^  1    même 


nom  —  //  d  du  galoubet  :  il  a 
une  belle  voix. 

GALTOU2E  :  Argent.  — Mot 
à  mot  «  de  quoi  manger,  i  C'est 
une  forme  die  gaile4auise.4p\Mi 
un  iimvé,  mais  y  «ura  de  la  gal- 
touzéce  soir.  »  (Métenier,  87.). 

GALUPE:J'ill€  publique.  — 
Semble  unç  variante  de  gaupe. 

L«t  galup*s  qu'a  des  ducatont 
Nous  rincent  la  éLent. 

j[Ricbe|>in,  81.)  ' 

GALUPIER  :  Amateur  4e  ga- 
lupes.  (Richepin,8f.) 

GALURE  :  Chapeau.  (M.)^-- 
Abréviation  de  galurin,  —  V.  ce 
mot.  ï(Dict.) 

•  GALURIN  :  Se  dit  aussi  des 
chapeaux  de  femmes.  -^  «  Dis 
dçmcî'^eh  toi!  dit-elle,  ne  te 
gêne  pas!  Tu  devrais  t'asseoir 
sUr  mon  galurin.  »  (E.  Ville- 
mot,  8i.i  —  C'est  sans  doute, 
congme^â/uc/ri  (Dict.),  une  for^.-,, 
me  de  galonné.  On  portait  au-''^ 
trefois  fies  chapeaux  galonnés. 

GALVAUDER  :  Signifie  en 
patois  normand  travailler  vite 
et  mal,  (Duméril,  49.) 

GALVAUDER  :  Ne  faire  rien 
qui  vaille.  «  Au  lieu   d'aller   à 
l'école,  je  galvaudais  «dans  lés^ 
rues.  »  jfG.  Moreau,  87.) 

GALVAUDER  :  Mal  emplofprt 
«  En  adressant,  comme  vous  le 
faite^j  vos  observations  et  Vos 
mémoires,  au  tiers  et  au  quart, 
vous*  les  éparpillez,  vous  les- 
galyaude:(. 

((Correspondance    de    Fau^kel', 
agent    consulaire    à     Athènes. 
(M.  S.  de  la  Bibliothèque    na- 
tionale.) Lettre  de  Le  Chevalier  ^ 
à    Fauvel,  le   i3   janvier  - 1810. 

GAMBETTE    :     Jambe.    — 
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Vi«i.^  iMt.  —  •  Tu  sais  >i  |'«i 
de»  gambettes,  >  (LeBour^,62.) 

GAMBETTE  DE  BOIS:  Bé- 
qu^la.  (M.)  V.  ce  mot.    (Dict.) 

OAMBILLER  (Se  la)  v  S'en 
aller.  —  «  Il  serait  temps  devoir 
à  se  la  gambiller.    (Huysmans, 

79) 

GAMBILLEUR    :    Danseur. 

(DelvaU.I  —  Sauteur,  politic|ue. 
(Rigaud.)  \ 

GAMEiRIADE:  Canct^.  danse 
Argot  de  voleurs.  -<Delvku.)  — 
Dérivé  dt  gambUier  :  danser.  ~ 
y.  Enflaquer,  —Dans  le  sens 
de  dameéléffanti  que  j'ai  donné 
d'après  Rabassc  (Dîct.),  gam- 
briaie  doit  être  une  déformation 
de  combriade  et  dériver  de.com- 
brieu  :  (chapeau).  i«>  Mot  à  mot: 
femme  à  chapeau^  feh^me  bien 
mise. 

.  Qi-VMELER  :  Quitter,  dénon- 
cer. —  Mot  à  mot  :  attacher 
une  gamelle.  (Voir  le  nrot  sui- 
vant.) Nous  donnons  comme 
exemple^pclte  lettre  du  prévenu 
E.^Chevaliicr,  détenu  à  Mazas; 
elleest^atée  du  3o  mai  iSyCÏ 
(V.^  ['Introduction  où  elle  est 
citée  en  entier)  :  «  Si  Marie  Ta 
gamelé,  je  te  dirai  aussi  qu'il 
nous  a  attaché  un  bidon  le  jour 
c^ué  je  t'ai  vue  à  l'instruction, 
pour  aller  avec  Henri .  Chevet' 
il  nous  a  quittés  réellement 
comme  uji  petit  mufFe...  Je  te 
prierai  de  crdire  qu'il  ne  boira 
plus  à  notre  table" à  J'avènir,  où, 
bien,  s'il  y  boit,  ce  sera  vrai- 
ment dans  la  grande  tasse.  » 

GAMELLE  (Attacher  tine^  : 
Abandonner,  quitter,  (^i.)  — 
0,n  aitaché  une  gamelle  de  fer 
blanc  à  4a  queue  des  chiens 
qu'on  lâche. 


GANACHE:  Fautânil  déforme 
basse.—  •  Puis  s'étant  blottier 
dans  une  ganache,  elle  tendit 
aèf  jambe».  »  (Achard.)    . 

GANCE  :  Association!  (M.) 
S..  i83o.)  -«-  De  l'allemand  gan- 
fe:  ensen)ble. 

GANDIff<Monter  un)  :  Trom- 
per. (Vau  vineux.)  —  Vient  du 
vieux  mot  gande  :  feinte,  trom- 
perie.' Dans  le  Midi.pn  dlt^aii* 
t/4.  Dans  le  Berri  on  dit  :  c  tu 
contes  des  gandoises  »,  ^our  : 
f  tù  convs  des  mensonges.  » 
^W,  Gandin,  (bict.) 

QANDINÉ  (Un)  :  Un  .homme 
décoré.  (M.  S.,  i83o.)  V.  Gan* 
din  d^altèque,  (Dict.) 

GARDE-MANGER  :  Water- 
clowt.  (Del vau*.)  . 

GARDK-NATIOÇfAL  :  Paquet 
de  couenne.  Argots  des  fau- 
bourgs, (/i.)  —  National  doit 
être  au  féminin.  '  Pour  com^ 
prend  i"e  ce  terme,  voye;ç  sa 
contre-partie  Pa^«er  de  couen- 
nes, 

GARDEN-PARTIE  (Inviter  à 
uPâÇ):  Inviterà.venir  jouer  dans 
un  jardin  aucrockett  (notre  an- 
cien jeu  de  mail),  au  lawtennis 
(notre  anciehjieu -de  paumes),  à 
Luncher  ensuite.  On  sait  que  je 
lunch  est  notre  ancien  goàter, 
tout  bonnement. —  «  Les  gar- 
den-partiçs  sont  dû  plus, en  plus 
à  la  mo<^€.'b{Matin,  i«'juin  ^Q.) 
—  Une  de  ces  matinées  'appelées 
garden-parties^sien  vogue  dans 
le  monde  fashionable  de  Lon« 
dres,et  d^3rdinaire(a vouons-le), 
sikpeu  amusantes.  »  Baron  de 
Hubner .  ( L'Empire britanitique; 
i8«6.) 

GAKDES-NATIONÀUX:   Ha- 
ricots. — *  Facétieuse  allusion  à 
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rhôtçl  dei  Haricots,  ancienne 
prfton  de  la  garde -nationale. 
V.  Haricots.  (Dict.)  —   t-Sî,  à 


bien  quic^çà    les    gardeA-natio- 
naux.  V(Gil8on,  83  ) 

GARDIEK  :  Excrément.  (Del 
vau.)—  Même  allusion  que  pour 
factio^aire.  (Dict.) 

GARGARISME  :  Petit  verre. 
(Rigaud.)  T-  Allusion  à  la  gor- 
gée d'eau'de-vie. 

GARGAROUSSE  :  Gosier, 
figure.  (Ri^chepin,8i.)  — Dérivé 
du  Vieux  niot  gàrgue  ;   gosier, 

GARGOTER  :  Cuisiner  mal. 
travailler  mal.  (Dclvau.) 
,  GARNAFE,      GARNAFLE    : 
Ferme.  (Vidocq.) 

GARNAFIER  ri^ermiér.  ijd.) 
'—  C'est  jg^ornï  a v6c  changement 
de  finale. 

GARNOT  :  Logement  garni. 
—  «  T'as  pas  un    garnot  ? 


la 


Vil- 


ttSi,  mais  c'est  loin,  à 
lettè.    »  (^Grison,  85  ) 

GARUCHE:  Prison.  (M.  S., 
i83o.)  Pour  Càrruche,  (Dict.) 

GASPARD  :  Chat,  rat.  Argot 
de  chiffonnier.  (Rigaud.j  —  Jeu 
de  mots  sur  gat  :  chat. 

G  AT':  Chat.  (Colombey.)  — 
Vieux  mot  provençal. 
,  GATEAUî  Argent.  V.  Coiffer. 
GATEAUFEUILLETÉ: 
, Chaussure  mauvaise/ (Del va u.) 
—  Allusion  aux  sâmelies  qui 
s'effeuillent.  / 

QATER  LA  TAILLE  :  Ren- 
dre eïî  ceinte,  (jd.yl 
'  GAtlSME-iknb^jcilIitc.  Dé- 
rive  .de^af^njeT^Dict.)  — »  ««^  Le 
,  gâtisme  de  quelque  vieux  cabo- 
tin usé  qui  se  pavane.  i>  (R. 
Maizeroy,  8i.) 


.  GAUCHE  (A)  :  Sans  succès 
sans  toucher.  V.  Emhalltr^     ' 
GAUDISSART:   Flaitant, 


Mazas,  on  nous   arrosait  aussi    homme  jovial.  (DclYau)  —  |*om 

d'un  type  de  Balzac  qui  savsit 


•;■ 


que  le  vieux  français  •  le  mot 
gaudif sérié:  pltisanterje,  propos 
joyeux.  . 

GAULES  DE  SCHTARD  : 
Barreaux  de  prison  (Rigaud.) 
rr  Gaule  esruneironie,  Sehtard 
est  une  forme  àtjettard^  (Dict.) 

GAVE  :  Estomac.  .(Richepir), 
8r.)  —Vieux  mot. 

GAVER  :  Payer  le  changeur. 
•—  Mot  à  mot  :  gorgér  celui 
qui.  vous  fait  chanter.  (Gilson, 
8ô.) 

GAVIOLÉ  :  Ivrogne,  (/i.)  -- 
De  gaver  :  gorger. 

GAVIO  r  :  Gosier.  (Delvau.) 
—  On' disait  au,  moyen  âge  ga< 
viou  (de  gjve  :  gorge). 

GAVOT  :  Se  trouve  au  mot 
gaveau  dans  le  dict.  de  Littré. 

GAZ  :^Eau-dc-vie.  —  Elle  al- 
l iTmè  l*ivi*ogne.  (ùely&u.) 

GAZ  (Allumer  son)  :  Regarder 
attentivement<^{DéIvau.)  —  Mot 
à  mot  :  éclairer  sa  vue. 

GAZON  :  Perruque.  —  c  Si 
les  vieux  gkzjpns  de  PInstitut  se 
respectaient  eux-mêmes,  M.Co- 
quelin  serait  mis  en  quaran- 
tame  par  tout  homme  qui  pe 
respecte.  (H.  de  Rochefort,  /«- 
transigeant,  i gjanvier  83 .  )' 

GAZON  :  Se  prend  pour  che- 
velure vraie  dans  cette  image 
de  l'argot  faubourien  :  il  nCa 
plus  de  gan^pn  sur  U  terrassé^ 
pour  désigner  un  chauve.  . 

Se  ratisser  le  ga^fon  :  Se  pei- 
gner. (M.)  . 

GAZOUILLER  :  Parler.  -\ 
<  Maintenjantque  jesuisenftan-  . 
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qt^^^cnfkquéc),  je  voui  l«g«- 
FizouHle.  »  (Rochcfort»  80.) 

GAZOUILLER  :  Puer.  —  De 
ga^  pTXA  dans  le  sens  de  puan- 
teur, -  •  Oh  !  U  là  !  çà  gazouille, 
dit  Clémence  en  »è  bouchant  le 

nez.  (Zola.)  '  ^     . 

GEj.TE  :  Argent.  V.   Guette. 

(Dict.) 

GENDARME    :    Logeur     en. 

garni.  (Dcsmaze,  88.) 

GENDARME  :  Moisissure. 
(D^lvau.)—  Mot  de  patois  ber- 
richon* 

GENDARME  :  Grande  femme 

revêche.  {Id.) 

GENDARME  :  Hareng  saur. 
(Rigaud  )  ■—  Est-ce  parce  que 
son  aspect  jaunâtre  rappelle 
les  bufflcterica  jaunes, pu  parce 
que  ses  ouïes  relevées  ont  un 
air  de  chapeau  à  cornes  ?  On  a, 
par  contre,  appelé  harengs  les 
gendarines.    . 

GENDARME  :  Breuvage  de 
vin  blanc,  4e  sirop  de  gomme  et 
d'eau.  (Id.)  ■    ■        .       . 

GENDARME    :    Cigare   d'un 

sou.  {Id') 

GENDARME  :  Fer  à  lepas- 
ser.  — Il  porte  la  marque  de  la 
maison  Gendarmé.  {Id.)  y 

.  GÊNE  DANS  LES  ÈNTOUR-' 
NURtS  :  Guindé.  Mot  à  mot  : 
cêné  par  les  entournures  trop 
étroites  de  ses  manches  .d'habit: 
«.  «  Elle  en  fait  des  doctri- 
naires, des  gens  à  cravate  blan- 
che, gênés  dans  les  entournu- 
res. »  (Georges  Duval.  86.) 

GENS  DE  LETTRES  (Faire 
partie  de  la  Société  dei)  î  Faire 
chanter  par  lettres.  (Michel.)  — 
Cq  mot,  donné  comme  contem- 
porain, est  de  1^87  et  n'a  eu 
jamais    cours    depuis.    Encore 


i-t-il    éré    dit,    nion   à    Paris, 
mais  en  Auvergne.  |       < 

GENTLEMAN  -.  ^  On  ne   dit 
plus  de  lut  qu'il  est  un  tiomme  ' 
dittingué»  Mn  homme  du  monde, 
un  véritable  gentilhomme,  mais 
un  gentleman,  wv-»- Cette  angio-- 
manie,    -^  peu    intelligente  — 
est  si  bien  maîtresse  de  nous, 
que    nous  n«  voyons    plus  de 
gentilshommes  tn  France.   En 
revanche,  nous  vpyons  desyewt-  . 
leman    partout.  Je  cite,  d*après 
un  journal  :  «  On  demandait  à 
un  Serbe  s'il  y  avait  des  nobles 
dans  son   pays  :  «Tout  Serbe 
est  noble!  b  répondit-il.  «  Cha- 
que Serbe  est   un  gentleman!»  ^ 
(J.  Améro.) 

GEMTLEMEN-RIDERS-.  .Rc- 
çoiventcettequalificatiôn et  peu- 
vent seuls  monter  paris  le;s 
courses  de  gentlemen-riders  : 
!•  les  membres  du  Jockey-Club 
et  des  principaux  cercles  de  Pa- 
ris; 2»  les  officiers  de  l'armée 
française,  en  activité  de  service  ; 
3"  les  personnes  admises,  sup 
leur  demande,  après  examen  et 
ballottage,  par  le  tJOmité  des 
courses.  »  {Carnet  des  courses ^ 

77.) 

■  GÉO  :  Géométrie.    Argot  des 

écoles. 
GERBÉ:Condamné.  —  Gerfré 

à  dou:(e    longes  :   Condamné  à  . 

douze  ans.  (M.  S.,. i83o.) 

GERBKMENT  :  -Condamna- 
tion. {M.)-- Être  en  gerbement  : 
Être  en  jugement. /M.  S.,  i83o.) 

GERBtR  A  LA  GROTTE  : 
Condamner  aux'^alères.  (M.  S., 
i83o.)"— A  LAVIOQUE:A  per- 
pétuité. (Id.)  .    . 

GERBIERRES  :  Fausses  clés. 

(Rigaud  > 
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GERGE  :  Fille.  —  Ep  p«tôit 
normand  gerce  stgiiifié  brebii. 
—  «  Quand  jVeux  dès  gercet, 
y  m'iet  faut  plus  chouettes-,  » 
(Métenier,  85.) 

'  GESSEUR  :   Grimacier,  pré- 
tentieux. (Delvau.)  ;: 

GET  :  Jonc.  (Michel.)  —C'est 
pour  jet  (\\ji\  se  dit  régulière- 
ment. « 

GI  :  Certainement.  (M. yPorme 
de  ^_^.  (Dict.) 

GIBE  :  Chapeauf  —    Abrév. 


de  gibus.  — «D'autres    fois-  (Halbcri.)  —  Mot  à  mot  ;  jolie 


comprijiî  (M.)  —Réunion  de 
deux  affirmations  gi  et  got, 

GIGOT  :  Bnvol  (M.) 

GIGOT  :  Cuisse.  (Delvau); 
mains|)arges.  (Rjgaud.) 

GIGUE  :  J^mbe,  femme  lon- 
gueet maigre.  (Delvau.)— Vieux 
mot  conservé  par  nos  patois  et 
donné  par  le  dict.  de  Littré. 

GILQUIN  :  Coup  de  poing. 
(Ri'gaud.) 

GIROND  :  Beau  garçon.  (M  ) 

GIRONDE   :    Fille    perd  ue 


j'avais  pas  de  gibc.  »  (Métenier, 
87-) 

GIBELOTTE  DE  GOUT- 
TIÈRE: Chat.  (Delvau.)  —  Le 
chat  se  donne  pour  du  lapin. 

GIBERNE  (Tailler  xint).  Faire 
'^porter  une  giberne  :  Raconter 
une  histoire  enn^iyeusKp; donner 
une  corvée  désagréable. (Palat.).^ 
— La  giberne  se  porte  quand 
on  est  de  service,  ^et^  le  service 
est  généralement  peu  agréable. 
De  là  le  verbe  giberher  et  le 
iub&ianl'if  gibernarJ  qui  n'ont 
pas  besoin  d'explication. 

GICLER  :  Jaillir.  (Rigaud.) 
—  Doit  s'écrire  jrcler,  —  Vieux 
mol  encore  usité  dan^  nos  pa- 
tois. Ôtî  y  retrouve  le -jactt/jre 
latin. 

GIGOLETTE  :  «  Le  garçon 
ou  le  Veuf  y  vient  chercher  une 
gigolette  (femme  libre}  à  qui  il 
offrira  son  cgsur.  (J.  Cardoze,  87. 
V.  ce  mot.  (Dict.) 

G|GOLOT:  Amant  de  cœur. 
—  «  A  la  porte  du  domicile  où 
les  attendait  le  gigolo  de  ri- 
gueur. .  (A.  Silvestre/.  88 .  V.  Gi- 
golo. (Dict.) 

GIGOT  :  Certainement  !  c'est 


fille.  V.  ce  mot.  (Dict.) 

GIRONDIN  :  Dupe.  —  Argot 
de  camelots.    Rigaud). 

GIRONDINE   :  Femme    tré* 
gentille.  (D^vau.)  -  Degironde.  - 
(Dict.)        » 

GITE  (dans  le)  :  Cc>qu'il  y  a 
de  mieux,  —  .AIIusion<au^//tf 
à  la  itoi«ir  qui  passe  pour  la 
meilleure  partie  du  bœuf.  (Ri- 
gaud.) ".     - 

GIVERNKR  :  Vagabonder  de 
nuit.  (Delvau.) 

GLACE  :  «  C'était  pour  un  six 
de  carreau,  la  glace.  »  (Mario 
Uchard,  81.)  —  Argot  .de 
joueurs.  —  Allusion  de  forme. 

GLACE  (Passer  devant  la): 
Voir  une  fille  de  maison  sans 
payer,  parqe  qu'on  est  son  amant. 
(De  Goncourf.)  —  Perdre  des 
consommations  au  jeu  dans  un 
&At'é.  (JRigaud  )  —  Passer  devant 
le  tribunal.  V.  Devant. 

GLACIS  :  Glace,  verre  à  boire;, 
(M.  S.,  laSo.)  y.  Glace,  Glacis. 
(Dict.)  —  Verrede  vin.  «  Je  vais 
m'infiltrer  un  glacis.  »  (Méte- 
nier,' 83.) 

GLADlAtEURS  :  Soujiers.- 
Allusion  ironique  au  célèbre  che- 
val   d#*< 


course     Gladiateur.  — 
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a  Lève  donc  te» gladialcuFê  pour 
ne    pat   faire    de    poutsière.  » 


ilotine.    (Ri 


(R.  Mai^croy,  yg.) 
aLiUyE  :  Gui- 

gaud.) 
GLAIVER  :  Guillotiner.  (Jd.) 
GLAVIOTER     :    Expectorer. 

(M.) 
GLOBE  (Se    faire    anondir 

le)  :  Se  faire  cngroasir. 

On  »'a  fait  arrondir  d' globe, 
On  a  8a  p'tite  butte  à  ce  que  j'voiï 
Ehbcft!  ça  prouve  qu'on  n'est  pas  dé 

[bois. 
{André  GUI.,  8/.) 

GLOCHETTE   :   Pochç.    (A. 
Pierre.)  —  Pour  c/oc/j<?//f. 

GLOUSSER:  Parler.  (Dêlvau-I 
r-  Animalisrte. 

'  GLUANT  :  Enfant  à  la  ma- 
melle. (Id.)  —  Allusion  de  vis- 
cuosilé. 

GLUAU  ;  Crachat.  (Rigaud.) 
—  Idem.  w- 

GLUAU  (Poser  un)  :  Arrêter.. 

GLUAU  (Faire  poser  un)  : 
Faire  arrêter^  —  Allusion  aux 
oiseauic  prisau  gluau.  —  «  J'au- 
rais du  faire  poser  un  gluau^ 
sur  lespersonnesqulsont  venues 
déposer."*  (Procès  de  Lacen^ire, 
i836.)  .  . 

GNÎÀF  :  C'est,  à  proprement 
.  parler,  l'ouvrier,  xordonnier. 
V.  Pi  gnou/.  {Ù'ict.)  —  Gnaf  se 
trouve  dans  les  dictionnaires  du 
patois  normand  de  Du  Méiril^feCt 
des  patois  duCentre  de  Jaubert. 

GNIASSE  (Mon)  :  Moi.  —  Mot  à 
mot  :  mon.  individu.  Pour  Nias- 
se, y.  ce  mot.  V;  Cémaisse.    " 

Ton  gniassè  :  Toi.  —  «  Tu 
passeras  en  sapement,  je  jaspi- 
nerai  sur  ton  gfiiasse..  »  (Méte- 
nier,  87.) 


GNON  {  Meurtrissure,  blet- 
sure.  (Dclvau.)  Tape.  (Pfllat.j 
~  S'écrivait  nhn  dans  Recompte 
rendu  d'un  procèt de  parricide. 
(Mats,  1879.)  Semble  une  abr^l- 
viation du genredegno^e.  (Dict.) 
('Quand    l'un   aura   reçu  en 


plein  vitage  ce  que  jô  me   per- 

un    gnon.^ 
{QiJ  Bios,  oct.  88.) 


mettrai    d'appeler    un    gm 


GOBAGfc!  :  Amour.  (Rigaud.) 
GOBE-PRUNE:  Tailleur.  (Mi- 
chel.) -^  CeviejLix  mot  confirme 
notre  étymolo'gie  de  phjue-pru- 
ne,  (Dict.)  C'est  bien  une  allu- 
sion de  mouvement.  . 

♦  GOBELIN    :    Crochet,    dé   à 
coudre.  (Idem.) 

GOBELOT  :  Ciboire.  (Id.) 
GOBEIi:  Estimer.  (M.) 
GOBER    î     Adorer,     aimer. 

*  L'appoint    est    la 'protection 
d'une  jolie  figurantequildgobe.» 

(PôulOt.  J2.) 

GOBEk  SA   CHÈVRE:  Etre 
en  colère.  V.  CA^yr^.  (Dict.) 
GpBER  SON  BŒUF   :  Etre 

furieux  (Delvau.)—  Mot  à  mot: 
i^re^  comme   un    bœuf  enragé. 
V.  Bœuf.  (Pict.) 
GÔBET:  Vaifrien.  {Id.j 
QOBET  :  Qujjrtier  de' bœuf. 
(Rigaud,) 

■  GOBET  :  ».  Il  ne  reste  plus 
guère  dans  les  boutiques  que 
les  gobjts,  morceaux  de  rebut 
que  se  disputent  à  vil  prix,  les 
râleuses,  et  les  gargots  de  bas 
"eiage- (G=  Gœtschy,  80.) 

GOBKUR,  GOBEUSE  :  Audi- 
teur bien  disposé,  facile  à  émou- 
voir^ —  «  Tu  es  un  rude  go- 
beur  comme  moi;  tUrécoutes  et 
tu  ne  critiques  pas  pendant  la 
la  pièce. ..  —  «  Je  n'a  pas  eu  un 
cil  ^inouillé,  et  tu  sais  si  je  suis 
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gobeute.  •  —   (G. 
re^p.  m.  s.  66.)     ,  ^  , 

GOBIN  ;  Bossu.  (Rigalid.)  — 
Vieux  mot  qui  ic  dit  cniorc  en 
patois  picard'.  Brantôme  rap- 
porte q>i*un  duc  de'  Mantouc 
était  appelé  le  gobin  à  cause  de 
sa  bosse. 

GOBSON  :  Gobelet.  -^  Chan- 
gement de  finale.  V.  Gourer. <■ 
(Suppl.)  Vi,Go^wo>i.  (I)ict.) 

GODARD  :  Réjoui.  -  Forme 
de  gaudard,  dérivé  du  viciix 
verbe  se gaudlr  (se  réunir)  qui 
a  fait  gaudissard.  V.  Godar. 
(Dict.) 

GODILLER  :  Être  en  -veine 
galante.  —  /<  Plus  on  est  de 
gentilshommes,  plus  on  godille. 
Vous  trouverez  dans  mes  salons 
les  plus  beayx  noms...  en  fem- 
mes, depuis  la  marquise  de  Fu- 
metcrre  jusqu'à  la  baronne  de 
Lune  rousse.  >i  (PalUet.) 

GODILLOT  :  Conscrit.  (Ri- 
gaud.). —  Partie  prise  pour  le 
tout.  Le  godillot  est  le  soulier 
du  soldat.  V.    Godillot,  (Dict.) 

GOFFEUR  :  Sefrurier.  —De 
goff  :  forgeron,  (Bretagne.) 

GOGOTTE  :  Faible,  mou, 
niais.  (D;,-lvau.)  —  .C'est  un  dé- 
rivé de  gogo.  (Dict.) 
_G.ClGOTTE  :  Mauvais  yeux. 
(Id.) -^  Corruption  du  mot' co- 
cof^e  qui  a  dû  désigner  d'abord 
des  yeux  gonflés,  dits  à  la  coque. 

GOIPEUR  :  Vagabond.  V. 
gouapeur.  (Dict.)        ' 

GOLGOIHER  :  Poser  en 
rl^artyr.  — Allusion  au  Golgo^ha 
biblique. 

Chacun  gravit  son  Golgotha! 
On  ne  peut  me  tirer  de  carotte, 


Faites  comme  iiioi,  cher  ami,  je  goi- 

Oui,  tout  doucement,  je  golgothe, 
(Alex.  Pothey,  1864.) 

GqMBERGEa  :  Compter 
(/J.)  ^  C'est  -une  forme  de  corn- 
berge  f^  ji^yki  )  . 

GOMMÉUX  :  Joli.  V.  Gom- 
meux.  (Dict.)  C'est  le  subs- 
tantif pris  adjàctiVenriènt  dans 
le  sens  de  à  la  mode.-'  •  Quand 
il'  trouve  une  chose  à  son  goàt, 
il  ne  dit  plus  :  elle  e«t  jolie, 
il  dit  :  elle  est  gommeusc.  » 
(Hennique.) 

GO.NDOLÉ  .-Tordu,  recroque- 
villé. Se  dit  d'un  homme  comme 
d'un  chapeau.  —  «  Quéq'qu't'as 
donc  fait  hier,  t'as  l'air  tout 
gondolé.  D  [Le  Sublime,  72  )  En 
patois  poitevin,  on  dit  :  il  est 
eti  gondole  d'un  objet  courbé 
par  la  chaleur.  En  limousin,  un 
chapel  de  gondola  esl  un  vieux 
c*t  mauvais  château. 

GONDOLER  (Se)  :  i  C'est  se 
reposer,  imagè^  empruntée  au 
bois  qui  se  gondole,  c'est-à-dire 
qui  se  contourne  comme  les 
Inzzaroni  couchés  au  soleil.  » 
(Grison,  8f .) 

(iONFLÉE  :  enceinte.  (M.)  — 
Allusion  ^c  forme. 

GONSSE  :  Homme.  —  Pour 
C^(v^7.Q,  (I)i'ci.)D.  l'italien  i-o^jfo: 
Mais,  dupe,  que  "^M-.  '  Michel, 
Jonne  comme  mot  d'argot  mais 
qui  est  très  régulier.  On  le, 
trouve  dans,  le  dict.  d'Alberti. 
1772.  «J'avais aff^re  à  uhgonsse 
qu'avait  pas  les  foies  blanc«.  » 
(Le  Bourg,  82.) 

CONGES  (des)  :  Des  gens 
quelconques.   (M.)  V.   Gonsse. 

GONZESSE  A  L'HAR- 
NAGllE  ;  Femme  à  la  police. 
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c'est-à-djre  en  carte.  V.  Bâcher 

(ie).. 

GONZESSE  :  Maîtrçsse.  (M.) 
V.  Entortiller.  -      - 

GONZIER  :  Gaillard.  (MT) 

GONZIER  :  Personnage  d'im- 
portance (M  ) 

GONZIER":  Homme  quel- 
conque. —  De  gon^fe.  V.  Trèpe. 

GORET  :  Premier  ouvrier 
cordonnier.  (Delvau.)  -*-  Déjà 
crié  par  le  dictionnaire  de  Mé- 
nage (xviu*  siècle).  V.  Gorret 

GORGE  :  Étui.    Jargon    de& 

voleurs.    {Id.y 

■   GORGEON  (Boire  un):  Boire, 

—  Mot  à  mot  ;  Boire  une  gor- 
gée. —  «Aiicnds-moi  pour  boire 
un   gorgeon.    »    (Dccourcêlles, 

ch.  41.) 

GORGNIAT  :  Homme  mal- 
propre. (Delvau.)         - 

GORRET  :  Contre-maître  me 
nuisier.    —  Forme   altérée    de 
correct  qui   a   été   son  premier 
surnom.  (RozeHenry,  1836.) 

GOSSÈLIN   :  Camarade.  (M 
S.,  i83o.)y.  Dict. 

GOSSEUR  :  Conteur  de  gos- 
ses.—V.  Dict. 

GOT  :  Certainement.  (M.) — 
Abrév.  de  Tancienne  expression 
Tout  de  got  :  tout  de  même. 

GOUALER  :  Avouer  à  la  jus- 
tice. (M,)  V.  Dict. 

GOUALER  EN  DOUCE  :  Fre- 
donner. (M.)  Mot  à  mot  :  chan- 
ter doucement.  - 

GOUALEUR  :  Camelot  chan- 
teur de  complaintes.  (Coffignon, 
87.)  —  V:  Goualeuse.  (D'ict.) 

GOUILLE  (Envoyer    à    la) 
Envoyer   promener.    (Delvau.) 

—  Gouillç  se  dit  en  patois  pour 
mare,  bourbe  (Berri).  • 

(GOUILLON  :  Gamin.  {Id.) 


GOUINE  A  GAUCHE  : 
Louche.  (M.)  —  Pour ^Mi^n^; 

GOUJON  :  Dupe.  —  Elle 
mord  à  l'hameçon 'fie  ceu^t  qui 
rexploitent  {Id.} 

GOUJON:  Souteneur.  —  Va- 
jianti  dG  poisson.  (Dtf'A)  «'  Daiv» 
les  bals  des  faubourgs,  ks  sou* 
teneurs  ou  goujons  arrivent  vê- 
tus, de  longues  blouses,  t  (Macé, 

88  y 

GOUJONNER  :  Duper.  (Del- 
vau.) —  De  goujon  :  dupe. 

GéUPILLONNEUR  :  Prêtre. 
—-Allusion  à  l'aspersion  d'eau 
,%énite.  —  «  Nous  l'avons  en- 
terré sans  goupillonneur.  »  (Ma- 
cé/87.) 

GOUPINER  :  Travailler,  mal 
travailler. (M.»  S.,  i83o.)  —Con- 
corde avec  le  sens  dç  volerdonné 
par  le  Dict.,  puisque  travailler 
pour  le  voleur  c'est  voler. 

GOUR  :  Pot.  (Halbert.) 

GOURD  :  Friponnerie.  Argot 
de  voleur.  (Michel.)  —  Pour 
goure.  C'est  l'action  de  g'OMrer  : 
tromper.  —  V.  Dict. 

GOURDE  :  Bouclp  d'oreille. 
(M.)  — Allusion  de  torme. 

GOURDE,  GOURDE  :  Benêf. 
(M.)",— C'est  le  vieux  mot  gourd  : 
engourdi,  lourd. 

GOURDÎFAILLAGE  :  Vol  de 
de  déjeuner    entre     deux     ga-. 
mins    apporta^\|.récoIe   leur 
'repas  du  -matip.   (.Grisou,  80.) 

GOURDIFAILLER  :  Manger. 

—  «  Gourditaille,  vide  des  rouil- 
lardes  et  gondple-toi  av-ec  ta 
largue.  »  (Grison,  80.) 

GOURER  (Se)  :  Se  tromper. 

—  Vieux    mot.  —  «  Si    tu  fa- 
briques un  vol  à    l'endormagejj. 
f»e  te  goure  -pas  de    gobson.  »  • 
(Grison,  80.) 
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GQURER   (Se) 
(Richepin,  8i.) 

GOURGOUSSER  :  Se  plain- 
dre, réçri miner.  (BoutmyJ  -- 
C'est  un  équivalent  du  prKWen- 
çal  gourgoulhar,  goui^outar  i 
-murmurer  (en  parlant  d'un  li- 
quide) qui  répond  au  gargouil- 
ler français.  —  Onomatopées 

GÔURGOUSSEU  R /Gro- 
gnon. ^Èloutmy.) 

•  GpdRRE(Volà  la):  Offre  de 
marchandries  au-dessous  dj 
courjs  et  valant  encore  mQ^ins 
.  que  le  prix- fixé.  Elle  se  fa'ît  sur 
les  ponts  et  les  boulevards  à 
1  aide  d'allunveurs.  W,  Allumeur 
et  Coureur.  (Dict.)  ^ 

GOURRKK  ;  Douter.  (M.) 

gourre;r,  gourreur. 

(Michel.)^  V.   Gourer,  Goureur. 
(Dict.)     ^ 

.       GOUSPINER    :. Vagabonder. 

(/d[.) -^  De  gôuspin.  (Dict.) 
^  .GOUSSER  :  Manger;  (/X)'  — 
Même  image  .que  dans  co^sérr, 
—  Cosse  ou  gousse,'Q^esi  tout  un. 
GOUT  DO  PAIN  (faire  pjfs- 
ser  le)  :  Tuer.  On  trouve  Perdre 
le  goût  du  pain  r'mourir,  dans  le 
Dictionnaire    comique  ,de  *Le- 

"  roux  (xviii»  s.).  —  Tous  les 
Jean  f...  qui  voulaient  faire 
perdre  le  ^ût  du  pain  aux 
braves  montagnards.  •  (1793, 
Hébert.)  —  «  V'ià  la  guillotine^ 
qui  se  met  à  jouer  On*  enlève 
le  gojût  du  pain  au  monde.  » 
{II.  Monflier.) 

GOUT^,  (aQnne-  la)  :  Don- 
nera téterr  (Rrgaod.) 

GOUTTE  (Faire  boire  la)  : 
Voler  au  cabaret  u/i  roUlier  ou 
un  marchand  dc^estiaux  après 
l'avoir  endormi  en  mêlant  à  sa 


boisson  une  pincée  de  daUira. 
(M.  S.,  i83o.) 

GOUTTE  MILITAIRE  :  An- 
cienne gonorrhée.  (Rigaud.) 
^-GOUTTIÈRE  (lapin   de): 
Qkat.{Id.)V,  Gibeiotte. 

Gouvernement  ;  Epéede 

polytechnicien.  (Delvau.)  — 
Cest  l'État  qui  la  donne. 

GKAFFAGNARDE  :  Mauvais 
tableau,  commerce  de  inauvais 
tableaui^.'(Rigaud.)~  Du  prov«|- 
çal  grafignade:  gribouillage. 

GRAFIN  :  Chiffonnier.  {Id.) 
-  11  grafigne  (gratte)  avec  son 
crochet.  ' 

GRAïLLON^EUSE  :  Blan- 
chisseuse par  occasion."  (Delvau.) 
•  GKAU^  :  Pièce  de  dijc'sous. 
.{Id.)  /  .  \ 

GRAIN  :  Excès  de  boisson. 
—  Jeu'de.mois  sur  l'orage  dit^ 
gMin  qu\  mouille  fortement. 
V.  Mouiller  :  •  Un  petit  grain 
de,  temps  en  temps,  ça  vous  re- 
met.» (Poulot,  72.) 

GRAINE  D'ÉPINARD-:  Epau- 
lette  à  gros  grains,  officier  su- 
périeur. Avant  d'avoir  quitté  la 
branche,  ces  grainçs  figurent 
assez  bien  une  torsade.  «Graine 
d'épinard  à  part,  les  officiers  du  ^ 
•101'  sont  supérieurs.  »  (No- 
riac)  ^^^ 

^GRAlSiE  :  Argent.  —  Vieux 
mot,  si  on  en  juge  par  ce  pas- 
sage d'une-  chanson  gothiî^ue 
(réimpriinée  en  i863,  par  Per- 
cheron.) C'est  une  hôtelière, 
abandonnée  par  ses  débiteurs 
qui  parle  : 

•    Vecy,  se  dit  l'hôtesse, 
.  Ve'cy  bon  payement  v.iayment, 
Il  n'y  a  pas  gresse,        . 
I°)e  logef  tels  marchans  souvent. 

GRAISSE  (Voler  à  la)  :  Voler 
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£n  surt-xcitant^  la  cupidité  par 
Ja  perspective d^un  gain  énorme. 
(M.  S.,  i83o.)  -    - 

GHAlSSp  D'ABATTAGE  : 
Vigueur.  -^  Fa^iç  du"  genre 
de  celle  d'/»M»7e  ^R  bras.  Eli© 
fait  abà-ttreJa  besogaii,  c  De  la 
vitesse!  Levons  les  bras.  De  la 
graisse cî'aBajttage.  •  (Poulot,72.) 

QRAl^SEa  DES  BOTTES: 
Mourir  de  consomption, -(M.)  — 
Pour  Graisser  ses  bottes.  Se 
trouve  déj^  dans  Je  Die f ion-' 
naire  comiqui*  der  P.  Leroux 
(xvni»  s-.y.  On  graissait  ses 
bottes  autrefois  pour  faire  un 
grand  voyage,  du  temps  où  on  ' 
voyageait  à  cheval.  Et  grand 
voyage  se  disait  pour  mort. 
V.  Grand  voyage. 

GRAISSER  LE  TRAIN  DE 
DERRIÈRE  :  Donner  le  pied 
au  cul.  (Id.)  —  Cela  fait  mar- 
cher plus  vite,  coim^ieJU  grais-, 
sage  des  rd.Ues  fait  rouler  une 
voilure.      '''*.- 

GRAISSER    LES     ROUES  : 

Boire.  (Rigaud.) —  Cala  donne 

du  ton  et  permet  la  roulade. 

'     GRAISSER    SES    RIPATiNS 

(s(^ faire)  .;   Recevoir   l'cxtrcmc 

pnction.  (M.)  —    Mot    à  mot  : 

faire  graisser  ses  souliers  (pour 

1j   grand^oyage).    Variante  de 

graisser  ses  bottes.  •   • 

GRAISSEUR  :  Grec.  —  De 
graisse  (Grèce,  monde  des 
Grecs).  —  V.  Bédouin.-. — 

GRAND  COESaE  :  Chef^  de 
bande.  (M.  S,,'  i83o.)  V.  Côire. 

ORAND,  MECQUE  :  Prési- 
dent.-(A.  F^ierre.)  —  Mot  à  mot  : 
grand  maître. 

GRAND  MEUDON  :  Officier 
de  paix,  mouchard.  (M.  S., 
i85o.)  , 
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GRAND'   SOULASSE.  (I»)   :, 
Assassinat,  (/i.) 

GRA^D  TRIMA^D  :  Prande 
rou te  W .  Trimar.  —  Faire  suer 
le  chêne  sur  le  grand  trimard; 
assagi ner  sur  là  grande  roiitè. 
{M^  i83o.3.V.  Chêne.  (Dici) 

G^ND/VOYAGE  (le)  :  Ca 
mort.  —  Le.  2  5  décembre  de 
l'an  l,  madame  Roland  écrivait' 
•à  Servaiv.  «'Les  avis  d'a«.sasèî- 
nats  me-  pleuvent...  Je  dispose 
mes  affaires  comme  pour  le 
gr.ind  voyage.  • 

GRANDE-  MAISON  :  Grande 
Roquette."  «  Ils  sont  V^us  ren- 
trés à  la  gratide  maison.  Pasde 
chance!.  (Moreaa  87.)" 
'  GRAOUDJEM  :  Charcutier. 
(Rigaud^)  •  ">  » 

GRAPPIN;  Corgs.  (M.) 

GRAPPINËR  :  EmWnef, 
leurrer.  (M.) 

GRAS  :  Latrines.  (Riehepin, 

8r.)  ^ 

GRAS,:  Argent.  —  Même  al- 
lusion que' dans  beurfe.  V. 
Gras  (II  y  af  (Diçt.)  —  «  Dis, 
sommé  de  rendre  ton  gras  : 
braise  étouffée  ne  se  rend  pas.» 
(Max.  Argot.  Grison,  80.) 

GRAS  (Avoir  son);  Être  tué. 
T'Si  j'ai  mon  "gras,  je    ne   vçux 
pas' qu'un  de  ces    pouilleux-là. 
me  chaparde  ma  croix. ^  »    (A, 
Bouvier,  G9.) 

GRASSE  :  Coffre-fort.  Argot 
de  voleur.- (Rigaud.)  —  Il  ren- 
ferme le  gras  (argeni).  V.  le  Dîct. 

GRATE  :  Abréviation  de  gra- 
tification. (Boiîtmy.) 

GRA UN  :"^  Le  dessus  du  pa-  . 
nier. du  monde  qui  s'amuse,  le 
gratin  comme  on  âtx'.  »  {Evéne- 
ornent,  i  3  janv.  81.)  —  *.  La  fleur 
du  n>onde   mondain,  on   dirait^ 
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aujourd'hui  le  graiin.  »  (P;  Vé- 
ron,  81.;  y.  Crème. 
.  GRATINANT  >K_Fréquenté 
par  ïe  gratin.  (Voir  ce  mot.) 
«  Deûxiènie  grand  raout,' chez 
Ta  comtesse^  Siméon;  un  des 
plui  gratinants  de  la  saison,  r 
{Fi g-aro,  ly  mars  84.)       '  ■       - 

.ÇRATiS  :  Crédit.    Jargon  de 
marchand.  (Rigaud.) 

GRATON  :  Rasoir.   (Delvau.) 
— ^V .  gratter  {se  fait t). 

GRATOUILbE:Gale.(/i.) 

GRATTER  :  Rouer  de  coups. 
(M.)  *  ^ 


y.  Détraqué:  «Tout  le 'Royal 
gommeux  et  Wuipérial  grelot- 
taux  avaient  été  conviés  à  cet-ic 
crémailléi'e  des '  plus  v'Ian.  Les 
horizontales  dc.Ia^rande  mar- 
que étaient  représentéespar  etc., 
etc.  Après*  le  dîner,  un  grelot^^ 
teux,  qu'on  a  surnommé  le 
Grand-Duc,  a  endossé^  le  cos- 
tume de  danseuse  et  a  prouvé 
>que  le  tutu  lui  allait  b\,eh.  » 
(Gil  Bla\  29  janvier  85.) 

GRENADIER  :  Pou.  —  «  J' 
sentis  bien,  quand  hous  ^^tions 
coLidiés,  qu'i  n'manquait  pasde 


oRATTKR  (se  taire)  :  Se  faire  I  négresses  et  même   de  grena- 


raser.  (M.)  V.  Gratte-couenne. 
(Dict.)     ' 

GRATTER  LE  PAVÉ  :  Vivre 
misérablement.  (M.  S.,  i83o.) 

—  Augmentât!/  de  l'expression 
connue  batïre/le"fjvf;  qui  a  le 
même  sens,  ■   , 

GRAVEUR  EN  CUIR  v  Save- 
tier. (Rîgaud.)     '  '  • 

GRECO  u  grec,  joujiur,  escrooT 
V.  Jeter  au  feu. 

GRECQUE.:  Escroqué  au  jeu 
par  des  grecs.  —  a  II  a  ^é  grec- 
que cette  nuii  dan:5  un  tripot.» 
{Gil  Bios   2/  mars  8^.) 

GRECQUE  (Vol  à  la)  :  Offçc 
d'un  bénéfice  énorrae  pour 
change  de  monnaies  (oi*  contre 
ëcusj40n  Substitue  au  rôulea^ 
d'or  un'rouleau  de  plorAb.  (M. 
S.,  i83o.)    . 

GRELOT  :  Blagueur.  —  Il  va 
toujours  comme  le  cheval.de 
poste  faisant  tinter   son"grtrx)t. 

—  «-  Chaud  là!  Eh  triomphe 
j'orateurl  QTuel  grelot!  >>  ^Lc 
Sublime,  72.)  V.  Aciet", 

GRELOTTEUX  ;  Jeune  élé- 
gant.,-1  Allusion  aux  pak'iots 
tourrésala  mode  depuis  iM^. 
"■'■-'  «w     1 


dicrs  »  {Une  conquête  au  Prado, 
cl?.  i85i;)  V.  grenadier.    (Dkt.) 

GRENOUILLAGE  :  VoTjit 
caissier,  (Grison,  80.)  —  De 
grencfkille. 

GRENOUILLARD:  Grand 
baigneur,  buveur  d'-cau.  (Ri* 
g^ud, Delvau.)*         "   . 

GRENOUILLE  : 
magasin    (Id.)    V. 
(Dict.) 

GRENOUILLER 
l'eau. 


Caisse     de 
Grenouille. 


(Delvau.)    — 
disait  facétieusem«ot 


Boire    de 
Jadis,    on 
que  Teaii 
était  du  vin  de  grenotîilles. 
GRES  :  Chevai.  (Michel. ) 
GRIBiER  ';    Soldat.    {Û.)   - 
Pour^r/Vi>r.  (Diçt.) 

CRIBLAGE  ;    Plainte.   (Del- 

\au.)  —  Pour  criblage.  > 

..GRIFFARDE   :    Plume.  (Ri, 

gaûdj  Elle  sert  à  griffonner. 

GRIFFER  :  Voler,  (Delvau.) 

"GRIFFER  •   prendre,*   saisir. 

(M.^.,  i83orr  -, .    •; 

GRIGNO;^  :  Juge.  (Ri^^ud.) 
Vieux   nnot   signifiant  grognon. 

GRILLER^:  D.énoncer.  C'est- 
%-à\ve  bi-ûler.  Terme  de  ^gVec; 
V.  Servir. 
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GRILLER  :Fumçr,  (M.) 
GRILLEUR  :  Fumeur.  (M.) 
jGRILLEUSE    de    blanc   : 
Repasgcuçe.  (Délvau.)    —  Mot 
à  mpifi  Bruleusc  de  linge. 
-^IMÉ-P  Arrêté.    (Halbert.) 
.  Vieux  moi,  car  le  patois  nor- 
mand    à  grimer  :|  érailler.  V. 
raille.  (Dict.) 

GRIMOIRE  :  Code  pénal.  (Del- 
v«u."^  ■         /' 

•GRINCj^  :  vol.  (M.)  --  Abré- 
viation de  ^/«c/ïmd^e.  '      ^ 

GRINCHIR^  A  L'AQUA  :  Vo- 
ler des  habitç  dans  les  bains 
froiâts.  (Grison,  80.)—  Aquac^x 
ici  pour  aquarium,.  . 

Grinchir  ^  /'amoMr  .-.Donner 
rendez- vpua    à.  une  bonne    en 
l'absence  des. maîtres,  et  cons.- 
mencer  par  lui  dérober  la  dfifil, 
de  rapi>artement  qu'on  envoie 
"dévalilser  pâruru«»Ria«i4#-p€!n- 
dant;Fcntretien.    (M.  S.,  i83o*.) 
'  Grinchir  à  la  boi^fculade:  Vol 
à  la-  reh;gonrtre.  (Macé,  ,^7.) 
'  .Grinchir  à  la  bvoquills  :  Voler 
eri  substituant  des  pierres  faus- 
,8es  aux  vraies  que    le^joutier 
.vojis  a  ki"ssé  examiner.  [Idi)  ' 
'Gninckir  à    la    carte  :  Voler 
chez  le   bijoutier  en  lui  mon- 
trant un  dessin  de  bijou  fait  sur 
une  carte  enduite  de  foix  et  re.- 
tenant  he^btillant  s u'r  lequel  on 
la  pose,  (/i.) 

"  Grinchir  à^^  desserte  :  S'in- 
troduir^  en  tenoie  de  cuisinier 
dans  une  maison  où  on  donne 


un  .^rand  dîner,   et  voler   ï'sir-'  Cisaille,  Flouage^    Graisse. 


gentèrie.  (/J.)  ' 

-^ripchir   à    la  Jîole  :  Vôi'er, 

après  avort"  mis  la  victime  hors 

d'état  de  résister,  en  mêlant  à 

^ai  boisson   du  dat,ura  stram^- 

^nium.  (Id.) 
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Grinchir  à  la  lanterne  :  Vol 
commis  en  s*introdilisâftt  par  le 
^asistas  de  h  boutique.  (G.  Des? 
'maze,  88^) 

Grinchir"  à  la^imonadè  :  ,Se 
raii-e  apporter  un  dîner  ou  du 
café  dans  iinie  ch'ambre  louée  la 
veille-  et  disparaître  avec  l'ar- 
gcn|erie.  {Id.) 

Grinchir  à  la  location  :  Voler 
dans  les.  appartements  à  louer 
qu'on  visite;  (M*.   S.   i83o.) 

Grinchii^  au  bu  :  Voler  l'i- 
vrogne. (Id.) 

Grinchir  au  pot-au-feu^  Le 
pot-au-feu,  voLdes  petites  gens, 
se  commet  chez  les  concierges, 
pendant  que  la  pipelette  fait  l'es- 
calier. (Grison,  82.) 

GHnchir  au  rat  :  Voler  les 
rotaliers  et  marchands  forains 
quirviennent  se  coucher  plus  ou 
moins  ivres  dans  une  chambre 
d'aubeyrge  à  plusieurs  lits.''(/ii,) 

Grinchir  au  rebours  :  Voler  le- 
propriétaire  ^e  n    dénijénageani 
furtivement,  (/i.)  >* 

Grinchir  au  voisin  :  Aller  on 
robe  de  chambre  acheter  des 
objets  et  se  les  faire  apporter 
far  \i4\  commis  auquel  on  les 
Qilève  avant  d'avoir  passé  la 
porte".  {Id.) 

Grinchir  aux  deux  lourdes  : 
Prier  un  commis  d'attendre,  et 
diSfnaraîire  avec  sa  marchan- 
dise par  une_auîre  issue.  {Id) 

Pour  lès  autres  variétés,  voyez 
Américaine,  Boulon,  Carte,  Ciré, 


GRINGUE:  Pain.  (M.) 
Marchand  de  gringue  :  ,bgxï- 
larîger.  1[M.)  —  Abréviation  de 
griiiguenaude  (chose  qui  se  gri- 
gnotte).  .       4/       '  ■ 

GRISAILLE,  GRISE  :   Soeur 
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de  charilé.  (Jelvau.)  —  Abré- ijient  dé  la  République^  les  mi- 


V^ 


viation  de  JOfur  grise, 

GRONDIN:  Porc.  (Michel.) 
—  Il  grogne' loueurs. 

GROOM.  :  Petit  serviteur.  — 
Mot  moinsA  anglais  qu'on  le 
suppose.  Gromme  (serviteur) 
est  du  vieu<  français.  On  le 
trouve  dans,  le  dictionnaiVe  de 
^^^   Fr.  Godefroy. 

GROS  BOUT  :  Derrière.— 
«  Elle  lui  tournerait  Tq  gros  bout 
ce  soir:  »  (Poulot,  72.  ) 

GROS  LÉGUME  :   Autrefois, 
graine  d'épinat*ds était  p ris  pou f^" 
synonyitie    d'épaulette  d'ojîcfér 
supérrlur.   On    est    parti    de  là 
^  pour  appeler  l'officier  gros  lé- 
gume. Maintenant,  c'est  légume 
tout  court. -«  Ces  légumes   ga- 
lonnés    réquisitionnaient     les 
cbâieaux.    »    (Pilori,    23    mai 
1886.)  —  Pour  plus  de    face'tiè, 
on  dit  ail ssi    grosse. 

GROS  LOT  :  Mal  de  Naples. 
—  (Delvau.)  —  Ironie  qui- s'a- 
dri^sse  à  la  grande  loterie  de 
ÉaTmour 

,  GROSLtE,    ;  GROLOTTE     : 
-Écuelle  de  boi'à.  {M.  S.,  i83o.) 
En    vieux     français    ou    disait 
grosle  pour  vc^e. 

GROSSE  BOTTE  :  Soldat  de 
grosse  cavalerie.  {Id.) 

GROSSE  CAVALERIE  :  C'est 
ainsi  que  s!jpk^pellent  les  scélé- 
rats les  plus  déterminés  du  ba- 
gne. (Sers,  45.)  —  Acception 
figurée.  Cette  grosse  cavalerie 
est  cuirassée  contre  le  remords 
et  la  crainte. 

GROSSE  CULOTTE  :  Ivro- 
gne beau  parleur.  V.    Sublime. 

GROSSE  LÉGUME':  Officier 


histr^s  et  les  grosses  légumes.  » 
(^/^jro,!'' juillet  88.)  —  Allu- 
sion à  la  graine  d'épinards, 
V,  gros  légume.  -^ 

GROULE,  GROULASSE  : 
Apprentie,  petit  spuillon.  (Ri- 
^aud.)  —  Du  mot  provençal 
groula,  qui  a  I^mêmflnBens. 

GROUPER  :  Ari/ter,  saisir. 
(Michel.)  —Du  vieux  mot  ^rw;;- 
per;  saisir. 

GRUBLER  :    Grogner.    (Ri- 

ch'^pir^^,  8f .)  —  ?o\îT grommeler. 

GUANO   ;   Excrément    qikl- 

cônque.   (Delvau.)  —  Allusi/ 

au  guano  chilien.     , 

4GUELTER  :  Gagner  une   re- 
mise. V.  Guelte.  (Dict.) 

GUENON  :  Patronne.  —  Pen- 
dant du  singe.  —  «  Le  singe,  la 
guenon,  le  contre-coup,  tout 
çà  c'est  delà  canailJe..  »  (Pou- 
lot,  72.)    " 

GUETTE  :  Gardien.  (Delvau.) 
—  Vieux  mot  ^ui   voulait  dire 
'  sentinelle. 

GUEULARD  :  Besace/pochc, 
bis|(ftc.  (M.  S.,  i83o..)  —  Ils  ont  ^ 
tot*^çM*rs    la    .(gueule)     bouche 
^entr'ouyerte.v 

GUELKSIrD  :  Qui  aime  a 
bien  mander..  —  «  Génard  est 
un  LucuIIua,  un  goinfre,  pour 
trancher  enâh...  un  gueulard.  ». 
(La Correctionnelle^  p.  228.) 

GUEULARDE  :  Poche.  (Hal- 
bert.)  V.  gueulard. 

GUEULE  :  Bouche.  —  Il  pa- 
raît que  cet  animalisme  avait 
cours  dans  la  société  du  siècle 
dernier.  —  Mademoiselle  Qui- 
nault,  de  la  Comédie  Française, 
écrivait    à    madame  de  Graffi- 
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supérieur,  .haut   fonctionnaire,    gny,  l'auteur  des  Le«r«  d'une 
*--  ft  Des  faûteuHs  pour  le  prési-    Péruvienne  :  —  «  Eitcs  un  peu, 
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madimc,  Gomment  uàà  uostre 
belle>ueM/e  et  distele  stnauous 
toiirmantcr...  je  scai  quft  uou8 
aués  aussi  mal  aux  yeu^qu'aux 

«  *         ■       '  • 

dents..., a 

GUEULE  (Kairc  sa)  :  Faire  la 
moue,  a  Ois  donc,  Marie  bon  bée, 
ne  fais  pas  taguçule.  »  (Zola.) 

GUEULE  (Rincer  la)  :  Oflrir 
à  boire. 

Se  rincer  U  gueule  :  Boire.  — 
«  Viens  t*cn,  tu  té  rinceras  la 
gueule  avec  nous.  {Le  nouveau 
Vadé,  1821.) 

Sur  sa  gueule  :  Mot  à  mot  : 
sur  sa  bouche.—  Aimant  à  bien 
vivre.  W.  Gueulard ^  Gueule. 

GUEULE  DE  BOIS  :  Malaise 
d'un  lendemain  d'ivresse.  AUu- 
sioïi  au  palais  desséché.  — . 
c  J^acques  le  lendemain  eut  la 
gueule  dé  bois.  »  (Bouchor.)  — ^ 
«  ïi  prend  une  tasse  de  thé  pour 
s'ôter  la  gueule  de  bois.  »  (Mil- 
l?iud,  80.) 

GUEULE  D'EMPEIGNE  :  Pa- 
lais habitué  aux  liqueurs  forles. 
(/^.)._  Mot  à  mot  ;  bouche  de 

cuir. 

GUEULE    DE   RAIE  :  Vilain 
visage.  (Rigaud.)  La  raie  est  un 
poisson  d'aspect  repoussant. 
'     (A'EULÉE  :  Repas,    hurle- 
ment. (Delvau.) 

GUIBOLLARD  : .  •  Guibol- 
lard, c'est  Jocrisse  boulevard ier. 
Il  4  le  bon  sens  de  Joseph  Pru- 
vdhomme  greffé  sur  la  naïveté 
de  Calino.  »  (P.  Fouçher,  Na- 
t'iQnaU  12  juin  80. j  —  Ce  naïf 
''rajeuni  n'a  été  guèreà  la  mode 
q,ue  depuis  1875.  •  John  Bull 
un  instant  a  fait  rire  Guibol; 
lard.  »  (A.  Hepp.,  84.) 

GUIBONNE  :  Jambe;.  —  Dé- 
rivé de  guibon.  (Dict.)  —  «  J'sais 


GU 


tiff ir  la  savate  avec  mes  guibon- 
ne».  ■  (Hichepin,  77.),  ^ 
GUICHE  i  Jambe.  —  f  otir  gi- 

Quandi*ytttx  tremper  mes  guicbe», 
J'm'eo  vas  faire  one  pleine  eaa. 

-    ;  (Rtchepln.) 

OUidNE  A  trAUCHE  :  Bor- 
gne. (M.) 

GUIMBARDE  :  Porte.  (Ri- 
gaud . ) 

GUIMBARDE  :  Guitare»  «Les 
chanteurs  des  cojirs,  avec  guim- 
bardes ou  non,sontdes  ndllet.» 
(Matin,  18  n\ai  88.)  —  Mot  dé- 
tourné de  son  premier  sens,  car 
le  petit  instrument  de  musique 
appelé  autrefois  guimbarde  n'a- 
vait rien  de  la  guitare.  ■ 

(GUINAL  :  Marchand  de  chif- 
fons en  gros. ,—  Grand  Guinat: 
Mont-de-piété.  {Id,j  --  Mot  à 
mot  :  juif  et  grand  juif.  V.  Gui- 
iial.  (Dict.) 

GUINALISER  ;  Faire  Tusure. , 
(Id.)  —  Mot  à  mot  :  faire  acte 
de  juif.  - 

GUINCHE  :  Danse.  (M.)  V, 
Guincher. 

GUINCHE  :  Bal  de   bâi^iére. 

—  Halbert^t  le  dict.  d'argot  mod. 
de  1844,  donnent  gMÏMc/ie  avec 
le  sens   généralisé  de  barrière. 

—  «  il  fait  beau,  partons  pour 
la  guinche.  >  (Decourcelles,  ch. 

GUIN|:HER:  Danser.  (M.) — 
Dans  lès  ç^toiii  du  Centre,  g^win- 
cher  veut  dire  baisser  la  tète,  se 
mettre  de  travers,  ce  qui  a  fait 
guinche  (bal,  sauterie).  —  Dans 
ie  Berri,  oâdit  encore  qu'on  va 
aux  assemblées-,  fêtes  de  villa- 
ges, pour  ^MiM^Mfr:.  danser,  qui 
a    fait   de  son  côté  guinguette, 
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(cabaret  chtmpétrt où  l'on  dtn- 
•0,)  •     ' 

OUINCHEUR.  CUINÇHbU- 
SE  :    Danseur,   danseuse.  (M.) 

GUINGUETTE:  Grisette. 
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^Delvau.)  ^  Elle  guingue  volon- 
lon tiers.  V.  Guinchét, 
^GUOS  :  Poux.  (M.)  —  Korme 
dt'gaux,  (Dieu) 


H 


X 


*• 

y 


HABILE  :  Entre  voleurs,  on 
désigne  ainsi  le  plus  effronté. 
Celui  qui  a  des  hésitations,  est 
/tf  niais.  (M.  S.,  i83o.) 

HABILLER  :  Préparer  pour 
l'état.  —  Argot  de  boucher. 
(Delvau.) 

HABILLER  :  Médire,  répri- 
mander. (R^aud.)  ~  Abrév. 
de  bien  habiliWf  qui  se  dit  iro- 
niquement un  peu  partout  et 
presque  toujours  de  cette  fa- 
çon :  il  l'a  bien  habillé. 

HABINER  :  Mordre.  (Delvau.) 

—  Povr  happiner. 

HABIT    DU    PÈRE  ADAM? 

Nudité  complète.    (Rigàud.)   — 
Facétie  biblique. 
.  HABIT     NOIR  :   Bourgeois. 
(Delva'u.)  —  Menteur.  (Rigaud.) 

—  Le  monde  des  habits  noirs 
ne  laisse  pas  aussi  libre  cours  à 
la  franchise  que  celui  de  la 
blouse. 

HABITONGUE  :  Habitude. 
(Michel.)  —  Changement  de  fi- 
nale.) 

HACHER  DE  LA  PAILLE  : 
Prononcer  mal  le  français.  Se 
dit  des  Allemands.  (Rigaud.) 

HAÏR  (Avoir  de  T;  :  V.  Air. 

HALKINER  :    Respirer  l'ha-  [ 


leine,  chercher  à  deviner,  (Del- 
vau.)  —  Ce  dernier  sens  doit 
venir  dWèntf:  poinçon. 

HALÈNE  :  Se  dit  de  tout 
l'attirail  du  voleur,  même  de  la 
cire  pour  empreinte.  (M,  S.. 
i83o.)  ^ 

HALLE  AUX  DRAPS  :  Lit. 
~  Jeu  de  mots  sur  draps.  (TttU 
vau.) 

HALOTER  :  Souffler/souf- 
fleter. (Halbert.)  -  De  hdle  : 
yenf. 

HALOTIN  :  Soufflet  de  che- 
minée. Rigaud.)  —  Diminutif 
de  Halot.  (Dict.) 

HANCHER(Se)  :  Se  camper' 
sur  la.  hanthe.  (Id.) 

HANDICAPEUR;  «  C'est  le 
handicapeuf  qui  est  chargé  de 
la  diflicile  tâche  d'établir  une 
échelle  de  poids,  à  chaque  cour- 
se, du  meilleur  cheval  au  plus 
médiocre.  «Il  se. base  stir  le  pe~ 
(iigree  (généalogie)  et  \b^  per- 
formances.hiÇarnet  des  coitHes, 
11.)  ^^ 

HANE  :Bour8e.(M.S.,  i83o.) 
" —  V  ieux  mot. 

HANNETON  DANS  LE  PLA- 
FO.ND  (Avoir  un)  :  Avoir  une 
idée    fixe^dans  ia  tête,  avoir  la 
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cervcUcuîTpeu  détraquée.(BQUt- 
my.)  —  Ort  sait  que  le  hanneton 
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vole  à  l'étourdie. 


HANNETONNÉ    :   Ayan^^inr^èS  harpistes. 


hanneton,  (/i.) 
HANNETONNEa  :  Être  di&\ 

trait'.  (Delvau.) 

HAPPER:Fuir.  (M. S..  iS3o.) 
—  Abrév.  de  happer  le  taillis 
(Dict.)  Nous  disons  de  même, 
avec  moins  de  force,  prendre 
la  porte,  prendre  la  route. 

HARDI  A  LA  SOUPE:  Fai- 
néant. (Delvau.)  —  C'est-à-dire:^ 
n'ayant  dt  eu  rage  que  pour 
manger. 

HARICANDER  :  Chamailler. 
{Id.)  En  patois norm.,  haricoter, 

HARItOf  VERT  :  Vokuse 
émériie.  «  Une  haricot  vert  n'en 
serait  pas  capable  ;  il  faut  être 
une  chevronnée  pour  réussir  le 
coup.  »  (Griàon,  80. j  V.  Hari- 
cot. (Dict.)  —  Chevronné  fait- 
allusion  aux  vieux  soldats  qui 
prennent  un  chevron   tous   les 

sept  ans. 
HARNACHE  :    Mal  habillé . 

(Delvau.) 
HARNAQUER:  Du  vieux- mot 

harnacher-,  tromper,"  on  a  fait 
hamaquer.Oïi  lit  dans   le  0'^ 
^las   du    18  février  1887  :«  Un 
jeu   est    /larna^é'  lorsqu'il    est 
monté    de    façon  à  corriger  au 
bénéfice  du    btinq^ier      les    in- 
justices   du   hasard.    Les    jeux 
bien  tenus  sont' dits  à  la  flan.  r> 
HARt'E  :  Prison.  ^  De  ' /i^r- 
;7e:  barreau.  (Dict.)—   «C'est 
lorsqu'on    est  nanti    qu'il   faut 
craindre  la  harpe.  »  {La  Comé- 
die des    Proverbes,    1714.)    Le 
mot  doit  étne  encore  pluà  vieux, 
car  harpe  veut  dire  grille  de  fer 
en  patoiti  champenois. 


\  HARPJE  (Jouer  de  la)  :  Tri- 
cher au  jeu.  (M.  S.,  io?o.^  — 
illusion  à  la  dextérité  de  doigts 


HARI'lGNER(Se)  :  Se  battre. 
(Delvau)  —Pour  te  hàrpion- 
ner.  V.  /iarpion.  (bict.) 

HARPONNER  :  Arrêter^  as, 
saillir,  leurrer. (M.) 

HASARD  1:  Exclamation  iro- 
nique pour  dire  :«  Cela  ar- 
rive bien  tréquemment,  »  On 
dit  f\us  souvent  H.' (Bouimy.) 
H^ÙS  :  Personne  marchan- 
dant \  toujours  et  n'achetant 
jamais.  Argot  de  magasins  de 
nouveautés.  (Delvau.) 

HAUSSE-COL  :  Giberne. 
(Merlin,  86.)  —  Le  hausse-col 
indiquait  que  l'offrcier  était 
commandé  de  sçryice.  La  gi- 
berne l'indiquant  aussi  pour  le 
soldat,  celui-ci  l'a  nomnrlée- iro- 
niqueitient  :  mçn  hausse*-col. 

HAUSSMANISATION  :  .«Dé- 
molition générale  dans  un  but 
.d'embellissement  et  de  spécu- 
lation. —  «  Depuis  l'haussma- 
nisation  de  la  capitale,  les  loyers 
sont  hors  de  prix.»  (Alm.  des 
cocottes,  '67 >)       ,  . 

HAUSSMANISER  :  Faire  de 
rhaussmalilsation. 

HAUTEUR  (Être  à  la)  :"  Être 
de  la  haute,  dans  une  bonne 
position.  V.  Haute.  (Dict.)  — 
«;ll  était  bien  frio^gué,  il  avait 
l'air  d'êire  à  la  hauteur.  »  (G. 
Moreau,  87 . )  V .  Hauteur. (Dict.) 

HAUTOCHER  :  Monter.  Ar- 
got de. voleur.  (Delvau.) —  Mot 
à  mot  :  aller  haut, 

HERBE  A  LA  VACHE':  Trèfle 
de  cartes.  (Zola.)  —  Jeu  de  mots. 

HERBE  SAINTE  :  Absinthe. 
(Delvau.)  —  Ironie. 
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HIGH-LlFE:Motà  moi:  haute 
vie,  —est  Péquivalent  de  nos 
expressions  haute  société ,  grand 
mondes  bonne  compagnie  ;  c'est- 
à-dire  que  nousavons  au  moins 
trofs  mapières  .  d'exprimer  en 
bon  français  ce  que,  communé- 
ment/ nous  nous  efforçons  'dt 
dire  en  mauvais  anglais.  (C. 
Améro.) 

HIKONDELLE  i  Commis 
voyageur,  ouvrier  tailleut-  de 
passage  à  Paris.  (Delvau.) 

HIRONDELLED'HIVER: 
Marchand  Je  marrons,  ramo- 
neur. (Id.)  —  L'hiver  les  ra- 
mène.. 

HIRONDELLE  DE  GRÈVE  : 
fipndarme.  (/i.)  —  Qn  exécu- 
tait jadis  sur  la  place  de  Grève. 

HIRONDELLE^  DE  PONT  : 
Vagabond* -couchant  ious  les 
arches  de  pont,  {id.) 

yiSSER  :  Appeler  en  sifflant. 
(Rigaud.)  —  Onomatopée. 

HISTOIRES:  Menstrues. {/i., 
—  Équivalent  d* époques  pris 
dan§  le  sens  ordinaire  '.époques 
historiques,      v        .^ 

HOMARD  :  Soldat  de  la  ligne. 
(Delvau.)  Spahis.  (Rigaud.)  Al- 
lusion au  pantHlon  du  premier 
et  au  burnous  du  second. 

HOMME  DE  QUALITÉ  : 
Souteneur.  (M.  S,  i83o.)       ■  > 

HORIZONTALE-  Femme  ga 
lante.  ■ —  Même  allusion  que 
dsins, dossièrel  (D'ictJ)  —  Vpyez 
la  lettre  de  M.  Aurëlien  Scholl 
dans  M  Avant-propos.  'h-_.  «  Dans 
l'allée  des  Acacias  qui  est  deve- 
nue Tallée Vlan,  nous  avons 
rencorïtré  quelques  horizontales 


de  grande  marque..»  (Gi7  Blas^ 
ai  mars  86.)  V.  Marque,  Gre- 
lotteux. 

HORIZONTALISME  :  Monde 
des  horizontales.  V.  Crime. 

HORLOGER  :  Mont-de-piélé. 
(Oelvau.)  —  Allusion  au  pré- 
texte de  ceux  qui  ont  etDgagé 
leur  montre  pt  qui  disent  : 
«  elle  est  chez  l'horloger.  » 

HOSTO  :  Prison.  —  Forme  du 
vieux  mot  hti^l  :  demeure, 
maison.  —  Dans  la  '  Flandre 
française,  on  dit.  ostiau  pour 
prison.  —  «  J'vois  un  bisèt  qui 
s'absente...  Il  file  à  Thosto  vive- 
ment. »  (Le  Petit  tambour  de  la 
Garde  nationale,  ch.  1842.) 

HOTTERIAU  :  Chiffonnier. 
{Id.)j — Nom  de  hotte  donné  au 
porteur.  V.  Hoteriot.  (Dict.) 

HOUSETTE  :  Botte.  (Riche- 
pin,  8i.)  —  Vieux  mot. 

HUBIN  :  Mendiant  disant 
avoir  été  mordu  par  un  chieiî 
enragé  et  aller  en  pèlerinage  ^ 
Saint-Hubert.  (M.  S.,  i83o.) -J 
DérivJ  de  Hubert. 

HUGREMENT  ":  Beaucoup, 
(Michel.)  J 

HUlLE:Vi^fï0^  V.  Huile. 
(Dict.)  -     ■  . 

HUILE  BLONDE:  Bière.  {Id.) 

HUISSIER  :  Concierge:   —  Il 

garde  l'huis.   -7,  V.    Vlntroduc- 

tion  du  Dict.  p;   12. 
.\HURE  :  Figure,  (M.)  —Ani- 

malisme.   *         '       . 

H URLUBlER-i:  Vagabond 
idiot,  fou,  (Richepin,  81.)  — > 
Doit-être  un  vieux  mot  dérive 
de  hurel  :  fou.  En  patois  flamand^ 
on  dit  hurlu  pour  hurleur. 
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ILLÉGITIME  :  Maîtresse  de 
mari,  amant  de  femme  mariée. 
V.  Légitimg. 

IMBIBER  (S')  :  Boire.  (Del- 
vau)  —  Être  imbibé  se  dit  sur- 
tout pour  être  ivre.  cJls  étaient 
imbibés  côiteme  des  éponges:  » 
[La  Correctionneilef  p.  238.) 

IMMORTEL  :  Académicien. 
o  Derrière,  toute. la  compagnie 
cédant  le  pas  à  sobiv^, doyen  Jean 
Réhu  Celui-là  justifiait  son 
titre  d'immortel.  »  (A.  Daudet, 

as.) 

IMPAIR  :  Insuccès.  —  On  dit 
faire  Un  impair ^  pour  échouer. 
'—  //  n'y  a  pas  d'impair  ;  il  n'y 
,a  plis  de  danger.  (M.) 

IMPER  :  impériale  (^'omni- 
bus. -^'Abréviation. —  a  Elle 
•grimpe  sur  rhnper  et  si  la  brise 
indiscrète  vient  à  découvrir  la 
naissance  de  sa  jambe...  »  {Le 
Frondeur,  2  mai  80) 

IMPÉRIALISTE  :  Voyageur 
d'impériale  sur  les  omnibus  de 
Paris.  —  Jeu  de  mots  cher  a4eurs 
conducteurs  qui  aiment^à  c^r^ 
les  .jourfe  de  grandie  pluie:'  «^ 
volo,nré  pour  les  impérialisfes!» 

IMPRESSIONISME  :  Ecole  de 
peinture  ultra-réalJste.{Rigaud.) 

IMPRESSIONNISTE:  Peintre 
jetant/sur  U  toile  sa  première 
impression,  sans  autre  souci 
artistique. 

IMPULSIF  :  V.  Rouge  (Voir.) 


INCOHÉRENCE  :  Société 
'artistes  facétieux  simulant  une 
coL-  pour  rjj^l  —  f  B«l det  in- 
lohérents.ti-és/  réussi ^^ette  an- 
ée.  Vincohérences'en  e^on- 
ée  à  coeur  joie...  Le  succès  a 
ié  p\>hr  un  déguisé  en'  tor- 
hons.  »  Déc4dent,  10  avril,  86.) 
INCOHÉRENT  :  Membre  de 
rin.cohéren<e.(V.c-idessus.><J'ai 
nommé  l'Çiden-Théâtrc  où  est 
l'exposition  des  Incohérents.nos 
ennemis.  intimes.>  Les  Incohé- 
rents, jeunes  gens  talentueux  et 
spirituels. d'ailleurs  pour  la  plu- 
part, n'ont  jamaris  poursuivi 
(ju'un  but,  leuKamusemeht  et" 
cJui  des  autres/:»  {Décadent, 
16  nov.  86.)  —  Le^'lnctihérents, 
outre  un  bal  et  uriei^^ij^sition 
annuels,  ô^t  leur  café  concert, 
fondé  en\  1886,  avec  galerie  de 
de  tableau^.  \ 

INCONSG|E>^T  :  V.  Rouge, 
(Voir.)  \ 

:  INDEX  (TrayailV  à  1')  :  Tra- 
vailler à  prix  réduite—  On  est 
à  l^iildejc  descompagnVns.  (Del- 

▼ai.)     ■  '     :      \  \    : 

*  INDIGENT  :  Voyageur  ^im- 
périale d'omnibus.  Argot  ^es 
cochers.  (Rigiud.)  —  Allusion  a 
la  modicité  du  prix. 

INFANTERIE  («Dans  V,  :  En- 
ceinte (Rigaud.)  —  Mot  à  mot.: 
en  situation  d'infanter  (enfan- 
ter.) 
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INFECT  :  Détestable.  «  Nou» 
nout  abstiendrons  de  politique 
comme  d'une  chose  idéalement 
infecte. §  (Décadent,  «ivril  86.) 

INFECT* :  Dégoûtant.  -  Au 
figuré,  —  «  Brouillé  avec  tous 
ses  anciens  amis:  leur  a  fait 
des  crasses  infectes.  W  {Vie  Pa- 
ris, mai  88.)  \ 

^INFÉRIEUR  (Cela'  m'est)  : 
Cela  m'est jégal.fRigaud.)  —Mot 
à  mot  :  cela  est  au-dessous  .  de 

INFIRME  :,fC'est  un)  :  C'est 
un  homntie  sans  valeur,  (/i.) 

INSECTE  :   Volaille,  oiseau, 
f/rf.)  —  Diminutif  inventé  par 
^es  gros  mangeurs. 

INSÉPARABLE  (Un)  rCiçare 
.à  sept  centimes  tt  demi,  appelé 
ain«i  parce  que  dans  les  débits 
il  ne  peut  -s'acheter  quç  par 
,  deux.  La  fabrication  de  ces  ci- 
gares j-emonte  à*'i872  et  l'ad- 
ministatïon  centrale  des  tabacs 
a  adopté,  dans  ses  rapports  of- 
ficiels, cette  appellation  popu» 
laire; 

INSINUA-NT  :  Apothicaire. 
(Rigaud.)  —  Chargé  jadis  de 
l'administration  des  clystères, 
il  insinuait  la  canule.' 

INSINUANTE  :  Seringue, (/i.) 
— •  Le  second  terme  est  expliqué 
par  le  premier. 

INSTANTANÉE,:  Prostituée. 
—  Allusion  au  caractère  instan- 
tané     des     relations     intimes 


dit  encore 


GtfMcioli),  et  on 
moàneuses. 

INTÉRESSANTE  (femme)  : 
Femme  enceinte.   ViTSituation, 

INTERVIEW  :  Entrevue.  - 
Anglomanisme.  -t-«  Il  se  refuse 
à    tou t    in terv i ew.  x» ^  (Figaro, 
7  nov.  88.) 

INTERVIEWER:  Obtenir 
une  entrevue  pour  avoir  des 
informations  de  bonnd  source. 
-*•«  Un  reporter,  un  de  ces  in- 
fatiirables  sondetrrs.  qui  inter- 
viewent les  gens,  »  (tvénpmênt, 
10  septembre  1884.) 

INVALIDÉ  :  Député  dont  l'é- 
lection n'a  pas   cté  confirniée. 

—  «  L'invalidation,  je  ne  con- 
nais' que  ça  1  Invalidons  nos 
confrères  qui  nous  gênent.  » 
(Tam-Tam,  76.) 

IRREDENTISME   ;   Doctrine 
ne  considérant  que  comme  dé-  . 
tachées  momentanément  de   la 
nation  italienne   les  terres  où 
on  parle  italien.  —  Italianisme. 

—  «  L'irre^Jentisme  apparaît 
dans  un  acte  public  du  gouver- 
nement italien.  »  {Matin,  iS  juil- 
let^ 88.) 

IRREDENTISTE   :  Partisan 

de  l'irrédentisme.   —  «  Crispi, 

vieil  irrédentiste,  reste  fidèle  à 

son  programme,  »'(/i.) 

,  ISMV  :  ce  Mot  de  ralliement 

des  Grcc§.'tte  trij|ot.  I,  désigné 

l^œur>Sfrie  trèfle;  M,  1^  pique; 

f^  ^^  Y  le  carreau.   Un   Grrec  ' 

îVeut4ï  donnera   son  compère. 


qu'elles  4)rovoquent  :  •  Le  pe-fla   couleur  dominante   du'  jeu 
sage  était  assezrmorne,  malgi^^g  de  l'adversaire,  il  suit  une  phrase 


la  présence  d'Un  certain  nom|jfc 
d'instantanées.  »  {Évéïwtiânt , 
I •':  novem bre  1 886. )      ^/ 

Ona  dit  aussi  tencb^sses  (ceci 
rappelle  l'amour,  tdut  fait  de 


commençant  par  une  des  quatre 
léit'res  du  mot.  Ainsi  par  exem- 
ple, s'il  lui  faut  annoncer  du 
cœur,  il  dit  :  Il  fait  bien  chaud; 
—  du  trèfle  :  Sapristi!  qt^il  fait 


Â 


"S    '   !  "71*"   "t  "" 


tjtf 


MA 


& 


> 


JA 


—  i32  — 


JA 


chaud.  »  (R.  Houclin.)-"Coïnmc 
on  voit,  itmv,  n'est  pas  un  mot, 
mais  un  assemblage  de  lettres. 
IS0LAG€  :  Abandon.  (Del- 
yau.)  •—  Qui  abandonne,  isole., 


ITALIQUES  (Avoir  les  jam- 
bes). :  Être  bancal.  —  Allusion 
à  l'incUnaison  du  caractère  dit 
italique.  (Boutm)^'>''' 


V 


JABLO  (Le  grand)  :  «  Ceslt  le 
soleil,  et  rélymologie  la  bbiigie 
Jabloschkoff,  la  première  lu- 
mière électrique  bien  connue 
du  peuple.»  ('Grison,  K^.) 

JABOTTER  :  Inte^oger.  (M. 
S.,  i83o.) 

JACQUE  :  Pi^îice  d'un  sou 
(Delvau,)  1 

JACQUELINE   :  Sabrç.  (Mi-, 
chel.) 

JACQUES  PIERRE  :  Le  chef 
de  la  bande.  (M.  S.,  i83o.) 

JACTAGE  :  Bavardage,  ou 
sirpplement  conversation.    (M.) 

JACTER  SON  BARBOT  : 
Raconter  son  vol.  V.  Brocard. 
Suppl.)  JaciêrTfDtct.) 

JACTEUR:  Causeur,  orateur.. 
(M.)  - 

JAFFE  :  Soufflet.  (Delvau.) 
Forme  normande  de  gifle. 

JAFFLE  :  Soupe!  (/i.) 

JAMAIS  DE  LA  VIE  :  Jamais, 
au  grand  jamais.  •—  a  Si  on  at- 
tendait Augusse  pour  attaquer 
le  gigot?  —  Jamaiâ  de  la  vie.  » 
(Métenier,  87.) 

.JAMBE  EN  L*AIR':  Potence. 
(Delvau^r)'—  Allusion  aux  jam- 
bes pensantes  du  pendu. 


JAMBES  DE  COQ  :  Jambes 
maigres.  —  Jctmlies  de  coton.: 
jambes  molles .  ^Delvau.) 

JAMBON  :  Cuisse.  {Id.) 
JAMBON  (Faire  un)  :  Casser 
son  tusil.  (D.  Lacroix.)  Allusion 
à  la  Crosse  brune  qui,  séparée 
du  canon,  a  des  airs  de  jambon- 
neau. *  , 

JAMBONNEAU  (Sans  chape- 
lure au)  :  Chauve.  (Rigaud.)  — 
Allusion  à  l'aspect  rosé  de  cer- 
taines têtes  (ihauves.  v^    ,    • 

JAPPER:  Crier.  (Delvau.)  — 
Animalisme. 

JAQUE  :- Niais.  (Palat.)  — 
Doit  dater  de  l'époque  où  le 
paysan  était  appelé  Jacques 
Bonhomme. 

JARDIN  (Faire  du)  :  Se  mo- 
guer.  —  «  Je  crois  que  tu  ne 
pourras  pas  faire  de  jardin  sur 
cette  petite  lettre,  caT  W  n'y 
a  pas  de  mauvais  boniments.  » 
—  VA'Introd.  du  Dict.' 

JARDINAGE  :  Moquerie.  (M.) 
V.  Jardiner.  (Diet.) 

JARDINEUR  :  Moqueur.  (M:) 

JARDINIER  :  Raccoleur  de 
maison  de  jeu  clandestine.  Ainsi 
appelé    parce  qu'il  récolte  des 


navels. 

pelle  di 

mées  p 

JASP 

JASP 

(M.)  V. 

JAUh 

de- vie. 

(Dict.> 

JAU^ 

lusion  ; 

—  «  Ne 

nier,  m 

rier.  .  ( 

JEAN 

cifix.  (W 

rechercl 

a  montr 

Jean  des 

type  de 

Jean  de 

soucy  er 

que  c'es 

cki  Chrii 

JEANJ 

de  mode 

que  Ber 

etc:)-de 

nom    un 

ridicule. 

était  allé 

époux   a\ 

de     Cou 

(Zola.J 

JÉDOl 
polytechr 
d'eau.  Or 
doit. son.  ( 
ancien  pr 

Non, 
J'n'avs 
Et  comm 
Il  m:eut  plj 

JE  M'EI 
férence  c( 
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navelt.Cett    ainsi    qu'on   ap- 
pelle des  dupes,  autrefois  nom- 
mée%  pigeons.  (Gri^on,  87.) 
JASPIMAGE  :  Bavardage.(M.) 
JASPINASe   :  Conversation 
(M.)  V.  Jaspiner.{ï)ta.) 

JAUNIER  •:  DébiUiit  d'eau- 
de-vie.  (D^au.)  —  V.  Jaune. 
(Dict.>      >  - 

JAUNIER  :  Gendarme.  —  Al- 
lusion à  ses  buffléteries  jaunes. 
—  «  Ne  va   rien  casser  au  jau- 
nier,  mais  jaspine  à  ton  teintu- 
rier. '  (Max.  Argot,  Gnson,8o;) 
JEAN  DE    LA  VIGNE  :  Cru- 
cifix. (M.  S.,  i83o.)  Fr.  Michel, 
recherchant  l'origine  de  ce  nom, 
a  montré  par  des  exemples  que 
JeandesVignesautrefoisétaitun 
type  de  niais,  u  Plus,   sot   que 
Jean  des    Vignes,  disait  d'As- 
soucy  en  1677...  »  Il  en  conclut 
que  c'est  une  allusion  à  l'effigie 
cki  Christ. 

JEANJEA^j  Niais    -  Il  était 
de  mode  autrefois  (pour  ne  citer 
que  Bernard,  Claude,    Joseph, 
etc:)-  de  donner  à   chaque    pré- 
nom  un   double   sens   plus  ou 
ridicule.  —  «   La  blanchisseuse 
était  allée  retrouver  son   ancien 
époux   aussitôt  que    ce  jeanjean 
de     Coupeau    avait    ronflé.    » 
(ZolaJ     . 

JEDOT  :  La  pluie.  Argot  de 
polytechnicien.  Mot  à  mot:  jet 
d'eau.  On  prétend  que  ce  mot 
doit. son.  origine  à  un  M.-Jédot 
ancien  professeur  de  lavis  : 


Non,  jamais  d'ia  vie, 
J'n'avais  vu  pareil  Jédot, 
Et  comme  j'étais  sans  parapluie, 
Il  mleut  plws  plu  qu'il  plût  plus  tôt, 

JE  M'ENFÔUTISME  :    Indif- 
férence  complète  à    propos  de 


tout.  —  Mot  à  mot:  doctiin^e^ 
du  ;>  m'en  fous.  Elle  a  beau- 
coup d'adeptes  à  Pans  depuis 
iS^  et  envahit  toute  la  Fiance. 
Le  Petit  J^içois  du  9  sépî.  88,. 
accuse  un  journaliste  d'être  de 
l'école  du  j'm'enfoutisme. 

JEROMISTE:  Partisan  du  fils 
de  Jérôme  Bonaparte.  —  «  La 
feuille  jéromi'te  vok  la  décom- 
position faire  des  progrés  dans 
le  parti  monarchique.  »  (Paix,^ 
l'oçt.  79.) 

JESUS  (Petit),  JÉSUS  A  QUA- 
TRE SOUS  :  Enfant  nouveau- 
né.  Allusion,  au  prix  des  pou- 
pards  à  tète  rose  qu'on  donne 
aux  enfants.  —  «'Us  veulent 
donc  le  faire  crevtïr,  ce  chéru- ' 
bin.  En  voilà  un  de  Jésus  à 
quatre  sous  qui  ne  fera  pas  de 
vieu^os.  »  (Hennique.) 

JETAR  :  Salle  de  police.  — 
V.  J^ttant  (Dict.)  et  Schtard, 
(Suppl.)— «  Je  vais  y  descendre, 
au  jetar.  n  (Courteline,  87.) 

JETER  AU  FEU  :  Dénoncer. 
Même  allusion  que  dans  Vw/^r* 
griller.  Terme  de  grec. —   u  Si 
le  greco  ne  fade  pas,'jette-le  au 
feu.  »  (Max.  Argot,  Grison.) 

JETEK  DE  LA  POMMADE: 
Amadouer.  (M.)  —  La  pommjide 
assouplit.    ,  U     *■ 

JETEUR  DE  POMMADE  : 
Aimable.  (M.) 

JETÉ  :  Soûl.  (Rigaud.)  ~ 
Pour  injecté,  variante  d'imbibé. 

JETER  DE  LA  GRILLE  :  Re- 
quérir aunom  delà  loi.  (Id.)— 
Mot  à  mot:  demander  de  la 
prison.        ,  ■        ' 

;  JEU  (grand)  t  Grand  jeu  de 
tarots,  chez  les  tireurs  de  car- 
tes, —  raffinements  amoureux 
chez  les  prostituées,  •—  et,  chez 
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les  malfaiteurs,  aitassinat.  (M. 
S.,  i83o.) 

JONCHER:  Duper.  V.  Jon-' 
chcur. 

JONCHEUR  :  E^roc.  Vieux 
mot  trouvé  par  A.  Vitu  dès  1389. 
—  Dt  jonchée  :  nai»c,  engin  de 
pêche.     J 

JONCUERS:  Orfèvre.  —  De 
jonc  i  or.  V,  Roustempoigne. 

JONCS  (Être  sur  les)  :   Être 
\cn  prison.   (Delvau  )  —  Mot    à 
mot  :  être  sur  la  paille. 

J'ORDONNE  (C'est  madame)  : 
Madame  a    le  commandement. 

JOSEPH  :  Mari  trompé.  — 
a  Ne  fais  pas  Joseph  un  liège 
et  un  chariot.    #.  (Grison,  80.) 

JOSÉPHINE  (Faire  sa)  :  Af- 
fecter un  air  de  chasreté.  (Del- 
vau.) On  a  voulu  donner  un  fé- 
minin à  Jos^eph.  (Dict.) 

JOUAILLON,  JOUASSON  : 
Joueur  pju  hardi,  mauvais 
joueur,  (/i.)  —  Péjoratifs  de 
joueur.       ^ 

JOUER  (Se  la)  .-Décamper. 
(M.)  —  Abrév.  de  jouer  la  /ille 
de  Vair.  V.  Air,  (Dict.) 

JOUER  A  LA  POSITION  :  Se 
faire  passer  pour  bien  posé  dans 
le  monde.  —  •  Il  joue  à  la 
position,  il  raconte  un  tas  de 
mensonges.  »  (Poulot,  72.) 

JOUER  DE  LA  HARPE  : 
Scier  des  .barreaux,  t^smper 
^U"jeu.  (M.  S.;  i83o.)  -7  Dans 
ic  premier  cas,  on  compare  les 
barreaux  aux  cordes  de  la  har- 
pe. Dans  le  second,  on  fait  al- 
lusion à^^'agilité  des  doigts 
du  harpiste. 

JOUER  DU  VINGT-DEUX  : 
Poigfnarder.    (M.  S.,    j83o.)  V. 
Vingt-deux.  (Dict.) 
JOUER    DU   FIFRE  :  Se  pri- 


ver de  nourriture  (D.Lacroix.) 
—  Mot  à  mot  :  siffler  au  lieu  de 
manger. 

JOUER  DU  VIOLON  :  Scier 
ses  fers.  (/^.)  —  Allusion  au 
mouvement  de  la  limc> 

JOUER  LE  CADAVRE  :  Ne 
se  décider  à  jOuer  q^ue  lorsque 
la  chance  s'est  déclarée,  ache- 
ver la  ruine  du  perdant..  (C. 
des  Pérrières,  83.) 

JOUER  LE  POINT  DE  VUE  : 
Voir  par  dessous  les  cartes  du 
banquier,  (Iqui  les  dpnne  ex- 
près de  très  haut)  et,  si  on  aper- 
çoit un  neuf, ajoutera  son  enjeu 
tout  ce  qu'on  peut  ajouter.  (C. 
des  Pérrières,'  85.)  —  Argot  de 
grec. 

JOYEUX  :  Soldat  d'infanterie 
légère  d'Afrique.  (Palat.)  —  Il 
était  facétieux  autrefois. 

J'TE  CROIS  :  Tu  peux. m'en 
croire.  —  Ironie.  —  «C'é&t-y  des 
nouvelles?  •—  J'te  crois.  J'sâis 
ce  que  came  coûte.  «(Métenier, 
85.) 

JUBILE:  Peau  économisée  par 
l'ouvrier  gantier  (de  Paris)  sur 
celles  qu'on  lui  a  confiées  pour 
tailler  une  douzaine  de-  paires 
de  gants.  «  Ils  affirment  que  les 
^eaux  offertes  à  la  vente  sont  le 
produit  légitime  de  leur  gain, 
ce  ,qae  dans  le  langage  de  la 
ganterie  on  SipptUc  la  jubile.  • 
{Petit  Journal,  mars  1878.)] 

JULES  :  Goguenot.  (Merlin, 
86.)  V.  Jules,  Goguenot,  (Dict.) 

Tirer  les  oreilles  à  Jules  : 
Porter  le  goguenot  aux  latrines. 
— •■  Argot  de  caserne. 

JUMELLES  :  Fesses.  —  On 
dit  aussi  les,  deux  sœurs.  (Del- 
vau.)—  Allusion  à  leur  parité. 
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JUS":  Vin.  (/ijf.)  —  Abrév.  de 
jus.  de  la  treille. 

JUS  (Avotr  du)  :  Avoir  du 
chic,  de  l'élégance.  {Id,}  —  J-e 
jus  rend  Jes  fruits  savoureux. 

JUS  DE  CHlQUÇ{;C^fé.  (Mer- 
lin, 86.)  —  Alluiion  de  cou- 
leur*   , 


JUS  DE  RÉGLASSE  ;  Nègre. 
{Id.)  —  Allusion  de  teint. 

JUSTICIER  :  V.  Watriner. 

JUTEUX,  JUTEUSE  :  Qui  a 
4u  chic,  V.  Jus,  ' 

JUXTA  :  Près.  (Dict.  d'argot, 
1829.)  Latinisme.  V.  Juxte, 
(Dict.) 
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'V      KEBIR  ;  Chef  de  corps.  (Mer- 
lin-, 76.)  —  Mot  algérien. 

KIF-KIF  (C'est)  :  C'est  équi- 
valent. Importation  algérienne. 
(Boutmy.)  —  €  Déroulède  et 
moi,  c'est  même  chose.  Moi  et 
Déroulède,  c'est  kif-kif.  »  (Ranc, 
88.) 

KILO:  Litre  de  vin.  (M.)*  — 
C'est  son  poids. 

KILO  :  Faux  chignon.  —  Po- 
ser un  kilo  :  faire  .ses  besoins. 
(Rigaud.)  —  Double  allusion  de 
lourdeur. 

KNICKERBOCKER  :  Bas.  — 
«  Il  faut  la  voir  l'été  en  Knic- 
kerbocker  violet,,  laissant  voir 


une  jambe  modelée.  •  (C.  de» 
Perrièrés,  72^  - 

KOLBAC  :  Grand  verre  de 
vin,  •  quart  de  litre,  (b.-  La- 
croix.) '—  Allusion  au  bonnet 
à  poils  dit  Kolbac. 

Krach  :  Déconfiture  finan- 
cière, générale.  —  D'après  la 
chronique  de  V  Illustrât  ion  du 
3o  octobre  81,  It  JCrach  serait 
une  importation  viennoise.  Il 
signifie  en  effet  en  allemand 
bruit  violent j  craquement,  et 
caractérisa  eh  Autriche  la  dé- 
confiture •  géhérale  qui  suivit 
alors  un  mouvement  financier 
exagéré.  V. Crac. 
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LABADENS  (Vieux)  ^Ancien 
camarade  de- collège  ou  de  pen- 
sion. Un  vaudeville  de  Labiche 
[l'Affaire  delà  rue  de  Lourcine) 
a  mis  ce  terme  à  la  mode_;  il  a 
pris  avec  le  procès  Bazaine  une 


valeur  historique.  Quand  Ré- 
gnier voulut  être  mis  en  pré- 
sence, du  maréchal,  il  se  fit  an- 
noncer ainsi  :  «  Dites  que  c'est 
un  vieux  Labadens.  »,  —  a  Le 
prince  a  été  élevé  au  lycée  Louis 
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Grand...  Les  aticichs  gar- 
dent le  souvenir  de  i'/entrée  du 
Labadens.  *  {Figaro,  17  juillet 
88.) 

LAC  (Être  dans  le)  :  Être 
pendu.  (M.)  —  Être  dans  une 
situation  embarrassée.    (Palat.) 

—  Lac  conserve  ici  le  sens  con- 
nu de  corde  et  de  piège, 

LAC  (Torhber  dans  le)  :  Tom- 
ber dans  la  misère.    —   Mot  à 
^not  :  se  noyer.  —  •  Carje  donc 
pojur   ne    pas  tomber   daftis    \p 
lac.  »  (Grison,  80.)  -1^' 

LACETS  :  Menottes.  V.  Mar- 
chand de  lacets.  (Dict.) 

LACHER  :  âe  séparer  d'un 
amant  ou  d'une  maîtresse.  — 
«  Milie  veut  te  lâcher.  »  (Mon- 
seet,  Le  Musée  secret  de  Pa- 
ris.) 

.  LAGHH:R(Se).:  Laisser  échap- 
per un  pet.  (D«lvau.) 

LACHER  LA  SCÈNE  :  Mal 
.  jouer.  «  Seule,  mademoiselle 
A.  a  lâché  la  scène.  Il  est  impos- 
sible de  se  montrer  plus  veulé, 
plus  molle»  c'était  navrant.  » 
(StouUig,  National,  .19  sep- 
tembre 81.) 

LACHER  LE  COUDE  :  Lais- 
ser.—  «    Qu'est-ce   que  tu  as? 

—  Toi,    lâche-moi   le  coude.  ■ 
(Méienier,  87.) 

LACHER  LE  COUDE.  :  Mou- 
rir. —  Mot  à  mot':  Abandonner, 
fausser  compagnie,  lâcher  le 
coude  du  compagnon.  V.  j>arà- 

'    pluie.  V.    Sentir  Us  coudes    à 
gauche. 

»  LACHER  LES  ÉCLUSES  : 
Pleurer.  —  a  Nous  avons  donc 
fait  un  héritage,  que'  tu  lâches 
ainsi  les  écluses!  Chouette!  » 
(Henniquc.) 
LACHER  TOUT  :  K^re gran- 


de toilette.  —•  il  a  -tout  lâché 
les  luisants,  k  tuyau  de poéïe.» 
(Poulot,  72.) 

LACORBINE  :  Mot  de  passe 
entre  an ti physiques.  —  Le  23. 
avril  1880,  le  Petit  Journal 
rend  compte  d'une  tentative 
d'assassinat  commise  par  un 
pédéraste  sur  un  Anglais  au- 
quel il  avait  présenté  une  lettre 
signée  Lacorbine.  —  L'origine 
du  mot  doit  être  san$  doute 
^ans  le  nom  d'homme  Corbin, 
car"  les  féminisations  sont  de 
modedans la  confrérie. 

LAIGRE  :  Foire.  (Rigaud.)  — 
Pour  lègre.  (Dict.) 

LAINE   (Avoir  de  la)  :  Avoir 
de  l'ouvrage.  Argot  de  voleurs, 
(belvau,)  —  Jeu   de    mots  sur 
halène. 

LAISSER  PISSER  LE  MÉRI- 
NOS :'  Atcendre  l'occasion.  (7*^.) 
—  On  disait  auparavant  : /aiî- 
ser  pisser  le  mouton: 

LiîLM  PAGNE  DU  CANS:  Cam- 
pagiVe/  (Richepin,  71.  —  Mot 
déioTuaié  par  un  procédé  du 
genre  de  ceux  qui  sont  exposés 
à  la  fin  de  ce  supplément*. 

LANCE:  Balai.  (Delvau.): 

LANCIER  ;  Balayeur.  {Id.)  - 
Allusion  à  lalonguieur  du  man- 
che à  balai. 

LANCIER  :  Individu.  (Riche- 
pin,.  8j.)  —  On  dit  ironique-' 
ment  :  Tu  es  un  fameux  lahcier. 

LANDERNAIJ  :  «  Il  y  ^ura 
du  scandale  dans  Landernau.  ô 
(A.  Duval,  Les  Héritiers^  comé- 
die.) —  "C'est  la  vogue  «de  cette 
pièce  qui  a  fait  depuis  1810  la 
fortune  de  l'cvxpression. 

LANDIÈRE"  :  Boutique  de 
foire.  {Id.)  —  Souvenir  de  Ja 
fameuse  foire  du  Landit. 
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liANGE  :  Année.  —  Pour 
Longe.  V.  ce  mot.  (Dict.)  V. 
Môme.  (Sùppl.) 

LANGUE  VERTE  :  Argot.  — 
Mot  à  la  mode  depuis  le  dic« 
tionnaire  de  Delvau,  qui  l'avait 
détourné  de  son  sens  ordi- 
naire. L'ext>ression  langue  verte 
s'appliquait  aux  mots  crus  (ce 
qui  est  cru  est  vert)^  et  non  à 
l'argot.  Antérieurement,  Delvau 
avait  publié  un  Dictionnaire 
erotique  moderne^  par  un  pro- 
fesseur de  la  langue  verte.  Free- 
town y  Imprimerie  de  la  biblio- 
maniac  Society,  1^64. (Bruxelles, 
Pbulet-Malassis.) 

LANGUE  VERTE  (Professeur 
de)  ;  Joueur  rifiiné  ofFrant  ses 
conseils.  (M.  S.,  i83o.)  —  M. 
Fr.  Michel  donne  à  langue  verte 
le  sens  restreint  de  argot  de 
joueurs,, 

LANÔUINER  :  Pleuvoir.  (A. 
Pierre.)  —  Pour  /a«5^«/wer. 

LANSQUiNER  :  Mouiller. 
(M.)  —  En  argot  italien,  on  di- 
sait len^are.  -^  «  Le  môme  pan- 
tinois  (gamin  de  Paris)  n'est 
pas  maquillé  (fait)  de  fertille 
lansquinée  (de  paille  mouillée) 
(G.  Moreau,  87.) 

LANTEKNE    :.  Fenêtre.  (M. 
S.,  i83o.)  -      - 

LANTERNE  :  Ventre.  (MJ 
—  Nom  du  genre  à.Q  fanal.  — 
V.  ce  mot.  (Dict.)  —  Avoir  la 
lanterne,  se  taper  sur  la  lanterne  : 
avoir  faim.  (M.)  —  Allusion  de 
transparence  et  par  conséquent 
-  de  vide. 

LANTERNE  (Vol  à  la)  :.  V. 
Grinchir. 

LAPIN  :  Galant  quittant  les 
filles  sans  payer  le  prix  conve- 
nu. On  a  dit  d'abord  poseur  de 


/^in  par  allusion  au  lapin  posé 
sur  les  tourniq^etsdes jeux  de 
fftire,  qui;  paraît  facile  à  gagner 
et  qu'on  ne  gagne  jamais.. r-\ 
«(  Le  la p  11^  avait  laissé  sa  peati 
et  cette  chemise  m'a  porté  bon- 
heur. »  (Maizeroy,  88.). 

LAPIN  (Coller  un,  poser  un): 
Ne  pas  payer  une  femme  qui  a 
vendu    ses   faveuirs.   (l^alat.),  —  ' 

—  tt  C'est  le    cas  de    repjisn- 
dre  un  des  pombreux  lapins  que 
tu  as  déposés  che?  moi.  Prête- 
moi  dix  louis.»  (A.  Rélot,87»)  T^ 
a  Ua  posé  un  lapin   et  volé  ion 
amoureuse.  »   (Grison,   8b.)  — 
On  ne  dit  plue  même  poser  un 
lapin.    Il  faut  avoir  cette  accep- 
tion présente.,  à  Ig  pensée  pour 
comprendre    une    foule   d'allu- 
sions imprimées  dans  les  jour- 
naux de  chaque  jour.  C'est  par 
exemple  tel  journaliste  dont  le* 
oreilles  poilues  sont,  dit-on,  de 
vraies   broussailles   pleines    de 
lapins.  AHIeurs,  il  est  question 
d'un  financier    ladr<S  et  paillard  ' 
qui  ne    peut  rompre    avec    les 
habitudes  Je  la  vie  de, garenne. 

LAPIN  FERRÉ  :   Gèddarme. 

—  4'l"s*on  aux  terrets*d'aiguil- 
lettes.  ^ 

LARD  :  Fille  publique  nour- 
rissant un  souteneur.  «  Quand 
mon  lard  était  fait  (arrêté)>ça  ne 
rapporte  rien,  Làzaro,  »  (Méte- 
nier,  85.) 

LARD  (Repdre  son)  :  Vomir. 
(M.) 

LARD  (Se  faire  du)  :  Engrais- 
ser. (M.) 

LARGONJI  :  Argot  consistant 
à  déformer  les  mots.  —  C'est  le 
moi  jjirgon,  avec  rejet  du  7  au- 
quel on  a  subtitué  1'/.  Voir  la 
fin  du  supplément.. 
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LARGUEPÉ  :  Prosliiuce.  Ar- 
got de  voleur.  (Riçaud  )  — 
Abrév.  de  larg-uè  cape. 

LARGUE  ÇAPÉ':  Fille  pu- 
blique entretenant  un  voleur. 
«J'avais  fait  par  corn  blâncegi- 
ronde  largue  cape'.  »  (Chanson 
argotique  citée  dans  un  dict. 
d'arg.otdei829.) 

LARNAC  :  Agent  dej^îiUte. 
(M.)  ^  Pour  arnjc.  V.  ce  mot. 
(Dict.)  - 

LARQUE  ;  Femme  e|i  cartes. 
.(A.  Prerre.)  -r  Pour  largue. 
(Dict.)  '-  * 

LARTIFFE  :  Savonné.    {Id.) 

—  II  y  a  évidemmejit  Ici  faute 
d'impression.  A,  Pierre  aura 
voulu  dire  L'artif  savonné  :  le 
pain  blanc.  V.  Artif. 

LARTON  :  Paijn.  ^  Devrait 
s'écrire  Varton.-  ^  Vient  d'ar-^ 
toun  (pain)  qui  est  un  vieux  mot 
provençal.  En  argot  italien  on 
disait  artone.  —  V.  Artie.  it^lct.) 

LARTONNIER  :  Boulanger. 
"V.  Roustempoigne.  Devrait  s'é- 
•  crire  VArtonnief' .  \ .  Larton. 

LAVEMENT  :  Personnage  ca- 
nulant.  —  «  Quel  lavement 
quan^d  il  est  .pat  1  murmura 
Gervafse.  »  (Zola.)  ^^ 

LAVER  (Se)  :  Se  <^n^ser, 
avoueV  tout.  (M.)  —  Mot  à  mot: 
se  laver  de  4es  péchés,  devenir 
sans  tache. 

LAVER  LES,  PIEDS  (Se)  : 
Aller  à  la  Guyane.  —  Allusion 
à  la  ti-aversée.  V.  Pépettc. 

LAVER  LE  TUYAU  iSe)  : 
Bo^re.  V.  Tuyau. 

LAVETTE:  Langue.  (Del- 
vau.)  —  Elle  essuie  les  lèvrcsde 
ceux  qui  n'ont  pas  de  serviette. 

LAVOIR:  Confessionnal. (M.) 

—  On  y  lave  sa  conscience. 


LAW-TENNIS  :  Si  on.  |vait 
parlé  île  ressusciter  nos  vieux 
j^ux  de  mail  et  de  paumey  la 
motion  serait  tombée  à  plat, 
mais  le  mail  est  revenu  sous  le 
nom  de  crochet  ;  la  paume,  sous- 
le.  nom  de  law-tennis.  Il  n'en 
fallait  pas  davantage.  Nos  an- 
glomanes  ont  accepté  avec  en- 
thousiasme. .  .  K 

LAZARO  ;•  Prison  de  Saint- 
Lazare.  (Métenier.) 

LAZARO  ;  Salle  de  police.  — 
VoMT Ma:(aro:  (Dict.)  —  f  II  s'en 
allait  finir  son  rêve  auLaz;aro.  » 
(Courteline,  87.) 

LAZZI-LOFF:  Mal . véiférien. 
(Vidocq.) 

LÈCHE-CUL  :  Vil  flatteur. 
(Pal  a  t.)  y.  Agenouillé.- 

LÉCHEil  :  Peindre  trop  mi- 
nutieusement. (Delvau.) 

LÉGITIME  :  Mari.  —  <r^Vos   ' 
épaules   étincelantes  des   pier- 
reries du  légitime^  aimé  ou  de 
l'illégitime  plus  aimé  encore.  » 
{Cancans  du  boudoir,  77.) 

LÉGUME:  Otficiersupérieur. 
V.  Grosse  légume.      ,    . 

LENTILLE:  Volée  de  coups. 
(M.  S.,  i83q.)  '       ,  ,       ^ 

LÉSEBOMBE  :  Fille  publique.' 
(Jd.)  —  Pour  baisée.  Mot  de  lar-  ■ 
gonji. 

LÉSËE  :  Fille  publique.  (Ri- 
'gaud.)    Abréviation    de    Lésé- 
tpombe.  • 

LÉSINER  :  Hésiter.  (M.  S., 
i83o.)  —  Mot  ànndi  :  marchan- 
der son  concours. 

LESTOME  :  Estomac.  (A. 
Pîe'rrè.)  —  Lire  Vcstom. 

LEUXDÉ  DU  MÊME  PIEU  : 
Jumeaux.  (M.)  —  Mot  à  mot  : 
deux  du  même.  lit.  —  Leuxdé 
est  une  interversion  àtles  deux. 
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LEVER  rPrendre  possession 
d'une  valeur  cpt^è  à  la  Bouhse. 
(RigaudJ      / 

L  E  V£  R  ?^L  E  S  P E  T I T S 
CLOUS  ;  Composer.  (Boutmy.) 
■*  Alluwon  à  14,, mai n  qui' enlève 
les  caractères  (clous^.  .    -    " 

LEVEUR  (Bon)  :  Ouyrier  im- 
primeur composant  habilement 


et  vite.,(/i.) 


mes*  voleur  à  la  tire.  ^Delvau;) 
LEVURE  :  Fuite.  (Rigaud.) 
LIBERTE  :  Compagnon  char- 
pentier. —  f  Les  chap tiers  des 
quartiers  du  Temple  et  du  fau- 
.   bourg  Saint-Martin,  sont  exploi- 
tés par  les  compagnol^scharpen- 
tiersqùi  sontdu  devoir  ^u  drilles; 
—  la  rive  gaucheiet  les  chantiers 
du  faubourg  Saint-Germain  oc- 
cupent les  charpentiers  dits  /;■- 
bertés  ou  renards,  étrangers  aux 
affiliations  des  premiers  et  avec 
lesquels   ils  sont  ^nstaqtunenl 
en  rivalité  pour  ne  pas  dire  en 
hostilité.  »  (Roze  Henry,  ï'83..) 
LICE  :  Bas  de  soie.  (Michel.) 
—  11  est  lisse.- 

LICE  :  Société  chantante  po- 
pulaire. —  Lice  tsi  ici  syno- 
nyme de  champ  de  tournoi. 

LICHADE  :  Embrassade.  (Dél- 
vau.)    *■ 

LICHETTE  :  Très  petite  por- 
tion. —  .  Et  dire  que  je  n'avais 
pris  qu'une  lichette  de-  café  de- 
puis   le    matin.))    (La  Correc- 
tionnelle, p.   112.) 
'■  LÎCHEUSE  :  Femme  aimant 
à  licher  (Diçt.).  —  «Madame  Lo- 
rilleux  la  traita  de  licheuse.  Ça 
se  mettait  quatre  morceaux  de 
sucre  dans  son/café.  »  (Zola.) 

LICHÔNNERIE  :  Vol  par 


goupmarn dise,  boisson  prise  en 
cacfictte.  (M.  S.,  r83o.) 

.LIGNANTE  :  Vie.  (Rigaud.J- 
'  LIGNE  (Avoir- la)  :  Avoir  un 
beau  profil",  ^rgot  de  sculpteur. 
Mot  employé  par  Dumas  fils' 
dans  \çs  Idées  d€  madame  Au— 
broy.   '  " 

LIGNE  D'ARGENT  (Pécher  à 
la)  :  Ac^ieté^  du, poisson  pour 


LEVE(UR  :    Co;ureurde  Seghi^'^aire  crofse  qi^^on,  en  a    fléché 


(Rigaud.)  — Ironie. 

LIQOTTE  DE  RIFLE,  RI- 
FLARDE  ':  Camisole  de  force. 
^"A^ot  à  mot  :  lien.  bcûlant.(/zf.) 

LIMACE  :  Prostituée  de  der- 
nier ordre,  (/i.)  —  Animaliame. 
"Limasse  :,  lime  sourde.  (M.S., 
i83o.)  —  Allongement  de  finale. 

LIME  S.OURDE  :  Sournois. 
(Michel.)  ^^  -      , 

LIMONADE  (Tomber  ou  être 
dans  laj  :  Être  en  déconfiture, 
—  a  Ils  VGUsmangerontconime 
VOUS"  les-  avez  mangés.  -Vous 
serez  dans  la-  limonade.  »  (F/- 
g-jro,  1 6, Qctdbre  79.) 

LiMONADE(VoU  la)  :  Voyez 
Grinchir.       ■ 

LIMONADE  DE  LINSPRÉ  : 
Vin  de  Champagne,  (Rigatjd.r 
—   Mot   à    mot  ;  linaonade  ^de 

prince.        /  ■•  ^ 

L'INGE  :  Femme  galante  ayant 
une  certaine  toitette.  V.  Lin^e. 
(Dict.)  —  ce  Les  sublimesr  sa- 
vants se  payent  un  linge;  les 
atiires  un  torchon,  une  éponge.» 
[Le  Sublime,  72.) 
.  LINGE  LAVÉ  (Avoir  son)  ç 
Etre  pris.  Argot  de  voleur.  (Del- 


vau.) 


LINGRE  :  Canif;  (M.)    ' 
LINGUE  :  Couteau.    (M.)  — 

Forme  de  Lingre.  ^  V.  ce  mot. 

(Dict.).  ^    ...       . 
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LINGUÈk  r  Frappçr  du 
couteau.  (M.)  ->.Paur  lingrer, 
(Did.)  Barrer:  (Suppl.O 

UNQUÉC:  Cinq.  —  Mot  d 
iargongi.  —  V.  Sécher^ 

tlNVÉ:  Pièce  de  vingi  sdus. 
Pour  Lingtvè,  Défarr^tion.  V., 
.Galtou^e.'  .  ►         ,    ..  ,   ' 
•  LIPETTE    :   Prôslitué*,  nra- 
çon.^Rigaud.)     \  *      /  V 

,  LIQUETTE  :  Chemise.  —  «H 
l'avajt  prise  torsant  du  claque, 
sans  un  pelot,  sans  une  Liquetle 
à  se  f...*5iir  le-  dos.  »  (Méte- 
nier,  â;.).  ''  ^ 

LIQUIDER    (Se)  :    Liquidcf 
ses  o|iérations  à  la  Bourse.  — 
'  a  Cyprien  se  liquide.  Là  valeur 
baisse  encore   de    lo    francs.  » 
(Vie  Paris,  88.) 

UltBfcE  JOURNAL  :Jeûner. 
,  Se  ditsurtoutiies  chevaux   qui 
baissent  la  tête  sur  leurs  man- 
geoires vides.  (Palat.) 

LISDRÉ  :  pièce  de  dix  sous. 
—  C'est  cUâ  déformé^n  largon- 
ji.  V.  le  répertoire  de  la  fin.  — 
«  \Jn  lisdré  pour  le  garçoj^.  » 
(Méienier,  85.*) 

LISETT^  :  Gilet,  veste.  (M. 
S.,  i83o.) 

LITRÉE  :  Litre  de  vin.  (M.) 

LIVRE  :  Cent  francs.    Terme 

de    greCÀ—  «  Ils    venaient   de 

charrier  un  panie,  lavaient  mis 

dans    le    bal  et  11  avait  dansé 

d'une  livre,  »  (Cavaillé.) 

>     LIVrE  DES  QUATRE  ROIS: 

Jeu  de  cartes.  (Delvau.)  —  Jeu 

de  mots  sur  la  Bible  et  les  rois 

de  cartes 


LÔ^'EM;   Faux.  Mot  ^c  lar- 
gonji.  {Jd.y  ,     .^^^^ 

LOÏ^FARD .  LOFFE  :  Faux. 
V.  Loffi:ip.  (t)«ct.) 
'.  LQFP  (Être)  :  Être  mauvais,, 
sans^résultat  ni  profit.  (M.  ^j^.,  ■ 
i83o.)        "     ^     • 

LONG  :  Imbécile.    V.  Piger. 

LONdÛEUR':  Mesure  de  dis- 
tance employée  dans  lé  langage 
des  courses.  Un  chevaL arrivé 
or^mier  de  deux  longueurs  a 
îaissé  le  deuxième  cheval  en 
arrrièrtf  de  deux  fois'  la  lon- 
gueur d'un  Cheval.  »  (E.    Paz, 

67.) 

LOQUEUR  :  Dénonciateur. 
—  a  lmbert,"pour  éviter  l'écha- 
faud,  se  fit  loqueur.  •  (C.  Des- 
raaze,  88.)  Les  latinistes  au- 
raient beau  jeu  enrapprochanc 
ici  loqueur  de  *làqui  (parler), 
mais  j'^r-  vois  pjutôt  un  dérTvé 
de  /oç/ie  oreille  qui  signifierait 
écouteur,  espion. 

LOTO  :  Œil.  —  Abrév.  de 
boule  de  loto.  J^'xci.)  —  a  Au 
claque,  ouvre  tes  deux  lotos, 
on  te  ferait  tes  ptipnacos  .  » 
(Max.  Argot,  Grison,  80;) 

LOU  (Faire  un)  :  Manquer 
une  pi9ce>  —  Lo  m  est  ici  pour 
7ow/>  :  iattise.  (Dict.)  -^  «  Com- 
ment, c'est  vous,  Auguste,  qui 
faitegoiru  lou  aussi  grossier.» 
{Le  Sublime.)^—  D'xxno.  affaire 
mal  conçue,  on  dit  :-\  il  y  a  un 
loup.  » 

LOUAVE    :   Soûr.   Argot    de 
.boucher.  (Rigaud.)      . 

LOUCHE  (Serrer  la)  :  Serrer 
la  main. —   «  Serre  aussi    bien 


^ 


la  lourde  colle  ta  lôch^^»   (Gri- 
son,  80.) ■ 

LOCyER  :  Chanceler.  (/J.) 


^-N 


a  une  victoire  de  "10  'pa tards 
(une  chemisé  de  vingt  sous) 
q\i'à  un   pègrf^  qui  a   une  lime 


LOCHE  :  Oreille.  —  «Conlrcjay louche  à  un  v^ferlampier  qui 
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■^rodanchéc.  »  (GHson,  80.)  — 
V.Ldi/c/ie.  ^ict.)  On  ad^abord 
donné  \c  .nom  de  cuiller  à  la 
niain  du  voleur  parce  qu'elle 
cueille  ^y/ métier.  On  dit  dans 
Ysizm^  serrer  la  CMii/ér:  serrer 
la  main.  Vbyez'SecJwr.  (Siippl.) 
LOUeHER  (Faire)  :  Mtecon- 
ténter.  (*f.) —  C'est  à  propre 
ment  parler,"  faire  regarder 
de  travers.  —  «  Ces  gafllards 
chantaient  des  choses  qui  fai* 
saient  joliment  loucher  la  sœur 

.  de  ma  femme,  vu    que  celle-ci 
j:  est  demoiselle.   »    ^La  Correc 
iionrielle,  p.  280.) 

^  ;  LOUF-LOUF  (Mon  gros)  : 
gros fou.Surnopa  amical.  Mot 
de  largong>T^  «  Il  it  circuler 

■  la  lettre  de  ^on  ancienne  maî- 
tresse; elle  comment t  par  ces 
mots  :,  Mon  gros  Liiuf-Louf!  ■ 

-  (Murgér,^5cè/i«   de   la*  vie   de 

\Bohème,  ch.  19.)  -    ~^    .    .     ■    . 
\  LOUFFE  :  Vesse.  (Palat.)  — 
*Cette  ono'matopée    est' provin- 
ciale. En  breton  on  dit  lôâf;  en 
provençal,  loufia. 
LOUF-FÊR  :  Vesser.  (/i.) 
LOUFFIAT  :  Crapuleux,  (/y.) 
—  Mot  à  mot  :  péteux. 
^   ,LOUIS    :     Fille    publique. 
1—  Abréviation    de    Louis.  XV. 
LOUIS  XV:  Prostituée.  (M.) 
nom  donné,  dit  M.  RidÉepin,  à 
cause  de  la  poudre  de  riz  et  des 
mouches  à  la  modedans  la  toi- 
lette des  hlles  d^  maisons 

LOUIS  XV  :  Maîtresse.  (Gn- 
son.)  —  M#t.à  mot:  prostituJe'. 
V.  L^rnac.  —  «  Ma  Louis  XV  a 
fait  vitrine:   ma  maîtresse  s'est 

'parée.  »  (Grison,  Si.) 

LOU^EL:    Pouilleux.   (Mi,- 
chel.)  — Mot  de  iargongi. 
LOUPEIÎl  :  Faire   des  dettes. 


LU 


(Dict. 


-M- 


Mot  à  mot  :  des   loups, 
d'argot  mod.,  77.) 

LQUPER  :  Regarder.  (M.  S», 
t%3o.\^00^Q  loupe  :  verre  gros- 
sissais^' 

LOUPEUR  :  Flâneur.  —  «  Tu 
es  un  fameux  loapeur.  on  ne  te 
trouve  jamais  chez  toi.  »  (G. 
Sand,  Corresp.  ni.  s.  66.)     ^* 

LOUPfAU: Jeune.  (A.Pierre.) 
C'est-à-dire'  pouilleux.  V.  Lou~ 

I^O'ÙRDEAU  :  Diable.  (A^ 
Pierre.)  —  Le  répertoire  d'JHal- 
bert  dit  Lousteau.  Leqjuel  croire  ? 
On  pourf'ait  lire  :  Vourdeau, 
c'est-à-dire  Vord  :  le  sale,  le  ré- 
pugnant. —  Vieux  mot. 

LOURDES  (Vol  aux  deux)  : 
V.  Xjrrnchir . 

LOUSS^^\*  Gendarmerie  dé- 
partementale, gendarme.  (Ri- 
gaud.  —  Po<jr  pousse.  (Dict.) 

LOUSTAUO  (Envoyer  à)  : 
Envoyer  promener.  (A.  Pierre.) 

—  Mot  à  mot  :  envoyer  au  dia- 
ble*;V.  Loustaud.  (Dict.) 

'  LOUTER  :  Mal  fabriquer, 
manauer.  (Poulot.  72.) —  Mot 
à  mo^H^ire  un  loup.  V.  Lou. 

LOUVETIER  :  Homme  en- 
detté. (Boutmy.)V.ZoM;7.  (Dict.) 

LUBRE  :  Lugubre.  (Riche- 
pin,  81.)  —  Contraction  de^  mot. 

LUCQUE  :  ''Pour  Luque.  V. 
le  Dict.  - 

LUCTRÈME  :  Fausse  c\é.  De 
Luque  :  faux   passeport.   (Dict.) 

—  Là  clé   est  le   passeport    de 
la  porté. 

LUIRE,  :  Cerveau.  (M.) 

LUIRE  :  Joli.  (Desmaze,  ^8.) 

LUISANT  :  Soulier  verni.  — 

*  Il  a  tout  lâché  :  les  luisants, 

le  tuyau  de  poêle.  »  (Le  Subii' 

me,  72.)  - 
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,  LUISAI^T  :  Viveur  brillant, 
hçnrtra»  à  la  modc^  —  «  Lci 
vtveurè,  leb  luiMnU  te  auccé- 
4entavec  une  éfonrmnte  rapi- 
dité*. »  (A.  SchQll»8<5') 
.    LUISARDK  :  J(Jur.^Maïé.) 

LUNCHER  :  Goûter.  -  An- 
giomaniame.  —  «  Avant  dîner, 
ils  lunchent,  avalent  un  jambon 
et  'deux  livrca^de  beurre.  » 
(Vie  parjtienne,  78.)  V.  Lunch. 

roipt.) 

LUNER  :  Remarquer.  ,— 
«  Quand  un  curieux  te  lunerï^ 
dans  une  ratichonniére."  »  (Gri- 
goni  80.)  —  Te  luttera  doit 
être  une    altération    de    Vàllu 

•  mera. 

LUNETTE  (Passer  en):  Trom-' 

per.  nuire.  (Poulot,  ya^- 

^trépassé  en  lunette  :  avoir 
fait  faillite.  (Rigaud.)  —  On  di- 
sait jadis  ence  ser.s/aiVe  un  trou 
à  la  tune. 

LUQUES  :  faux  certificats. 
(li.  S., 'iS3o.)V:  Luque.  (Dict.) 

LURON  (Avaler  le)  :  Commu- 
nier. — -Allusion  au  rond  de 
rhostie.  —Ça  avale  le  luron  tous 
les  matins,  et  le  soir,  ça  fait  des 
noces  de  bâto.n8  de  chaises.  » 
(Huysmans,  jg.) 

LUSIGNANTE  :    Amie.    (Ri- 
gaud.) 
**     LUSQUINAGE  :  Prélèvement 
opéré  par  les  charretiers  sur  les 


:   -Vf     •'.. 

voitures  de  charbon  à  cuxcôii- 
fiées.  (Grisou,  80.)     '    •. 

LUSTRE  :  Juge.  —  Allusion 
à  la  position 'élevée  que  le  pré- 
sident et  ses  deux  assesseurs 
rcciipent  mr  te  tribunal.  — 
a  Hein!  ça  Vous  épate,  mes  bons 
lustres...»  (Rochcfort;  80.)  V. 
Lustrer.    (Dict.) 

LUSTUCRU: Niais.  (Delvau.) 
—  Ce  nom  déjà  ancien  semble 
faire  allusion  à  une  interroga- 
tion niaisement  ébahie  (/Viaief- 
tu  cru  ?) 

LUTTE  POUR  LA  VIE  :  Doc- 
trine autorisant  la  suppression 
de  tout  ce  qui  peut  gêner  Tex- 
pansion  désintérêts  de  chaque 
individu.  —  Anglicisme  inspiré 
du  struggle  for  life  àt  Darwin; 
qui  est,  par  le  fait,  un  principe 
tout  autre.  —  «  Les  moeurs  nou- 
velles que.  la  belle  théorie  de  la 
lutte  pour  la  vie  tend  ^  accli- 
mater dans  notre  jeunesse  mo- 
derne. »  {Illustration,  21  jiiillet 
88  ^ 

LYNCHER  :  Appliquer  la 
joi  de  Lyndi,  c'est-à-dire  'ne 
pas  attendre  l'arrêt  de  justice 
pour  metlre. à  mort  un  meur- 
trier pris  sur  le  fait.  —  Améri- 
canisme. —  0  La  foule  s'est 
ameutée ^  cbntrc  le  meurtrier; 
elle  a  voulu  le  lyncher.  *  {Na- 
tional,  8  juin  80.) 
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MABOUL,  MABOULE  :  Fou, 
folle.  (M.)'— Mot  venu  d'Algérie 

—  •  ^uif-je  assez  maboul!  Est- 
ce  qu'on  fait  sautcria grenouille 
à  mon  âge  pour  une  garce  !  » 
(Maizeroy,  80.) 

MACABÉ  :  Cadavrô.  —  S'c- 
crit   mal  à  propos   Mdchabée. 

—  L'origine  du  mot  se  trouve 
ncttcnient  indiquée  dans  les  Cu 
riosités  françaises  d'Oudin. 
(1640.}  De  son  temps  on  disait 
la  danse  macabée  pouç  la  mort , 
par  allusion  à  la  fameuse  danse 
macabre,  car  macabée  est  là 
pour  macabrée,  qui  se  disait 
également.  Un  macabée  n'est 
donc  pas  autre  chose  qu'un  ma- 
cabre ^  c'est-à-dire  un  échappé 
de  U  ronde  funèbre.  V.  Macabre, 
qui  achève  de  le  prouver. 

MACABÉE  s  Souteneur.  — 
Dérivé  de   Mac.  (Rigaud.) 

MACABRE  ;  Mort.  (Bouimy.) 
'—  Vieil  adjectif  pris  substanti- 
vement, 

iyiACADAcM  (Faire  le)  :  Accos- 
ter les  homnrjes.  (M.)  V.  Trot- 
toir (faire  le).  (Dict.)  —-  Terme 
du  second  empire  qui  macada- 
misa en  partie  U  voixpuWique. 

MAgARON  :  Huissier.  (Del- 
vau.]l%lusion  à  ses  panonceaux. 

MACARON  AGE  :  Di-noncia- 
tion.  (Rigaud.) 

MACARONI  (Le)  :  La  rente 
italienne,    —  Allusion   napoli- 


taine. —  «  Les  fondsd'éiat  étran- 
ger sont  d'une  fèrmfeté.,.  Le 
macaroni  cote  97.»  {Gil  Blas, 
il  oct.  88.) 

MACARONNER  (Se)  :  Se  sau- 
ver, hier.  Allusion  au  macarpni 
qui  file  à  S4  manière.  (Rigaud.) 

MACCHABÉE  :  Squelette.  V. 
Macabée.  —  «  Oui,  on  a  enlevé 
le  matchabéc  illustre  de  Sarah 
Liernhardt  pour  trois  francs.  »  (.\. 
Hepp.,  84.) 

MACÉDOINE  :  Combustible. 
Argot  de  chemin  de  fer.  {Id,) 
—  Allusion  aux  briquettes  d'ag- 
glomérés faites  un  peu  de  tout. 

MACHABÉE    :    Cadavre.    — 

Une  foule  banale    fixant   un 


« 


œil  curieux  sur  les  machabées 
verts.  »  (Métenier,-B7.)  V.  Ma- 
cabée. ,     : 

MACHABEE  :    Pour 'les    in- 
firmiers militaires,   un'-maUde 
s'appelle    un   machabée,    (Poi- 
rier, 83.)    .     ■     •$-- 
-  M AClf ABER  :    Décéder.  (M.)|, 

MAÇOH  :  Pain  de  quatre  li- 
vres (Vi.)  --  Les  maçons  du  Li- 
mousin vont  toujours  prendre 
leurs  repas  en   apj^oriÉnt  leur, 

pain.  .  -^    y 

MACQUÇCEE-:  Maîtresse 
d'une  maison  de  tolérance  de 
dernier  ordre.  (M.  S.,  I.83.-)) 

MACaOTAGE  :  Maquerelage. 

MACROTER  f'Maquereler.  — 
Macroter   une  affairé'  :  Servir 
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d'intermédiaire  dans    une    af-|  Tente   de  soldat.   (Merlin,  86») 


faire  quelconque 

MADELEINE  (Faire  suer  la)  : 
Tricher  péniblement.  Argot  de 
grec.  {Id.y 

MAGi^SIN  DE  BLANC  :  Mai- 
son cle  prostitution.  Mômeal|.u- 
sion  que  dans  Mangeur  de  Hflftc 
(Dict.)  —  «  Déiiran^t  une  /maî- 
tresse, il  allaitse  galvauder  dans 
l«s  magasins  de  blanc  du.  quar^ 
tier    Montrouge.  »  (Huysmans, 

79.)     " 
MAGNES  (Faire  des)  :  F^ire  le 

beau.   (M.)  —  AbVév.    de  f^ire 

des  inûnières. 

MAGNÉE  :  Mômç  sens  que 
PoMi/7^.(Halbert.) 

MAGNEUSÈ  :  Synonyme  de 
'Magnusse.  (i\lichel.)  VI  le  dict. 

MAIGRE  (bu)  :  Silencol  — 
Formulé  impérçtive  équivalant 
à  il  n'y  a  pas- gras  pour  toi,  — 
•  Oh  !  du  maigre l'  va.  t'asseoir 
sur  le  bouchon  4  Tu  megênesli 
tHuysmans,  79.) 

MAILLOCHER  :  Travailler. 
—  «Plus  il  y  a  de  tréple,  mieux 
nos  marmites  maillochent.  » 
(Macé,  88.)  — *  Il  s'agit  ici,  du  tra- 
vail de  la  prostitution,  de  l'ex- 
ploitation de  la  fille,  dans  Tacce^ 
lion  ci- dessous. 

MAILLOCHER  :  Surveilkr 
une  prostituée..  Argot  de  sou- 
teneurs. (Rigaud.) 

MAIN  :  C'est  U  voleur  à  la 
tire  charge  de  fouiller  les  po- 
ches. Ses  compères  sont  les 
nonnes.  — •  «  Celui  qui  fouille 
s'appelle  la  main.  »  (Macé,  87.) 
Expression  juste  et^pittoresqite. 

MAINS  COURANTES  :  Sou- 
litrs.  (D.  Lacroix.)—  Ironie. 

MAISON   DE   CAMPAGNE  : 


MAITRE  DUNECAMBKIOU 

LE  (Être)  :  Avoir  4e  moyen  de 

s'introduire  dans  une  chambre 

,poW  la  dévalisen  (M.  S.,  i83d.) 

MAJOR  DE  QUEUE  :  «  Bon-^^ 
«et,  un  père  système,  c'est-à- 
dire  le  premier  de  sa  promo- 
tion, et  Dérode,  un'  knajor  de 
queue,  c'est-i-dire  lé  dernier 
de  la  sienne.  »  (H.  Malot,  84.) 
Argot  de  polytechnicien. 

malade;  :  Recherché  par  la 
police.  —  «  Si  tu  e&  rnalade, 
va  en  cambrouse.  (Grison,  80.) 
V .  Malade,  iDkt.) 

MALÏ^IÈUR  "(Ah  !)  :  Formule 
indifféremment  admirative  ou 
lugubre,  le  plus  souvent  gouail- 
leus^c.  Elle  est  employée  à  Pa- 
ris, l?ien  que  d'origine  campa- 
gnai^e.  «  C'est  u|ïe  exclamation 
d'étonnement  sans  idée  d'exci- 
ter'^la compassion,  écrit  le  comte 
Jaûbert  dans  son  Glossaire  du 
Centre.  On  dit  :  4/»  l malheureux  ! 
que  de  bestiaux  dans  ce  pré! 
Nous  avons  entenduAfn  Berri- 
chon, venu  pour  la  première  . 
fois  à  Parifl,  s^écrier  à  chaque 
.objet  qui  excitait  son  admira-, 
tion  :Ahl  malheureux  1 1  c^est-il 
be<iu!  — ;Puis,^on  a  dit  en  abrér 
géant  :  Ah  f  malheur!  ou  mal- 
keur  t  Le  peupïe^arisien  a  dit  " 
de  même  OhHà'tla! 

MALLE  :  Salle  de  police.  — 
Allusion   à    son    obscurité.    — 

'       ■  *      ■ 

/  I.  C'est-à-dire  :  «  Combien  je  m'es- 
time malheureux  (pauvre) devant  une 
tellf  magnificence  !  »  L'admiration  &e 
manileste  ici  dans  un  humble  retour 
sur  soi-mômej  C'est  le  Heu  miser-  . 
rime  nilii  des  Latins,  auquel  équivaut 
encore  le  f^auv^re  de , moi  f  de*  pro- 
vençaux. 
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«Tout le  monde  couchera  à  U 
malle  ce  soir.  »  (Courteiinç,  87.) 

,,    MALDINE:  Collège.  (Michel.) 

'f^  On  y  dîne  mal. 

*  MALLE  (Fair<î  ta)  :  Être  à  l'a- 
gonîe.  (M.)  *-*  Ccit-à-dire  : 
Élire  acfpr^éparati fi  de  voyage 
pour  l'autre  inonde. 

MALSUCIiLÉ  :  F«^x  témoin.. 
(RÎgaud.)^ 

MALT^  :  feu,  (M)  —  Pour 
Maltaise.  iO'icu)    ^ 

MAMELOUCK  :  Bonapartiste 
dévoué.  '—  Allusio^n  au  dévoue* 
ment  des  mamelouirks  de  Napo- 
léon !•'.  H—  <♦  L'étonnant  diS' 
cours  contre  le  plébiscite  qui 
tint  durant  deux  heures  les  ma- 
rne loucks  eùx-méme»  fascinés 
et  silencieux.  »  (Ph.  de  Grahd- 
lieu,88) 

MANCHE  (Coup  de)  :  Men- 
dicitéà  domicile  avec  lettres  de 
recomniandation .  (A.  Pierre.) 
V.  Manche.iDkx:) 

MANCHE  (Faire  la)  :  Men- 
dier. (M.  S.,  i8?o0  —  Mot  à 
"mot  s  allonger  le  bras. 

MANCHES  PAREILLES  : 
Dans  le  peuple,  on  dépemt  fa- 
cétieuscment  un  homme  misé- 
rable et  dépenaillé  en  disant 
qu'il  a  le  derrière  nu  et  les 
manches  pareilles.  Je  retrouVe 
cette  expression  dans,  ce  vieil 
adage  de  Solon  de  Vosges  :  n  Nud 
devant,  rien  derrière  et  les  man- 
ches pareilles.  »  —  C'est  de  l'an 
i5«(i,  —  Voici  un  second  exem- 
i^c  plus  récent  :  «  Tu  gardes, 
"peuple,  le  complet  offert  par 
îa  providence  :  le  cul  nu  et  les 
manches  p9iTt]\\c^.  {Peuple,  au 
vert!  Paril,  1884,  impr.  Vat- 
licr.)      " 

MANCHEUR  :  Saltimbanque 


exerçant  sur  la  voie  publique, 
sans  autre  ressource  que  celle. 
Je  faire  la  manche  (quête). 

MANDARIN  (Tuer  le)  :  Com- 
mettre une  mauvaise  action  par 
la  pensée  et  avec  la  certitude  de. 
l'impunité.  Jc>%nage  date  du 
xviii»  siècle.  (Del vau.)     - 

MANDAT  IMPÉRATIF  :  En- 
gagement pris  par  un  député  de 
voter  coiftme  le  prescrivent  ses 
électeurs.  ~  Les  fnandatt  impé' 
ratifs  qui  font  tant  de  bruit 
depuis  quinze  ans,  ne.  sont  que 
des  revenants  de  l'an  VIL  On 
le  voit  par  le  titre  de  l'ouvrage 
intitula  Ta^Uau  des  prisons  de 
Dlois,  ABlois,  chez  les  citoyens 
MassanetDuvie,  an  VIL" 

MANDOLE  :  Soufflet.  (Del- 
vau.)  V.  Mandolet, 

MANDOLET  :  Pistolet.  (Ri- 
gaud.)  —  On  doit  remarquer 
le  double  sens  de  ces  deux  niots 
qui  paraissent  n'en  ftire  qu'un 
{mandole'mandolet),C8^r  mando- 
leti.  MTi  pendant  éx'act  dans 
soufflant  çX  hay&fe  (Dict.),  qui 
signifient  chacun  souffleur  et 
pistolet» 

MANESTRINGUE  :  Marchand 
de  vins.  —  Abrév.  de  mann  j^u 
trinken  :  homme,  vierse-nous  à 
boire.  —  L'origine  germanique 
de  ce  mot,  qui  s'e^t  adouci  vers 
i85o  en  mannejin^ue,  puis  mbt- 
ifingf  m'est  confirmée  par  on 
passage  de  Rabelais  :  «  Verse 
tout,  verse  de  par  le  diable! 
Verse  de  ça  tout  plein,  la  langue 
me  pelle,  lans  triiigue.  »  Ces 
deux  derniers  mots,  comme  l'é- 
tablit Le  Duchat,  sont  l'abré- 
viation d'une  formule  employée 
alors  par  les  soldats  qui  de- 
mandaient à   boire  en  disant  : 
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landsmanHfiçutriHkenf  (Payian, 
à  boire  I)  Notre  «rméd  aura 
francité  l'expression,  en  réunis- 
sant les  mots  et  le  Jands  est 
resté  en  route,  selon  notrf  cou- 
tume d'abréger. 

MANGËOiRE  :  Restaurant. 
(Delvau.)  •- Animalisme. 

MANGER  j  Faire  chanter, 
menacer  de  révélations.  —  Tef: 
me  de  grec.  (Grison,  80.)  V. 
Manger",  (Dict.)        '       -    ' 

MANGER  (Faiic)  :  Partager 
lis  produit  d'une  Clouterie.  — 
Termede  grec.  —  «  J'étais  tenu 
à  rœil  par  lord  G.  que  je  n'ai 
pas  voulu  faire  manger.  n(Gri~ 
son,  80.) 

MANGER  A  TOUS  LES  RA- 
TELIERS :  Accepter  de  tous 
côtés.  (Rigaud.)  —  Se  prend 
au  figuré  pour  être  subventionné 
par  des  partis  contraires^  rece- 
voir clés  deux  mains. 

MANGER  DES  PISSENLITS 
PAR  LA  RACINE  :  Être  in- 
humé. (M.)  —  On  a  dit  d'abord 
manger  de  la  salade  (Palati), 
manger  l'herbe,  ce  qui  est  plus 
près  de  i a  réalisé.  V.  Manger 
Vherbe. 

MANGER  DU  LAPIN  :  Aller 
à  L'enterrement.  (Boutmy.)  •?- 
Même  genre  d'allusion  quedans 
manger  du  fromage ,  (Dict.) 

MANGER  DU  LARD  i  Dé- 
noncer. (Riçaud.)  Variante  de 
mdnger  le  morceau.  (Dict.) 

MANGER  DU  PAIN  ET  DU 
FROMAGE  !  Aller  à  l'enterre- 
ment. V.  Manger  du  fromage. 
(Dict.)—  «  Les  camarades  lui 
portent  de  la  jaune  pour  l'ache- 
ver. Ils  veulent  manger  du  pain 
et  du  fromage,  cela  se  voit 
bien.  »(Poulot.  7Î.)  j 


r^: 


MANGEjR  DU   SUCRE:  Être 
applaudi.  V,  Sucre.  (D[ct.) 

MANGER  LA  BÔUI 
AVEC  UN  SABRE  :  Avoir  une 
grande  bouche.  (Rigaud.)  — 
Mot  à  mot  :  avoir  une  bouche 
aussi  large  quç  ,si  on  l'avait 
taillée  ci^un  coup  de  sabre. 

MANGER  LE  BON  DIEU  : 
Communier.  #•  Ajîtisibn  au 
symbole  deJ'hostiC  Ne  se  dit 
pas  toujours  en  mauvaise  part. 
—  a  Et  c'est  du  propre  ^  d'aller 
manger  le  bon  Dieu  4n  gui- 
gnant les  hommes.  .)?  (Zola.) 

MANGER  LE  GIBIER  :  Ne 
pas  fake  payer  un  client,.,  cà- 
cheFr  ses  profits  au  souteneur. 
Argot  de  prostitution.  (Delvau.) 
-^  Terme  de  chasse.  Le  chien 
qui  ma,nge  lé  gibier  ne  rapporte 
pas./ 

MANGER  LE  MOT  D'OR- 
DRE, MANGER  LA  GONSI- 
GNK  :  Oublier  le  mot  d'ordre, 
.la  consigne.  —  Mot  à^  mot  :  ne 
plus  les  avoir  dans  la  bouche, 
ne  plus  pouvoir  les  répéter. 
(D.  Lacroix.) 

MANGER  |E  NEZ  (Se)  •  Se 
battre'avec  a(!!mrnement.  (Del* 
vau.)V,  Mangeur.  V.  Bouffer i 

MANGER  LE  PAIN  HARDI: 
Être  dom^estique.  (Id.) 

MANGER  LE  POULET  :  Par- 
tager  en  déjeunant  un  bénéfice 
illicite.  Argot-Kles  entrepreneurs 
et- architectes.  (Michel.) 

MANGER  LES  SENS  (Se)  •: 
S'impatienter.  (Delvau.) 

bans  le  peuple,  on  dit  plutôt. 
se  tourner  te  sang. 

MANGER  L'HERBE  PAR  LA 
RACINE  :  Êtreenterré.  r~ Cette 
facétie  h^  pas  besoin  d'expli-' 
cation.  —  «  Bien   d'autres  enr 
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661%  '4tiient  en  triin  de  man* 
:«r  rherbe  par  là  ructne.  » 
0^«n nique.)  —  On  dit  autfi  ; 
mangirditnat^itSf  dés  carottes^ 
«te.   ..•.v^:-*''^  ■.-.■• 

MANGER  SUR  :  V.  Manger 
iuf  l'orgue. 

Le  quart  d'oeil  loi  jabotte  : 
Minge  sur  tes  nonneurs  ! 
Lui  tire  une  carotte,  '^ 

Lui  montant  la  couleur. 
L'on  vient,  l'on  me  ligotte. 
Adieu  ma  cambr.iotte, 
Nk>n  beau  pieu,  mes  (lardants  I 
Je  monte  à  la  cigogne,  v. . 
On  me  gerbe  à  la  grotte, 
Au  tap,  et  pour  douze  ans. 
(Chanson    argotique,  Dict.   d*ar> 
got»  44.) 
MANGER  SUR   L'ORGUE  : 
Dénoncer.  Mot  à  mot  :  mander 
sur    r^omme.  La  musique  n'y 
est'pour  rien.  V.. Orgue»  On  dit 
plus  souvent  manger  sur. 

MANGEUR  :  Chanteur,  hom- 
me qui  extorque  de  l'argent  en 
menaçant  de  dénoncer.  —  Ter- 
me de  grec.  —  «  Au  mangeur, 
refile  trif^tte.  »  (M^x  arg.,  Gri- 
son,  8o.) 

MANGEUR  :  Protctteur  de 
cercle  d»  genre  tripot.  Pro- 
tecteur intéressé  bien  entendu 
et  payé  comme  il  est  dit  ci-des- 
sus. —  «Si  le  mangeur  esr  of" 
âciel|  avec  le  seau  donne  du 
miel  Kit  (donne-lui  large  psrt.) 
(Ntel.  arg.,  Grlson,  8ô.) 

mNGEUR  DE  BLANC  : 
Souteneur.  (Dict.)  —  C'est-à- 
dire  hoinme  nourri  parla  pros- 
titution de  la  fiJle.  — >  Le  terme 
est  long  et  cependant  ce  n*est 
qu'un  abrégé.  On  disait  d'abord 
mangeur  de  blanc  à  la  cuiller, 
—  Allusion  sperroatique. 
MANGEUR  DE  BON  DIEU  î 


D^vdt    communitQt   tous    les 

MANGEUR  DE CHOyX  :  Vo- 
leur  qui  n*fst  d'«ucun«  bande. 
(M.  5.,  iS3o).  —  C'est-à4ire  vi- 
vant seul,  aux  champs. 

MANGÏ:UR  DE  NEZ  :  On 
donna  d'abord  ce  nom  aux  ta* 
pageurs  de  Carrières,  4  la  suite 
de  quelques  rixes,  où  les  yisa< 
ges  avaient  été  cruellement  mu- 
tilés, Maintenant,  on  appelle 
ainsi  les  polémistes  féroces.  V. 
Emballement. 

M  ANICLE  (Frère  de  In/  rFilou.. 
(Michel.)  »  Pour  mân/fM«. 

MANIQUE  :  Pratique  du  mé- 
tier. —  Terme  de  compagnon- 
nage» —  «  11  parle  manique  du 
matin  au  soir.  •   (Le Sublime^ 
ji.)  —  La  manique  fut  d'abord 
une  pièce   de    cuir   destinée  à 
protéger  la  main  ou  le  poigne^ 
de  certains  ouvriers.  Ainsi,  en  . 
terme    de   compagnonnage,  les 
cordonniers  en    vieux   s*appe-. 
laient-ils   compagnons  de  la  pe* 
titè  manîïjue . 

MANNEQUIN   DE  MACHA- 
I    CorbUUcd.    (Rigaud.) 
Mot'à  mot  :  panier  de  morts. 

MANNEQUIN  DE  TRIMBAL- 
LEUR  DE  REFROIDIS;  Cor- 
billard.  (Delvau.)  —  Mot  à  mot: 
panier  de  trimballeur  de  morts. 

MANNEZINGUEUR:  Habitué 
de  cabaret.  (Delvau.) 

MANNSTRINGUE,  MANS- 
TRINQUE  :  Marchand  de  vin. 
V.  Manettringue . 

MANQUE  (Etre  I  la)  :  Ne  pas 
être  sûr,  être  indiscret.  (M.  S., 
i83o.)  ^ 

MANQUE  !  V.  Pdiif, 

MANQUE  (à  la)  :  A  gauche 
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(Colombey);  mauvtii,laid»(Ri- 
gaud.)     > 

Avoir  à  la  manque  :  Ne  pas 
avoir.  (Richepin,  81.)  —  Ironie. 

MANUSCRIT  BELGE  :  Texte 
imprimé  donné  à  une  impri- 
merie comme  réimpression.  — 
Aliusiqn  au  grand  cammerce 
de  contrefaçons  que  faisait  ja- 
dis la  Belgique.  (Boutmy.) 

MÂQUA,  MAQUEGÉE  :  Ma- 
querelie.    (Michel.)    —  Maqua 
date  du  dernier  siècle. 
•MAQUILLE   :    Confectionné. 
(M.)     .: 

MAQUILLER  ;  Voler.  —  Ma- 
quiller à  la  sorgue  :  Vojier  pen- 
dant la  nuit.  (M.  S.,  i83o). 

MAQUILLEUR,  MAQUIL- 
LEUSE :  Confectionneur,  con- 
fectionneuse. (M  > 

MAQUILLEUR  :  Tricheur. 
(Rigaud.)  —  Voyez  Maquillage 
et  Maquiller.  (Dict.) 

MARAILLE  :  Monde.  Argot 
de  voteur.   (Id) 

MARAUDER  :  Prendre  des 
voyageurs  en  dehors  du  règle- 
ment. Argot  de  cochers  de 
fîacre.  (Delvau.)  —  Pour  éviter 
les  stations  de  contrôle,  ils  rou* 
lent  à  vide,  cherchant  des  voya- 
geurs comme  le  maraudeur 
cherche  des  fruits. 

MARAUDEUR  ;  Cocher  qui 
maraude.  (Rigaud.)  j 

MARBRE  :  Grand  coSptoir 
d'atelier  d'imprimerie,  sur  le- 
quel on  trouve  rangées  des  par- 
ties composées  de  livre  ou  de 
journal,  en  attendant  la  mise  en 
page.  Delà  (es  expressionsdi/oiV 
sur  le  marbre  :  avoir  en  réserve  ; 
être  sur  le  marbre  :  être  prêt  à 
passer.  (Boutmy.)  —  Allusion 
au   marbre    qui   a  dû  d'abord 


recouvrir  le  comptoir  en  quea- 
tion. 

MARCHAND  D^EAU  CHAU- 
DE :  Limonadier.  (Rigaud.) 

MARCHAND  D'EAU  DE  JA- 
VELLE :  Marchand  de  vin.  (/i.) 

—  Allusion  à  la  mauvaise  eau- 
dc-vic ;  •  elle  brûle  intérieure- 
ment comme  Teau  de  javelle. 

MARCHAND  DE  CERISES  : 
VovezCerwVr.  (Pict.) 

MARCHAND  DE  CERISES  : 
Ouvrier  travaillant  hors  de 
Paris.  (Rigaud.) 

MARCHAND  DE  MORT  SU- 
BITE :  Charlatan  nomade.  —? 
Allusion  aux*  débitants  dé  mort 
aux  rats,  -r-  «  H  fait  galerie  de- 
vant lès  marchands.de  mort  su- 
bite, n  {Le  Sublime,  72,.)  —  D'a- 
près l'/l  55ommo/r,  ce  rxom  serait 
donné  par  le  peuple  aux  mé- 
decins. Ce  peut  être  aussi  un 
liquoriste.  V.  Viro. 

MARCHAND  DE  MORT-SU- 
BITE :  Maître  d'armes.  —  Il 
vend  le  moyen  de  luer.  «  D'a- 
bord, moi  je  suis  avec  mon  mar- 
chand  de  mort  subite.  »  (De 
Concourt.) 

MARCHAND  DE  PUCES  : 
Préposé  aux  lits  militaires. 
(Merlin,  86.)  '—  Les  puces  se 
rencontrent  souvent  dans  leurs 
couvertures. 

MARCHAND  DE  SOMMEIL: 
Logeur  à  la  nuit.  —  On  lui 
paye  le  droit  de  dormir.  V.  Bec- 
quetance,  —  «  II' vous  amène 
son  marchand  de. somnTcM  •  {I  e 
Sublime^  72.) 

MARCHE  (Je)  :  J'approuve, 
je  suis  de  ton    avis^   (Boutmy.) 

—  Mot  à  mot  ;  je  marche  avec 
toi. 

MARCHE  DE  FLANC  :  Repos 
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sur  le  Wti  Jargon  dfl  soldat.  ( Pt- 
lat.}— -Jeu  de  mots  sur  la  ma- 
nœuvre dite  marche  de  flanc  et 
sur  la  position  du  dormeur  qui, 
reposé  sur  un  côté,  présente  le 
flanc  au  lit. 

MARCHE  DE  FLANC  ;  Ma- 
raude. Argot  d'Afrique.  (Ri- 
jgaud.)  —  Pour  ma'rauder,  on 
se  détache  de  la  colonne,  ce  qui 
est  marcher  sur  ses  flancs.    : 

MARCHEF  :  Maréchal -dés- 
logis  chef.  Abréviation.  (Id.) 

MARCHER   AU    PAS  :   Être 
discipliné    comme    un    soldai 
(fd.) 

MARCHER  DANS  LES  SOU- 
LIERS D'UN  MORT  :  Avoir  hé- 
rité. (Delvau.) 

MARCHER  SUR  LA  CHRÉ- 
TIENTÉ :  Marclier  pieds  nus. 
(Id.), —  Mot  à  mot  :  sur  une 
chair  dé  chrétien.  * 

MARÉE  :  Dégoût.  (M.)  Allu- 
sion a  l'odeur  écœurante  de  la 
marée. 

MARER  :  Être  blasé.  (M.)  De 
marée. 

MARGOUILLAT  :  Spahis.  ~ 
M.  Frescal/  (Palat.)  à  fait  un 
roman  intitulé  Le  6*  MargouU- 
làts.  ' 

MARGOULETTE  .:    Visage 
{Id.)    —   Voyez     Margouîette. 
(Dict.)   Comme   dans  gueule^  la 
partie  est  prise  pour  le   tout. 

I^ARGOULIN  :  Mauvais  ou- 
vrier. —  «  Il  n'y  a  que  des  mar- 
goulins, et  puis  on  ne  gagne 
pas  sa  vie.  »  {Le  Sublime,  'j^) 

MARI  MALHEUREUX  ;  -  V. 
Malheureux.  (Dict.) 

MARIAGE  D'AFRIQUE: 
Union  illégitime.  (Palat.)  —  Al- 
lusion à  leur  fréquence  de  ce 
côté.  '    .         ' 
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MARIAGE  EN  DÉTREMPE  :. 
Concubinage.  (Ri^aud.)  —On 
dit  plutôt  À  là  détrempe.  Ce  qui 
est  peint  à  la  détrehipe  n*est 
pas  solide.  —  «  Elle^n'était  pas 
mariée  avec  Gradivaux...  ça 
n^était  qu'un  mariage  à  la  dé- 
trempe. »  (La  Correctionnelle^ 
p.  372.)  " 

MARIANNE:  •  Marianne,  vous 
le  savez,  c'était  le  nom  de  la 
république  rouge  il  y  a  des  an- 
nées. (Dn  a  toujours  cru  vague- 
ment que  ces  sociétés  avaient 
été  fondées  pair  une^-  femme... 
On  îeur  assure  que  Marianne 
est  revenue.  »  (Disraeli,  Lû- 
thair,  1872.) 

MARINE  (la  petite)  :  Les  ga- 
lères. (M.  S.,  i83o.) 

MARIOLE  :  Malin.  —  «  Je 
suis  le  plus  flambant  des  ma- 
rioles  pour  les  farces  et^es  ca- 
brio'es.  n  {Le  Roides.marioles, 
ch.  i83. .)  V.  MarioL.  (Dict.) 
On  doit  écriremar/o/.  C'est  une 
épithéte  fréquente  dans  les 
farces  tabariniques  du  com- 
mencement du  xvii*  siècle. 

MARIONNETTE:  Soldat. 
(M.  S.,  i83o.)  —  Allusion  à  la 
régularité  mécanique  de  ses 
mouvements. 

MARLOU  :  Filou.  (M.  S., 
i83o.)   .  .  , 

MARLOUPATTK,  MARLOU- 
PIN  :  Souteneur.  —  Dérivé  de 
marlou.  (Dict.)  «  Quand  on  paye 
en  monnaie  de  singe,  nou&  au- 
tres"marloupins...  »  (Kichepin, 

77-) 
MARLOIJSIER  :  S.   Marlou. 

(Dict.) 

MARMITE  :  Femme  secou- 
rant son  mari  en  prison.  (A. 
Pierre.)  Se  dit  plut  souvent  de 
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li  prostituée  qui  entretient  un 
souteneur.  V.  Marmiii,  (Dict.) 

Dins  ses  CrimintU  (1888}, 
M.  Charles  Desmaze  donne  ce 
tableau  très  complet  des  som- 
nles  payées  au  souteneur  :  «  Les^ 
souteneurs  classent  ainsi  leurs 
femmes  : 

Une  largue  qui  afflue  un  demi' 
Mac  (5ao  irancs)  par  jour,  csv 
une  iolège\  pour  une  livre  (100 
francs),  c'est  une  Louis  XV ; 
pour  trois  naps  (louis),  c'est  une 
margot  ;  pour  deux  signes  (louis) 
c'est  une  blioteuse;  pour  deux 
roues{io  francs),  une  marmite; 
pour  une  thune  (S  fra^^s),  une 
garce;  pour  trois  sornettes 
(francs),. une  rempardeusê\^MV 
quarante  rondin  une  pierreuse; 
pour  vingt,  une  pontonnière.  • 

11  faut  lire  calège  pour  lolège 
et  cig  (cigales)  pour .  signes.  Le, 
mot  de  blioteuse  me  semble 
aussi  une  altération.  Ces  pre- 
mières incorreptions  me  don- 
nent un  peu  à  douter  de  la 
sincérité  du'classemîent  fourni 
à  M.  Desmaze.  D'autres  motifs 
de  défiance  me  sont  donnés 
par  la  richesse  des  syhanyines 
qui  est  évidemment  voulue.  Un 
souteneur,  habitué  à  d'ire  trois 
iiàps,  auràh  dit  deux  naps  et  non 
deux  signes, et  réciproquement; 
de  même  celui  qui  aurait  mis- 
deux  roues  pour  dix  francs, 
n'aurait  pas  employé  :1e  mot 
thuné  pour  cinq,  et  réciproque- 
meçt  aussi.  Enfin  les  ^ier* 
reuses,  rempardeuses  et  pon- 
ton nièréjs  sont  là  pour  faire 
nombre,  car  la  plupart  de  ces 
malheureuses  reçoivent  trop 
peu  pour  donner.  Il  en  est 
même  qui  sans  logis,  sana  au- 


tres vêtements  que  leurs 
Ions,  hantent  les  corps  ^c 
isolés  en  partageant  h 
du  soldat  et  se  prostituen 
autre  dédommagement. 

Marmite  fêlée  :  Proith 
prison,  —  «  Le  aouteniiur-vo- 
leur  pratique  le  vol  lorsque  st 
marmite  est  fêlée.  »  (Macé.  87.) 

MARMITON  DE  DOMANGE: 
Vidangeur.  (Delvau  )  —  Do- 
mange  était  le  nom  d'un  entre- 
preneur de  vidanges. 

MARMOTTE  :  Boîte  de  Com- 
mis placier.  (Rigaud.;  -^  Allu- 
sion aux  boîtes  à  marmottes 
montrées  par  les  petits  savo* 
yards. 

MARNER,  FAIRE  LA  MAR- 
"NE  :  Exercer  la  prostitution  sur 
une  berge  de  rivière.  —  Malgré 
la  similitude  dés  mots,  je  ne 
crois  pas  quyé  la  rivière  de 
Marne  soit  i/i  pour  rien.  Mar- 
ner tft  Marneuse  ont  signifié  d'à* 
bord  voler  fl  voleuse.  V.  le  Dict, 
—  Delvau/donne  aussi  marner 
en  ce  sens,  comme  usité  au 
marché  du  Temple. 
,  MARNEUSE  :  Prostituée.  — 
V.  ci-dessus. 

MARON  MALE,  MARONNE: 
Nanti  d'objets  volés,  (Dict.  d'ar- 
got moderne,  44.)—  V.  mouiller 
(Suppl.)  V.  marron.  (Dict.) 

MARONNER  UNE  AFFAIRE: 
Manquer  par  sa  faute  la  réus- 
site d'un  vol.  [Û.  S.,'i83o.) 

MARPAU  :  Maître,  homme. 
(M.  S.,  i83o.)  —  Vieux  mot  in- 
jurieux qu'on  retrouve  dans  le 
glossaire  de  Sainte*Palaye. 

.MARQUANT  :  Maître,  hom- 
me. (M.  S.,  i83o.) 
'  MARQUE  :  Maîtresse  de  vo- 
leur. —  Vieux  mot  qui  est  une 
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forme  de  Fespagnol  marca  : 
prostituée.  fVuu.)  .11  se' trouve 
déjà  dans  Oudin.  (1643.) 

MARQUÉ  :  De  figure  Creusée 
parl'âgc. —«Oh! est-il  heureux 
d*étre  bel  homme!  Néanmoins, 
il  vieillit,  il  est  marqué,  n  (Bal- 
zac, la  cousine  Bettt,  ch.    12.) 

MARQUÉ  :  Marqué  de  la  pe- 
tite vérole. 

MARQUE  (Horizontale  de' 
grande)  :  Femme  galante  à  la 
mode.  —  Allusion  aux  vins  dits 
àt  grande  marque ^  parce  qu'ils 
ont  la  marque  de  fabrique  He 
bonnes  maisons  dé  Commerce. 
V.  H  or  i:{  ont  aies. 

MARQUE-MAL  :  Margeur, 
ou  plutôt  receveur  de  feuilles  à 
lajmachine.  (Boutmy,)— Ironie. 

MARQUÉ  A  LA  FESSE  : 
Maniaque,  ennuyeux.  (Delvau.) 
—  Allusioii  aux  chevaux  ré- 
formés. Mot  à  mot  :  Ne  plus 
compter  pour  rien. 

MARQUER  (Ne  plus)  :  VieiS 
lir.  {Id.)  --  Un  vieillard  ne 
marque  plus,  c'est -à-dire  ne 
se  fait  plus  remarquer.  '» 

MARQUER  A  LA  FOUR- 
CHETTE :  V.  Fourchette. 

MARQUER. BIEN  :  Être  d'ap- 
parence convenable.  V.  Mas- 
cotte, 

MARQUER  LE  COUP  :  trin. 
quer.  (l^elvau.)  —  Allusion  au 
choc  des  verres.  ^ 

MARQUETTE  :  Fille  pu? 
blique.tM.  S.,  i83o.)  Dérivé  de 
Marque. 

MARQUIS  D'ARGENT- 
COURT,  DE  LA  BOURSE 
PLATC  :  Vaniteux  et  misé- 
rablAlDelvau.) 

MARQUISE  :  Goifle.  chapeau 
de  tcmme.  (M.  S.,  i83o.)  Mal-. 


trtsMi  de  voleur.  —  De  Tespa^ 
gnol  mtfrgM'ia  :  Fille  publique. 
(\htu.)  —  Ne  se  dit  que  pour, 
les  miiîtresses  de  romanichels 
(M.  S.,  i83o),  ce  qui  confirme 
Torigine  étrangère. 

MARRER  (Se)  :  s'ennuyer.  — 
a  A  Tazas,  où  que  je-mc  mar- 
rais. •  (Métenier,  85.)  Pour  ma- 
rer, 

MA.R  RON  :  Brochure  clandes- 
tine. (Delvau.)  —  Mot  î|j|not  : 
imprimée  en  contravention. '— 
V.  Marron.  (Dict.)      . . 

MARRON  :  Procès-verbal  des 
cheft  de  ronde.  (W.)  — C'était 
autrefois  un  simple  marron  jeté 
dans  la  boîte  de  poste  par  le 
chef  de  ronde  pour  y  constater 
son  passage.  '    ^  ' 

MARRON  SCULPTE  :  Tête 
grotesque,  comme  celles  qu'on 
s'amuse  à  sculpter  dans  la  pulpe 
des  marrons.  •—«  Quand  tu 
donnes  ce  que  tu  appelle»  une 
soirée  à  fes  marrons  %cùlfV^és 
d'alnis.  j)(Durandeau;78) 

MARRONNpR  :  Prendre  en 
flagrant  délit.  V.^iomr  (Suppl.) 

—  De  paumer  marron,  (Dict.) 
MARSOUIN  :  Homme  laid. 

(Delvau.)  — Contrebandier.  (Ri- 
gaud.)  -.  Soldat  d'infanterie  de 
m'arine.  (Palat.)—  On  dit  aussi 
vieux  marsouin  pour  vieux  ma- 
telot.  Allusion  au  poisson. 

MARTIN -ROUANT  :  Gen- 
darifle.  (M.  S.,  i83o.)  V.  Rouen, 
^  Martin- Rouant  nous  mou' 
chaiUe  :  le  gendarme  nous  ob- 
serve f/<<r>). 

MARTYR  :  Caporal.  (Delvau .  ) 

—  Le  caporal  de  semaine  fait  le 
plus  dur  métier  du  régiment. 

MASCOTTE  :  Fétiche  de 
loueur.  (Rigftud.)  —  Mûscotte  a 
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pris  un  second  $ens  dans  la  dé- 
signation d'Mije  manière  de 
jouer  fe,  jeu  dit  des  petits  che- 
vaux, qui  passe  pour  offrir  les 
dangers  de  la  roulette.  «  La 
'  mascotte  est  une  4|p«rlette  dé- 
guisée, n  {Gil  Bios,  i8  février 
1887.) 

MASCOTTE  :  (!'est  depuis 
1886,  ce  qu'on  appelait,  il  y  a 
80  ans,  un  cul  de  Paris  et  un  po- 
lisson ;  il  y  a  5o  ans,  une  tour- 
nure. Seulement  Cet  accessoire  a 
grossi  avec  le  temps.  — «Traînes 
crottées,  mascottes  trop  en  ar- 
rière et  gorges  plus  en  avant 
qu'il  ne  faudrait  pour  n^arquer 
bien.  »  (P.  Verlaine,  86.) 

MASCOTTE  (chapeau):  feutre 
mou  dont  le  fond  se  pliait  en 
soufflet.  —  c  Alexis  prit  son 
chapeau  mascotte.  »  (Mélenier. 
85.) 

MASQUE  :  Passe-port.  (M. 
S.,  i83o).  Allusion  au  signale- 
ment. V.  ^irer, 

MASSACRE  :  Gâcheur,  gas- 
pilleur. (Delvau.) 

MASSACRE  (Tenir  un)  :  Te- 
nir un  jeu  de  foire  consistant  à 
frapper  à  coups  de  boule  des 
pouR|e8  habillées  surtout  en- 
juges  et  en  gendarmes. 

MASSAGE  (Coup  de)  :  «  Il 
ne  travaille  pas  par  saccades, 
ce  qu'on  appelle  des  coups  de 
massage.  »  (Pou lot,  72.)  —Al- 
lusion aux  coups  de  masse  qui 
exigent  toute  la  force  de  celui 
qui  frappe^ 

MASSE  :  Travail.  (M.)  V. 
Mas'^ér.  ■  , 

MASSE  :  Coup  de  queue 
donné  perpendiculairement  à 
une  bille  de  billard.    (Delvau.) 

MASSE  COMPLÈTE  :  Bourse 


bien  garnie.  —  Argot  de  caserr 
ne.  (Merlin,  86.)  —  Allusion  à 
la  masse  ou  part  contributive 
du  soldat  dans  ses  frais  d'équi- 
pement. 

MASSER  :  Travailler.  Mot 
à  mot  :  donner  des  coups  de 
masse,  faire  de  gros  efforts.— 
«Il  y  a  trop  à  masser  *pour  y 
arriver.  »  (M.) 

MASSEUR  :  Ouvrier.  (M.)- 
«  Un  masseur  est  un  ouvrier 
laborieux.  »  (Le  Sublimé,  72.) 

MASTARDIER  :  Voleur  de 
plomb  de  fils  télégraphiques*; 
(Grison,8o,.)  V.  Mastar.  (Dict.) 

MASTIC  :  Enchevêtrement 
incompréhensible,  affaire  em- 
brouillée. -T-  Faire  un  mastic  : 
s'embrouiller  en  voulant  s'ex- 
pfiquer.  (Boutmy.)  V.  Vadrouil- 
lard. 

MASTIC  i  Dajis  les  imprime- 
ries on  appcflle  m  j^^/c  tout  dé- 
sordre de  nilse  pn^jages.  (Id.) 

Mastic  :  Homme.  Argot  de 
voleur.  (Rigaud.)  « 

MASTIQUER:  Manger.  Verbe 
régulier,  car  nous  usons  du 
substantif  mastication.  — t  Si 
on  ne  parlait  guère,  on  masti- 
quait ferme.  »  (Zola.) 

MASTIQUER  :  Mastiquer, 
c'est  masqueA  les  avaries^^d'une 
chaussure,  sans -^C^  rapiécer . 
(Rigaud.) 

MASTlQUEUR:Lemastrqueur 
est  à  la  cordonnerie  .ce  que  le 
pommade ur  est  à  l'ébénisteri^. 
V.  ce  mot.  (Dict.) 

MASTOQUE  :  Gros  sou.  — 
Allusion  de  lourdeur.  — 1<  Tiens 
la  mère  !  voilà  des  mastoques  !» 
(G.  Lemonnier,  1881.) 

MATA  ;  Faiseur  d'embarras. 
Abrév. ^e  wa/ac/or.    (Rigaud.)* 
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MâTCH  ;  Pari  entre  deux 
chevaux  pour  une  distance  con- 
venue.  .(K.  Paz.,  67.)  -*  Se  dit 
,  maintenant  pour  n*iniporte  que^ 
pari  (écheci»  billard,^  etc.)»,  — 
«  Hier  ai  eu  lieu  le  match  entre 
le  plongeur  américain  et  le  na^ 
geur  français,  t  (Figaro,  29  mai 
88.) 

MATÉRIELLE  :  Somme  né- 
cessaire aux  besoins  matériels  de 
chaque  jour.  Argot  de  joueurs. 
—  «  L'objectif  consiste  à  enlever 
au  tapis  la  matérielle  quoti- 
dienne.» (G.  des  Perrières^  85.) 

MATERNELLE  :  Mère.  Argot 
des  écoles.  (Tournjîux,) 

MATH:  Mathématiques,  (/i/.) 

MATRICULER  :  Voler.  Argot 
•  de  caserne.  {Merlin,  86.)  C'est- 
à-dire  enlever  le  numéro  ma- 
tricule indiquant  la  propriété. 
,  MATjéSME.  MATTÉISTE  : 
a  Lemattéisme  guérit  toujours, 
à  en  croire  les  mattéristes.  Le 
remède  est  renfermé  dans  de 
petits  flacolfs  sous  forme  de 
minuscules  grains  blancs.  L'}a- 
venteut,  le  comte  Mattei,  est  de 
Bologne.  »  (G.  Jollivet,  88.) 

MAUBE  :  Place  Maubert.   — 
a  Le  grand    Napoléon    était  un 
barbe-  fameux    dans   toute    la, 
Maube.  »  (Méténier,  85.) 

MAUVIETTE  :  Décoration. 
(Delvau.)  —Ne doit  se  dire  que 
d'une  décoration  accompagnée 
de  plusieurs  autres  et  tormani 
avec, elles  une  brochette.  Allu- 
sion aux  brochettes  de  mau- 
viettes. 

MAYER  :  Homme  qui  paye 
les  ailes.  {Id.)  De  l'ail,  meier  : 
fermier.  \ 

MAZ  :  Prison  de  Mazas.  — 
Abréviation.  V.  Taf. 


MEC  (Le)  :  Le  chef  de  la  po- 
lice de  sûreté.  (M.  S,,  i»3o.) 

MEC  DES  MECS  :  Préfet  de 
police.  (M.  S.,  i83o.) 

MÉCANIQUE  :  Chose  quel- 
conque.. —  <  En  voyez-moi^  ne 
votre  petite  mécat^iqi^tT^dïhit 
Roqueplan  à  Bayard.  La  ^^tiie 
mécanique  eut  cent  représenta- 
tions. A  la  99»,  Bayard  n>vait 
pas  digéré  Iç  mot.  •  (De  (four- 
cv    5o.) 

MÈCHE  :  Quart  d'heure. 
V.  Entraver. 

MECHE  (Demander)  :  Oflfrir 
ses  services  dans  une  imprim.e- 
rie.  (Boutmy.)  —  Mot  à  mot  : 
demander  s'il  y  a  mèche  d^étre 
employé. 

MÈCHE  (Être  de)  :  Être  de 
complicité,  voler  ensemble.  (M. 
S.,  i83o.) 

MECQ  :  Souteneur.  (M.)  — 
Forme  de  macque.  V.  mac. 
(Dict.) 

MECQUE    :    Victime.   (A. 
Pierre.) 

MÉDECINE  :  Plaidoyer.  (Mi- 
chel.) V.  Médecin,  (Dict.) 
MÉDECINER  :  Empoisonner. 

—  Médeciner  le  happin  ;  em- 
poisonner le  chien  de  garde. 
(M.  S.,  i83o.) 

MÉFIANT  :  Fantassin.  (Palat.) 

—  Facétie  sur  la  nécessité  où 
il  e§t  de  porter  sur  lui  tout  ce 
qu'il  possède. 

MÉGO  :  Ramàsseur  de  bouts 
de  cigares.  V.  Mégot.  (Dict.)  — 
f  Le  mégo  est  presque  un  bour-< 
sier.  Il  a  un  marché  clandestin 
placp^  Maubert.  »  {La  Paix,  80.) 

MELASSE  :  Situation  mau- 
vaise. —  «  Des  fois,  elle  faisait 
rieu  du  toutpe^idânt  que  j'étais 
dans  la  mélasse  •  ^ 
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Tomber  dans  la  mélasse  i  de- 
venir malheureux. 

MÉLASSON:  MaUdroit.  Mot  à 
mot  :  englué.  —  c  Fâut-îl    que' 


vous  soyez  mélasson  f  our  vous^^ „d'otvriçrendi manche.  (Rigaud.) 


être  ainsi  fourré  la  gueule  d^ns 
le  beurre.  •  (Huysmans,  79.) 
MÊLL-CASS  :  MélanaÉliecaS' 


(  Quand  on  déballe  la  me- 
nouille  de  ^la  paie  sur  U  table, 
elle  calcule.  »  (Le  Sublime,  72.) 
I^ENUISIÈRe     :    Redingote 


siset  d'eau'de-vie.  — ^«  royons 
un  mêlé-cas8)CeIa  vous  va-t-il?» 
(Durandttau,  78.) 
MÉLIInITE  :  Femme  galante. 

—  AAIusioirà  une  matière  explo-' 
sible  i^'in^ntion  nouvelle.  — 
«  Mademoiselle,  lui  dit  Iç  pein- 
tre, je  ne  suis  pas  portraitiste,  je 
ne  peins  que  l'histoire.  — Mais 
alors^  qui  est-ce  qui  me  fera  le 
reste,  répond  la  jeune  mëlinite 
étonnée.»  {Gil-Blas.'ii  oc^ 88.) 

MÉNAGE  (Petit)  :  Union  illc- 
gîtime. 

MÉNAGE  A  TROIS  :  Bonne 
intelligence  du  maci,  de  la  fem- 
me et  $c  l'amant.  —  «  Les  gens 
finissaient  par  trouver  ce  mé- 
nage à  trois  naturel.  »  (Zola.) 

MENDIANT  :  Fourneau.  (M.) 

—  Il  demande  toujours  bois  ou 
charbon. 

MENDIGOTER  :  Mendier. 
(M.)  V.  Mendigo.  (Dict.) 

MENER  PISSER  ;  Forcer  à 
un  duel.  Jargon  ^de  troupiers. 
(Delvau.)  —Allusion  au  jet  de 
saJTgqui  peutçn  résulter. 

MENESSE^:  Femme  quelcon- 
que. —  Argot  de  souteneurs. 

Les  méness's  aboulent  par  douzaines 
R'nifler  leur  petit  fad'  d'eau  d'af. 
(Lyoncl,  ch.  184.) 

MÉNILMUCHE  :  Ménilmon- 
tant.  (Richepin,  81.) 

.MEN0U1.LLE    :   Monnaie.  - 
Dérivé    de    menée.    (Oict.)    — 


JvlERGANTI  :  Vivandier  pil- 
laid  t\(ivant  les  armées.  (D.  La- 
croix.) —  Mot  levantin  passé 
dans  Uargot  militaire.  —  u  Ces 
iTavires  sont  encombrés  dsmer- 
canlis  la  plupart  juifs,  ven- 
deurs de  tabac,  de  photogra- 
phies, de  fruits.  »  {Petit  Mar- 
seillais, 19  oct.,87.) 

MÈ'REABBESSE  :  Directrice 
d'une  maison  de  tolérance.  (Del- 
vau.) Vieux  mot. 

MÈRE  DE  PETITE  FILLE  : 
Bouteille  dt  vin.  (M;)  V.  Petite 

MÈRE  D'OCCASION  :  Fausse 
mère,  entremetteuse.  (Delvau.) 

MERINGUE  (En)  :  En  décom- 
position. —  Allusion  à  la  fragi- 
lité de  la  pâtisserie  meringuée. 
—  «  Un  vieil  homme  qui  avait 
tant  bu  qu'il  avait  l'estomac  en 
meringue.  »  (Huysnians,  79  ) 
^  MERLIFICHE  :  Saltimban- 
que,  vagabond.  (Richepin,   81.) 

xMERLUCHE  :  Mer.  (Grison, 
80.)  —  Allongement  de  finale. 

MERRIFLÀUTÉ  :  Chaude- 
ment vêtu.  {H-albert.)  —  Pour 
Moufflaulé.  I 

MESS  :   Agent ,  de    police. 

Grison,  80.)  —  Abrév.  de  Ces 
mess,    -r  Abrév,  dentessier^ 

MESSE  (Être  à  la)  :  Être  en 
retard.  —  «  Nous  nous  sommes 
mouillés  et  nous  avons  lété  à  la 
messe  de  cinq  minutes.  »  (Lé 
Sublime,  72.) 

MESSIER  :  Agent  de  la  sûre- 
té. (Id.) 

MESSIÈRE  ;  Police,  c'est-à- 
dire  réunion   des   meiiieri,   — 
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«  Lancç  tout  à  là  foucandière, 
si  t'es  paumé  par  la  messiére.  » 
(Grîson,  80.) 

MESSIÉRE  (Le)  :  Le  bour- 
geois, celui  qu'on  veut  voler. 
(M.  S.,  i83o.) 

MESSIÉRE  FRANC  :  Voleair 
éjégant.  Mot  à  mot:  bourgeois 
affranchi.  W ,  Enflaquer .  Ici, 
messiére  semble  une  forme  de 
me  s  sire:  ,      ' 

METTRE   BIEN  (Se)  :  Ne  se 
priver  de  rien.  (Rigaud.) 
METTRE  DANS  LE  MILLE: 
'Avoir  grand  succès. —  Allusion" 
au    plus    heureux  coup  du  jeu 
populaire  du  tonneau  qui  con- 
siste à  obtenir  le    numéro   1000 
■'en   lançant    son  palet  —  u  Les 
mêmes   auteurs  ne  mettent  pas 
deux    fois     de    suite-    dans    le 
mille.»  (Dj    Banville,  79.)' 

METTRE  DANS  SA  POCHE 
ET  SON  MOUCHOIR  DESSUS: 
Être  contraint  de  supporter  un 
affront.  (Palat.)  —  On  abrège 
en  disant  mettre  en  poche. 

METTRE  EN  DEDANS  :  For- 
cer une' porte.  Argot  de  voleur. 
(Rigaud.) 

METTRE  UNE  GAMELLE 
(Se)  :  Se  sauver  dé  prison.  {Id,) 
MEUBLES  (Mettre  dans  ses)  : 
(f  J'ifi  mis,  comme  on  dit,  dans 
ses  meubles,  une  petite  ouvriè- 
re ))  (J3alzac,  la  Cousine  l>ette.) 
MEUDON  (Grand)  :  Officier 
de  paix,  'moL|chai-d .  (M.  S., 
i83o.)  —  Vieux  mot  d'argot. 

-  MEULE  :  Sans  le  sou.  — 
«  Je  touille  mon  morlingue. 
Rien!  J'étais  meule.  i(Mélcnier, 
85.) 

"^MEURTDEFAIM  :  Paind'un 
sou.  (Michel.^  — Ironie. 


MICHkUD  (Faire  un)   :  Dor- 
mir.  (Boutniy.) 
MICHAUD:  Tête.  (Michel.) 
MICHE   :  Dentplle.. Allusion 
à  la  blancheur   etaux  trous  du 
pajn.  (Id.)  "  ,  . 

MICHELET  (Faire  le),  -  LE 
MICHELIN:  Palper  les  femmes 
dans  une  foule.  (Rigaud.).  De 
Miche  (Dict.) 

MIDI  (Il  est)  :  Cela  n'est  pas 
vrai.  Défions-nous!  (Id.)  ■ 

MIE  DÇ  PAIN  :  De  peu  d'im- 
portance, de  mince  valeur. (Bout' 
my.)  ^ 

MIEL  :  Merde.  Argotde  bour- 
geois. (Delvaù.)  f-  ' 

MIEL  (C'est  un)  :  C'est  très 
agréable,  et  (par  ironie  )  c'est 
très  désagréable.  (Rigaud.) 

MILLE-PATTESrLes)  :  L'in- 
fanterie. (Merlin,  86.) 

MILLET  ;,  Mille  francs.  (M.) 

—  V.  Secouer. 

Un  millet  et  demi  :  quinze 
cents  francs.  (M.) 

MUiet y  cinq  piles,  un  sigue  et 
deux  points  :  i52  2   firancs.   (M.) 

Mj^NCE  :  Assignat,,  billet  de 
banque.  (Michel.) 

^MSÇÇ  :   Peu,    point.   (Dict.) 

—  u  Les  murs  d„e  la  villa   pis- 
sent   un    peu    l'humidité.  Une 
fois  dedans,  ah  !  mince  d^on-  ■ 
fort.  )>  (A.  Millaud.) 

Mince  s'emploie  souvent  iro- 
niquement comme  une  néga- 
tion affirmative  du  genre  de 
Rien.  (Dict.)  Ainsi,  dans  ces 
deux  vers  de  Richepin,  le  chan- 
tre des  gueux  du  xix»  siècle  ; 

Il  fait  nuit;  Iciel  est  opaque. 
.  Mine'  ^ue  j'vaspincerde  l'auber.    # 

Mince  est  ironique.  Le  vo- 
leur dit  :  la  nuit  est  noire^ja 
né   vain   rien  pincer  d'argent^ 
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pour  :  je  vais  pincer  beaucoup 
d'argent. 

Mince  est  employé  aussi  avec 
un  sens  afïirmatif  dans  cet 
exemple  :«  J'crains  pas  di  bis- 
bille... comme  j'ai  mjnce  man- 
qué d'en  avoir  l'an  dernier.  {Les 
bains  à  quatre  sous,  ch.B'/^S.) 

MINCE  ALORS  !  :  Équivalent 
ironique  de  plus  que  ça  de  luxe  i 
V.,ce  mot.  (Dict.)  —  Mot  à  mot: 
rien  alors!  —  u  Ah!  laTOérequi 
a  sorti  du  linge  l  mince  alors! 
Et  les  couverts  !  »  (Métenier, 
87.) 

:  MINCE  DÉ  CHIC  :  Verre  à 
bière  du  prix  de  2  fr.  5o  et 
d'une  capacité  de  dix  bocks. 
(Mactî,88.) —  Équivalent  dcplus 
que  ca'dechicl 

MI'N'ERVE  :  Carte  substituée 
par  le  ponte  à  celle  que  le  ban- 
quier donne.  —  a  L'homme  qui 
possède  la  minerve  à  fond  peut 
s'offrir  des  séries  avè'c  facilité.  » 
(C.  dés  Perrières,  85.)  — Jeu 
de  mots.  —  Minerve,  personni- 
fiant la  sagesse,  doit  être  honorée 
par  Itsphiiosophes  de  la  Grèce, 
V.  ces  mots.  (Dict.) 
.  MINISTRE  i  Mulet  de  Tar^siée 
d'Afrique.  — Jeu  de  mots.  Il  est 
chargé  des  affaires  de  TEtat.  (0. 
Lacroix.)    -      ' 

MINISTRE  DE  L'INTÉ- 
RIEUR: Doigt.  (M.)  —Allusion 
à  ses  fonctions  dans  le  place- 
ment du  bastringue  (Dict.)  et 
autres  manœuvres  locales. 

MINOTAURE  :  Adultère.  — 
«  Pauvres  maris,  garde  à  vous! 
Le  minotaure  vôille.  p  (R.  zoua, 
66.) 

MINUIT  (Enfant  de)  :  Voleur. 
(Michel.).  "    . 

MINZINGO   ;    Marchand    de 
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vila.  —  Dérivé  de  Mannei^ingite, 

—  «  J'ai  fini  mon    après-midi 
dans  la  cour  du  minzingo.  »  (L#^ 
Sublime^  72.)  V.  Manestringue. 

MIOCHE  :  Enfant  de  voleur, 
voleur  de  race.  (M.  S.,  l^.^o.) 

MlpN  :  Garçon,  voleur  ap- 
prenti. (M.  S.,  i83o.) 

MIRECOURT  :  Violon.  Du 
nom  de  la  ville  de  Mi  recourt  où 
se  fabriquent  beaucoup  de  vio- 
lons. (F.  Michel.) 

MIRETTES  (Sans)  :  Aveugle. 
(Rigaud.)C'est-a-dire  sans  yeux. 

MIRETTES  EN  CAOUCHE  : 
Télescope,  (/if .  -r-  ^ùt  à  mot  : 
lunette  en  caoutchouc.  Allusion 
au  déboîtage  qui  semble  étirer 
les,  étuis.  /^ 

MIRETTES  EN  GLACIS:  Lu- 
nettes. {Id.)  —  Motà  mot  lyeux 
en  verre. 

MIRLITON;  Vcïix.(7i.) 

MIRODÉ  :  Arrangé.  (Id.) 

MIROIR  (Faii'ê  le)  :  Battre  les 
cartes  de  façon  à  les  montrer 
au*,compére. 

Sans  ser,  san  d\is,  il  faut  savoir 

ChenumeiU  faire  le  miroir 

(Max.  arg.,Grison,  80.) 
MIROIR  A  GRUES  :  C'est  le 
moderne  miroir  à  putains.(Dict.),. 
C'est. du  moins  ce  qui    ressort 
de  ce  passage  d'un  article  du  Fi* 
^aro:tC'e*st  Machin  qui  va  repo- 
lir, au  bord  de  l'Océan,  les  fa- 
celtes  de  son^^miroir  à  grues.  » 
(Bonnetain.  88.) 
MIRQUIN :  Bonnet.  (Halbert.) 
MISÉ  A,  PIED  :  Suspension 
d'emploi.     (Rigaud.)    —    C'est 
aussi  suppression  d'emploi. 
MISE-BAS  :  Grève.  (Boutmy.) 

—  Mot  à  mot  :  mise  à    bas  du 
travail. 

MISE-BAS  ;  Habillements  dé- 
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fraîchis  donnés  par  le  maître  à 
soii  valet  de  chambre*  (Delvau.) 
rMISTI.MiSXIGRl:  Valet  de 
yéae.  {Id.)  ^ilr  dit  spéciale- 
ment à  un  certain  jeu  de  ce 
nom.  Au  rams,  prendre  le  misti 
n'est  pas  prendre  le  valet  de 
trèfle,  Siais  un  jeu  abandonné 
sur  la  table. 

MISTICH  :  Voleur  étranger. 
(M.  S.,  i83o.) 

MISTICHE  :  Demi- heure,  de- 
mi-setier.  {Id.y  —  Abrév.  de 
demi  avec  finale  allongée. 

MISTIKER  :  Voler  à  Tétran- 
ger.  (M.  S.,  i83o.) 

MISTON  (Allumez  le)  :  Com- 
mencez l'action.  (M.  S.,  i83ô.) 
y.  Allumer.  • 

.    MISTOUFE  :  Misère.  (M.) 

MISTOUFIER  :  Chicaner.(M.) 

—  Mot  à  qnot  :  laire   des    mis-' 
toufles.  —  V.  ce,  mot.  {Dict.} 

MISTOUFLE  :  Misère  (M.)— 
Abréviation,  avec  changement 
de  finale.  —  «  .C'est  des  rais- 
touflesj  tout  ça!  Qu'est-ce  que 
vous  offrez?  »    (Huysmans,  79.) 

MlSTOUFLE(Être  dans  la)  : 
Tomber  dans  le  besoin.  (M.)  — 
V.  p.  243  du  Dict.  ^i 

MITE-Ap-l,OGIS  •  Mal  d'y  eut* 

—  Jeu  de  niots  sur  mite  et  my- 
thologie. (R'igAud.) 

MQGHE  :  Laid.  (Id.)  —  Forme 
de  Mouche.  —  V,  Dict. 

MOGKER  :  Prostituée.  —Ar- 
got d'Afrique.    —   u  Les  mili- 
taires   la'  nomment    pailUsçe, 
houri  et  mocker.  »   (Macé,  88.) 

MODERNISTE  :  H'crivain  se 
piquant  de  modernité,  se  pré- 
tendant créateur  d'un  style  nou* 
veau.  V.  Psychique. 

MODISTE  :  Petit  journaliste 
voué  à  l'actualité.  (Delvau.) 


.  MOELLEyX:Coton.(Mictiel.) 

MOISIR  (Ne  pas)  :  Ne  pas  res- 
ter longtemps.  (Rigau<à.) 

MOLÉCULE  :  Petit  enfant. 
Argot  des  écolei.  ^  Allusion 
scientifique. 

MOLIERISTE  :  Ayant  grande 
prédilection  pour  tout  ce  qui 
regarde  Molière.  Les  Mo|iéristès 
ont  leur  banquet  annuel  fx  leur 
journal  fondé  par  Georges  Mon- 
vàl.  —  «  Qui  n'est  pas  un  peu 
moliériste?^  »  (Ginisty,  85.) 

MOLLUSQUE  :  Homme  ar- 
riéré. (Delvau.)  —  Synonyme 
d'huître.  (Dict.) 

MOME,  MOMERESSE:  Jeune 
maîtresse,  qu'elle  soit  petite»  ou 
grande.  —  «  La  môme,  je  te 
gobe.  Si  tu- veux,  je  jrrends  Ja 
piaule  sous  faux  blaz«.  Tu  fe- 
ras le  turbin,,  et  -e*  s'arrangera 
pour  le  carme.  »  (Métenier,  78.) 
Argot  de  voleur. 

MOME  (Taper  un)  :  Com- 
mettre un  vol.  V.   Nourrir. 

MOMIGNARDAGE  A  L'AN- 
GLAISE, —  EN  PURÉE  :  Fausse 
couche.  (RigaUd.)  Y.  Monii- 
gnard,  ^.  Anglaise. 

MOMON  :  Prostituée  de  12  à 
i5  ans.  (M.  S.,  i83o.)— Dérivé 

de  Morne,  -  '  i    .      . 

MON^LINGE  EST  LAVE  ;  Je 
suis  vaincu.  (Halbert  ) 

MONDE  RENVERSÉ  :  Guil- 
lotine. (Delvau.)  — ^  Allusion  à 
la  tête  qui  tombe. 

MONFIEï\  :  Embrasser.  Jar- 
gon de  voleur.  (Rigaud.)  —  Hal- 
bert di(  morfier  qui  semble  plus 
vrai  ;  embrasser  serait  alors 
manger   de  caresses. 

M0NSEIGNE;UR  :  Ce  qui  con- 
firme notre  étymologie  (V.  le 
Dict.)  est  l'ancien  mot  de  cléje 
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Roi  donné  à  It  cogné0,(|ui  Mr- 
vait  à  isnfoncer  les  portes  qu'on 
refusait  d'ouvrir  à  la  juttice. 

MONSTRE:  Llbreuo.  -  Il 
est  toujourt  défiguré  par  les  né- 
cessités de  la  partition  •—  ■  U 
avait  mit  au  monda  une  de  ces 
difformités  que  les  liblrettistea 
appellent  avec  raison  des  mom- 
très.  *  (Murger,  Hcènude  la  vie 
de  Bohème,  ch.  i.) 

MONT  (Petit)  ;  Commission- 
naire au  Montde^piété.  (DeU 
vau .  )  —  Lt  petit  mont  bourgeois 
cité  page  245  est  l'entreprise 
d'un  simple  préteur. 

MONTAGE  :  Abréviation  de 
Montage  de  coup.  V.  Dict. 

Montage  de  coups  ;  Prépara- 
.tion  de  séries  faite  par  le  ban- 
quier en  battant  les  cartes.  (C. 
des  Perrièrés,  85.) 

MONTAGNARD  :  Partisan  des 
doctrines  de  la  Montagne.  (V.  ce 
mot.)  —  f  Aur  braves  monta- 
gnards et  aux  jacobins.  »  (Hé- 
bert,  179^). 

En  1848,  on  donna  ce  nom 
au  corps  provisoire  qui  rempla- 
ça d'abord  la  garde  municipale. 
Chenu  publia  un  pamphlet 
contre  les  montagnards  de 
Caussidiére.  •  C'était  le  nom 
donné  à  cette  garde,  à  cause  du 
nouveau  préfet  de  police. 

MONTAGNARD  :  Beignet, 
cheval.de  renfort.  (Delvau.)  — 
Ce  dernier  est  destiné  à  gravir 
les  côtes.  L'autfre  avait  ce  nom 
parce  qu'un  pâtissier  ingénieux 
lui  avait  donné  une  teinte  rouge. 
Allusion  politique. 

MONTAGNE  :  Parti 'républi- 
cain* avancé Allusion  à  J^ 

plact  qu'il  occupait  sur  les  g*ifê^ 
dins    les  plus   élevés   de   l'a^-^ 


ciannt  Confention  nationala. 
MONTE  EN  L'AIR  1  Cam- 
brioleur. •<-  Il  monia  habituel- 
lement aui  mansardes,  inoccu- 
pées pendant  le  jour.  D'où  son 
nom.  —  «  Faut  pas  Titre  fei- 
gnant, pour  faire  ta  cambriole. 
Les*  monte-en-l'air  sont  des 
zigs.  »  (Métenicr,  83.) 

MONTER:  Préparer  une  piètre 
nckivelle.  —  «  A  l'Opéra,  M.  Ha- 
lanliier  vient  de  mùnXtv  Jeanne 
fAVc.  .  »  {Le  Tintamarre,  j6.) 

MONTER  (La)  :  Monter  à  la 
guillotine.  —  •  On  peut  pâlir 
un  pante  sans  pour  ça  la  mon- 
ter. Notre  temps  est  un  temps 
de  clémence,  »  (Le  Plaisir, 
5  août  83.) 

MONTER  A  L'ARBRE  :  Atr 
tendre  ce  qui  ne  vient  pas.  — 
Allusion  à  l'ours  du  Jardin  des 
Plantes  qu'on  fait  monter  à  son 
arbre  en  lui  montrant  un  petit 
pain.  —  «  Les  gens  qui  montent 
à  V arbre,  c'est-à-dire  les  naïfs, 
les  crédules  à  qui  on  fait  croire 
que  la  colonne  Vendôme  a  été 
élevéi  par  les  Romains  et  que 
l'obélisque  Compte  retourner 
bientôt. en  Egypte.  •  (A.  Scholl, 
56.) 

Monter  à  Varbre  semble  tou- 
tefois avoir  pris  le  sens  de 
monter  a  V échelle.  (V.  ci-des- 
sous) dans  cet  exemple  :  «Pour 
me  donner  le  plaisir  de  le  voir 
monter  à  l'arbre  quand  j'en  ar- 
riVe  à  mon*  refrain  éternel  :  De 
quoi  te  plains^tu?  Tu  l'as  vou-c 
lu.  Paie!  »  {Matin,  14  mars 87.) 
MONTER  A  L'ECHELLE  : 
mettre  en  colère.  (M.)  —  Al- 
tasion  du  même  genre  que i'^m- 
poitercomme  une  soupe  au  lait; 
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coniion. 

MONTER  A  L'ÉCHELLE  . 
Se  mettre  en  évldeoce  et  iaire 
dei  fraie  pour  une  choee  qui 
ne  Ice  vaut  pae.  (Palat.)  —  Sent 
plut  répandu  que  le  pfécédent. 

MONTER  LA  COULEUR  ; 
Mentir,  tromper  (M.  S.,  iâ3o.) 
— *  Mot  à  mot  :  Colorer/  farder 
la  vérité. 

MONIER  UN  COUP  :  Pré- 
parer un  vol.  —  Ottt  un  moit" 
teur  qui  fait  là  coup  dam  la  per- 
fection. (M.  S.,  i83o.) 

MONTER  UN  SCHTOSSB  : 
Mentir.  (Rigaud,)  —  C'est  Hlté- 
ralemept  monter  un  coup,  car 
ttosi  vrut  dire  en  allemand 
coup  de  fleuret.   Germanisme. 

MONTPARNO  :  Montpar- 
nussc.  (Richepin,  8i.)  — \Ghan- 
gems.nt  de  finale. 

MONTRETOUT  (Aller  à)  : 
Aller  à  la  visite.  Argot  de  fille 
soumise.  (M.)  —  Jeu  de  mots 
sur  le  nom  de  lieu  -et  sur  l'exa- 
men exigé. 

M  ON  TREUIL  :  Pèche.  - 
Nom  du  village  de  la  Seine  où 
la  culture  <^t&  pèches  est  si  par 
faite  "qu'on  l'appelle   Montreuil 
aux  pêches. 

MONUMENT   :    Ch^au    de 
hautp^formc.  (Rigaud.) 
■    ^rONZU  :  Mamelle.  (Michel.) 
Haibert  écrit  Mou^u. 

M^OQUE(Je  l'en):  — «Quand 
on  a  delaforfune,  jeunehomme, 
on  la  fait  taloir.  —  Je  t'en  rho^ 
que^^st  le  contraire!  C'est  elle 
qui  vous  fait  valoir.  »  (Sardou, 
la  famille  Benoiton,  I,  12.) 

MÔB  ACE:  Inquiétude. Forme 
de  Morasse,  (Dict.)  —  V.  Cant' 
briotte. 
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gréable.  (Delvau.)— Mlmeétjr» 
motogie  que  pour  Mor^u. 

MORBECtVermine.(Riiaud.) 
--  C'est  morpion  avec  change- 
ment de  finale. 

MORCEAU  (Manger  le)  :  Dé- 
nonceff  révéler.  V..  Manger, 
(Dict.  et  auppl.)  —  On  dit  de 
même  avaler  li  morceau.  (M.  S., 
i83o.) 

MORCEAU DE  PATE  FERME: 
Écrit  lourd  d'aspect.  {Id,)  —  Al- 
lusion Hu  texte  qui  n'a  ni  ali- 
néas   ni    phraset  courtes. 

MORESQUE  :  Danger. '(Mi- 
chel.) —  Pour  Moraae.  (Dict.) 

MORFIER,  MORFILER  : 
Manger.  —  Vieux  mots,  à  en  ju- 
ger par  cet  exemple  de  Rabe- 
lais :  c  Là!  là!  c'est  morfîaillé 
cela.  Olacryma  Cristi,  c'est  vin 
pineau.  »  —  En  argot  italien, 
on  dit  morfla  :  bjuche,  et  smor- 
flre  :  manger, 

MORICAUD  :  Charbon,  ild.) 

—  Allusion  de  noirceur. 
MORLINGUE   :   Porte-mon-' 

naie.  (M.)  --  «  On  t'a  volé. 
C'est  vous  autres,  tas  de  mu- 
ries„qu'avez  fait  son  morlin- 
gue.  i<(Métenier,  87.) 

MORNE  :  Manuscrit  à  impri- 
mer. Argot  d'ancionne  librairie. 
(Michel.) 

MORNIFFE   :  Soufflet.    (M.) 

—  Pour  Mornifle. 
MORNIFFER  :  Gifaer.    (M.) 

—  De  MonHfle% 

MORN  IFLE  :  Soufflet.  — 
Vieux  mot.  —  «  Alors,  il  m'a 
allongé  ce  qu'on  appelle  une 
monii/7e  supérieure,  •  {La  Cor- 
rectionnelle, p.  36.) 

MORT  SUBITE  :  Lau-de-vie. 


-/     -, 


* 

^11     .  -   ^t  ^- 

■/:,^.^'^"^^rj/.'' 

rri-^i^'^r-„'i^f^vj-,,'. 

^I 

PA 

■'     If-  w 

-  175  - 

, 

PA      . 

fT 

'"l''^^  ^'P^'SfrtlPT' 


MO 


—  i6o  — 


MO 


V0yef   Vire.  Woytt  Marchand 
"pcTur  kt  autret  Mdt. 

MUR VI AU  :Nex,morvt.(OcU 
vau.)  petit  morveui.  (Rifâud.) 

MOU  b:NFLÉ:Grosieue.  (/i.) 
-^  Le  mou  c*^»!  \e  Ventre. 

MOUCHARD  ;  Portrait  peint. 
(Delvau.)  C'est  un  dénonciiteur 
pQur  lei  maifaiteuri,  car  il  fait 
conttlièr  leur  identité. 

MOUCHARD  A  BECS  :  Ré- 
verbère. (Michel.)  —  Sa  clarté 
est  dénonciatrice.  V.  Mouchar- 
de.  (Dict.) 

MOUCHE  :  Espion  de  police. 
—  En  1455,  les  gueux,  ou  co- 
quillards  de  Dijon  disaient  dé^à 
mouschier  à  la  marine^  pour 
dénoncer  à  la  justice.  On  con- 
naît l'indiscrétion  des  mouches; 
elles  se  fourrent  partout.  — 
Dans  une  brochure  decircons* 
tance  '  qui  parut  en  \ù%b  {le 
Marchand  arrivé  sur  Us  affaires 
du  temp§)^  on  enjoint  aux  ca- 
baretiers  de  frauder  les  droits 
4e  perception  en  ayant  du  vin 
chez  leur  voisin  et  n'allant  en 
chercher  que  la  nuit  n  pour 
n'estre  pas  veuz  des  mouches 
de  ce  païs  icy  qui  valent  pire 
que  des  guespes  d'Orléans.  • 

MOUCHE  (la)  :  L'administra- 
tion de  la  policé.  (Rigaud.) 

MOUCHIQUE  A  LA  SEC- 
TION :  Mal  noté  dans  son  quar. 
lier.  (Michel.)  — I^  mot  de  sec- 
tion semble  être  ici  contempo- 
rain de  notre  première  révolu- 
tion. En  ce  cas,  mouchique  se- 
rait mouchardé  avec  change- 
ment de  finale.  Plus  tard,  par 
extension,  il  aurait  signifié  : 
laid,  mauvais.  —  V.  Mouchique 
6t  Mouche.  (D'ict.) 

MOUCHOIR  ;  Pistolet.   (Mi- 


chel.) —  On  U  cache  dans  la 
poche  comibt  un  mouchoir  et 
on  l'en^rt  pour  moucher  (tuer) 
les  aiitrtt.  V.  Biapê. 

MOUCHOIR  A  BfEUFS  :  Pré. 
~  Les  boBufs  ont  toujours  le 
ne<  diins  Therbe. 

MOUCHOIR  I^ADAM  :  Les 
doigts  des  gens  qui  n'ont  pas 
autrt  chota  pour  se  moucher. 
(Otlvau.)  —  Allusion  biblique. 

MOUDRE  UN  AIR  :  Jouer  de 
l'orgue.  (Rigaud.)  -*  Allusion  à 
la  rotation  de  la  manivelle. 

MOUFFLAUTÉ:  Chaude- 
ment habillé.  (A.  Pierre.)  —De 
mdii^tf  .'gant  fourré,gant  chau>l. 

MOUFFLET  :  Enfant.  (Del- 
vtu.)  Mot  à  mot  moufflé  :  ténu 
au  chaud,  emmaillotté.  —  Voir 
ci-dessus. 

MOUFFLET  :  Jeune  sot.  — 
Extension  da  terme  ci-dessus.) 

Si  prêt  d'elle  ua  moufllet  propage 
Ses  faveurs.... 

D'un  coup  d'tarqpon  j'couvre  son  v1- 

[sage. 
(Le  Roi  des  mariolesy  ch.  18J.) 

MOUFFLONNER  DANS  LE 

SON  :  Étreguillotiné.(Desmaze, 
88.)  —  Mot  à  mol  ;  Aller  au 
chaud  dans  le  sac  de  son.  V. 
Raccourcir.  (Dict.) 

MOUILLADE  (Tailler  à  la)  : 
«  Ne  taille  pas  à  la  mouillade.  » 
(Max.  Argot.  Grison,  80.)  —Ar- 
got de  grec. 

MOUILLARD  :  Ivrogne.  —  11 
est  mouillé,  imbibé  de  boisson, 
V.  Mouiller  {^)j  Dégringoler. 

MOUILLÉ  :  Connu  à  la  po- 
lice. (M.  S.,  i83o.) 

MOUILLER:  Volera  U  lire. 
—  «  Je  mouille,  mais  il  faut  me 
faire  marronne.  »  (Macé,  87.) 

MOUILLER  (Se)  :  Se  griser. 
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Mlint  inugc  qut  dant  t*!uimeC' 
ter.  Comppraiton  de  Tivrogac  à 
l'éponge.  -*  «  SI  les  eutret  lont 
là,  on  te  mouille  un  peu.  >  {Le 
Sublimg,  7a.) 

Ua    tutra    ivrogne  vient   m'chanttr 

(pouillc! 
J'Iul  dit  :  Va«  donc  ('baigner,  louiard 
CetM-loi  qui  pai'auandj'memouillt/ 
A  baa  l«  goeulard  ! 

(Lybnal,  ch.  44.) 

MOUISF:  :  Soupe.  (Michel.) 

MOUKAIRE  :  Femme.  Mot 
algérien.  —  c  Cette  vieille  proa> 
tituée,  cette  vieille  moukaire.  » 
(Afémoires  (fAbadie.  Griton, 
82.)  —  Pour  Mocker. 

MOUKALAH  :  Fuiil  —  Mot 
algérien.  (Merlin,  86.) 

MOULE  :  Stupide.  -1  Va- 
riante d'huitte.  (Uict  )  —  «  A 
la  moindre  maladresse^  il  traite 
ses  élèves  de  âémardes  et  de 
moules.  »  (Ch,  Aubert,  87) 

MOULE  A  BOUTONS:  Louis 
d'or^  (Delvau.)  —  Allusion  au 
rond  de  métal  qui  est  le  corps 
du  bouton. 

MOULE  A  CLAQUES  :  Fi- 
gure insolente.'  {Id.)  —  Mot  à 
mot  ;  Qu'on  a  envie  de  mouler 
de  la  main. 

MOULE  A  PASTILLES: 
Grêlé.  —  Allusion  aux  plaques 
à  cavités  où  se  moulaient  jadis 
7le8  pastilles.  —  «  Ce  qui  l'a  sur- 
pris, c'est  de  voir  le  moule  à 
pastilles,  gros  grêlé,  comman- 
der des  dix  litres.  »  {Le  5m- 
blime,  72.) 

MOULE  DE  PIPE  A  GAM- 
BIER  :  Tête  grotesque.  (Ri- 
gaud.)  —  Gambier  était  le  nom 
d'un  fabricant  de  pipes  a  têtes 
grotesques.  , 

Î^PULIN  :  Magasin  de  recé- 
leiiir.  —  J^u  de  mots.  Les  vo- 


Iturt  y  trouvent  du  blé  {de  l'ar- 
gent). V;  Blé.  (Dict.)  —  «SI 
c'cat  du  jonc,  ▼•  au  moulin,  m 
(Grîspn,  ëo.)  —  c&>n  moulin 
n'ear  iouvent  au'une  écurie  à 
bourriques.  (14,) 

MOULIN  A  CAFÉ  :  Mitrail- 
leuse. —  «  Not  toldati  les  ap- 
pellent roouHnr^  café  à  cause 
du  mouvement  '^rculaire  qui 
détermine  leur  décharge.  »  (Mo* 
nUéur^  70.)  —  «  Nous  noua  ré- 
jouissions des,  grincem)ents  du 
moulin  à  café.  •(G.  Bertin,  87.) 

MOULIN  A  VENT  :  Djurière. 
(Delvau.)  --  Jeu  de  mots. 

MOULINAGE  :  Bavardage. 
(Michel.)  Comparaison  idu  ba- 
vardage au  tic-tac  du  rnoulin. 

MOULOIR  :  Dents,  ild.)  — 
£lles  procèdent  à  la  mouture 
des  aliments.  1 

.MOULURE  ;  Excrément.  (Ri- 
gaud.) —  La  médecinel  se  sert 
presque  du  même  mpt  pour 
distinguer  les  excréments  pro- 
venant d'une  digestio^  régu- 
lière. 

MOUMOUTTE  :  Expression 
amicale.  C'est  l'équivalent  de 
chattt.  V.  Chat.  (Dict.)  —  a  Va 
donc,  mon  petit  Agénor;  c'est 
ton  Àugusta,  ta  mou-raoutte» 
ton  épousé  chérie,  qui  t'en  con- 
jure. »  {La  Correctionnelle^  \,ç. 

356.).  . 

MOUNNlN-.Petit^arçon.  (Del- 
vau )  —  Mounnine  :  Petite  fille. 
(Rigaud.)  Formes  du  vieux  mot 
3/tf«in  qui  se   dit  encore    dans^ 
le  Centre. 

MOUQUEITE  \  Prostituée. 
(Macé,  88.)  —  Nom  pris  dans 
un  roman  de    Zola,  Germinal. 

MOURE  :  Figure  gentille. 
(Richepin,  81.) 
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MOUSCAILLE  :  Eicrémont. 
(MichtI.)  -.  C'tft  Moutiê  (Dict.) 
ftV(9C  adjonction  d<  U  finale  ^  4i7/#, 

3ui  tiprime  toujours  uni  \dé% 
t  projection.  V.  Lsscéiliir  ût 
MoutcaitUr.  (Dict.) 
MOUSCAILLOUX  :  Fanttf- 
.  >    tin.  (Rig^ud  )  —  M.  Fr.  Michel 
J      écrit  Moutcouiiioux,    On     ne 
peut  V  ir  dam  cm  déui  formée 
que  l'équivtlentdewifrieiur.  V. 
MouscaitUr.  (Dict.)  Lee  mel- 
faitcùn  n'timent  pat  le  toldat. 
MOUSQUETAIREGRIS: 
Pou.  (Dvlvau.)   —  Allution  de 
couleur.  , 

MOUSSKUSE  ;  Femme  ga- 
lante. i888.^V.  Instantanée, 

MOUSSU  ;  Riche,  puittAnl. 
(Michel.)  ~  C'est  Montieur,  en 
provençal. ( A Ipet  Mar.) 

MOUSTACHU  :  Ayant  de 
fortet  mouttachet.  —  «  Un 
jeune  compotiteur  dont  la  phy- 
tiononiie  mouitachue  rappelle 
celle  d'un.chat  ébouriffé.  »  (A. 
Second.)      ^    . 

MOUT:  beau.  (Rigaud.)  — 
En  vieux  français,  moût  était  le 
superlati f  de  très,  extrêmement 
(<iu  latin  muUùm).  On  écrivait 
moult,  mait  on  prononçait  moût. 

MOUTARDE  :  Excfément; 
(Delvau.)  —  Allua,  de  couleur, 

MOUTARDIER  :  Derrière.  -, 
a  Eh  en  face  I  je  n'ai  pas*i)etoin 
de  renifler  ton  moutar4ier.  » 
(Zola.) 

MOUTARDIER  DU  PAPE  : 
Vaniteux.  (Delvau.) 

MOUTON:  Matelas.  —Allu- 
sion à  la  laine  du  matelas.  (14.) 

MOUTON  :  Boulette  8erv«\it 
au  jeu  du  bonneteau  à  trois 
quilles.  (Grison,  80.) 

MOUTON  :  Dénonciateur  de 


pritoB.  ii.  AllutfoB  à  ta  Aiuih 
oindeyr*  ^  En  priton,  It  im>u- 
ton  est  ua  mouchard  donc  l'hi* 
btietécontiattà  m  ftirtprtndrt 
pour  ami.  t  (Btlxac)  ^  #  On  • 
appeU  auitl  mouton  l'obtcur 
dtflittur  qui  va  ^pier  let  dit- 
coupi  detcitoyeni.B  (C,  OllU, 
1^5.)—  «  Deux  mou  tant,  en 
,  termes  du  métier.deux  hommet 
que  M.  do  Clugny  avait  excitét 
à  paraître  entrer  dant  let  pro- 
jett  de  Gordon  pour  mieux  let 
conndltre.  >  {Mémoires  de  Ba^ 
chaumont,  1777.)  V.  Coqueur. 

MOUTONNAILLE  ;  Foule. 
(Delvau.)  —  Let  moutont  mar- 
chent en  bande. 

MOUTONNER  t  Dénoncer. 
(Rigaud  )  V.  Mouton. 

MOYEN-AGISTE  :  Admira- 
teur du  moyen-Age.  —  «Aussi 
devint-elle  moyen-âgiste.  »  (Bal- 
zac.) 

MUÇHE  :  Excellent,  parfait 
(Delvau);  —.jeune  homme  ti- 
mide. (Rigaud.) 

MUKLETON  V  Jeune  Imbé- 
cile. (Delvau.)  V^ez  Muff)eton. 
(Dict.)  —  Appreiîti  maçon.  (Ri- 
gaud.) V.  Mufle,  (Dict.) 

MULET  :  Compositeur  aide- 
môtieur   en   pages.    (Boutmy.) 

—  Allusion  à  la  descente  des 
formes  qu'il  est  chargé  de  faire 
aux  machines.  C'est  un  gros 
poids. 

MULET    :  Diable.    (Michel.) 

—  Allusion  à  ses  grandes  oreil- 
les en  forme  de  cornes. 

MUR  :  Compère  du  voleur 
à  la  lire.  Il  masque  (comme  un 
mur)  ses  mouvements.  (Gri- 
son, 80.) 

MURER  :Assommer,  massa- 
crer. (M.)  —  5e  murer  :  se  battre. 
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(M.)  —  8«nlbtt,uii  équiv«l«Bt 
noniqiM  di  «Mmo/ir  (Dict.)  qui 
turt  jMirw  trop  ▼Itai, 

MUSÉE    DES  CUQUÉ8  : 

mot  t  inuftte  aéi  morti. 

MUSELE  i  Imbécilt»  încapa- 
bte.  —  Celui  qui  eti  muMU  nt 
morcl  pMf  et  Hêj^i  mordre  vtut 
41  r«  éfrê  tans  tahni,  ~  «  va 
donc,  rapointi  de  ferrai|le,triple 
muicU.  •  (Le  Sublimi,  7a.) 

MUaiClBN   :    Dictionnaire. 
(Rigeul   * 

MUSllUË  :  Doléancea,  miae 
au  jeu,  Ton  d'ob|e4t  de   bric  à 


bru  (RIgaiii)  |  -«  ptUt  pain 
(Michtl);  -^  aaéêaablaga  de  p«« 
titfi  plécea  da  drap}  r^aidu  de 
Yirrtt  cuiot  d*aufe  (Delvau);  — 
niarft  d*éprauve  iurcharg^e  de 
corrtctieoa.  (Boutmy.) 

MUSIQUE  :  Ruta.  *-  «  On 
n'aurait  paa  eu  par.  où  Je  pren- 
dre. Je  ma  dit  :  c'eei  une  mu- 
•iqua,  ia  conneie  c'te  corde^  » 
(La  Cornet ioivttllê,  p  Sa.) 

MUs>IQUER  ;  Marqucf  une 
carte  d'un  petit  coup  d'ongle. 
(RIgaud.)  -,  Mot  du  Midi.  V. 
Maquiilagt,\ï>ïcx.) 


0 
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NAGEANT  :  ^Poisson.  (Ri- 
ga ud>.) 

NAGEOIRE  :  Brat  ou  main 
de  ioateneur.  (Id.)  V.  Poisson. 
(Dict.) 

NAGEOIRE  :  Favori  large, 
en  eaillie  comme  une  nageoi.rq 
de  poisson.  —  ■  M.  Alphonse 
qui  bichonne  sa  nageoire.  »  (A. 
Hepp.,84.) 

NAP  :  Louis.  >lot  à  mot  :  Nar 
poléon  d'or.  ~  Abrév.  V.  Pé- 
pette^  Marmite. 

NARQUOIS  :  Soldat  déser- 
teur. (M.  S.,  i83o.) 

NASI  :  Mal  vénérien.  i}\.)  — 
Pour  la^ifi  loff. 

NATURALISME  :  Méth(kc 
dea  ronianciers  naturalistes.  — 
«  Notre  République. va  avoir 
son  expression  littéraire.  Cette 
expression,  selon  moi,  sera  for- 


cément le  naturalisme,  j'en- 
tends la  méthode  expérimentale 
et  analytique.  »  (Zola,  79J 

NATURALISTE  :  Voué  à  l'é- 
tude de\  la  nature  considérée 
dans7l!homiTie.—  «  Aux  frères 
d'armus  Ceard  et  Huysmans, 
j'oflre  ce  roman  naturali8te.A^ 
(Hcnnique,  78.)  ,—  c  Les  ro- 
manciers naturalistes  ont  fait 
des  pas  de  géant.  •  (Zola,  79.) 

NATURK(bœuf);  Bœuf  bouilli, 
sans  assaisonnement.  Abrév.  de 
au  naturel.        ,'      - 

NATURE  (Être)  :  Être    vrai 
d'expression.  (Dclvau.) 

NATURE  (Faire)  :  Peindre 
avec  véri-té.  (/</.) 

NAVARIN  :  Navet,  ragoût  de 
mouton.  [Id.)  —  On  ne  fait 
plus  ce  dernier  qii'aux  pommes 
de  terre  '1  mais  le  navet  a  com- 
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m«ticé  par  domlnir.  —  Jau  dt 
mots.  ' 

NAVET  :  Homme  à  duptr/ 
-f-«  Autiiidt  tûr  dt  !•,  vAlcur 
financièrt  du  Mvet,  il  Hit  un 
liant  tu  tomeur  qui  pasM  tt 
laltM  tomber  un  bijou  d'une 
Vileur  *n  apperence  contid^r 
rable.  (Oriton/So  ) 

RêpMtêr  un    muni  :    Escro- 
quer un    niais.   —  Terme  de, 
grec.  V.  Bourggoi»,  Jardinigr, 

NAVICTS  (Dee).  :  Négation 
ironique  andeane.  t  Combien 
en  ai-je  vçu  qui  devoyent  /aire 
merveilles?  Ouj  dea,  des  na- 
veauli  !  ils  en  ont  belles  lettres.» 
(Bon.,  des  Periers.  Cymbalum 
mundi,ibZT.)y.  Navets.  (Dici.) 

NÈFLES  (Des)  :  Lé  Courrier 
'  de  Vaugelat  (mars  1878)   fait 
remarquer  à  ce  su|et  qye,  de 
tout  temps,  on  a  confirmé  une 
ifégation    par    l'offre    dérisoire 
d'une  chose  de   peu  de  valeur. 
La  fève,  la   noix,  l'ail    ont   eu 
leur  vogue.  On  en  est  resté  aux 
navets,  aux  prunes  et  aux  nè- 
fles,  en    sous-entendant  je    te 
paierai  des  navets  ou  des  nèfles 
quand  cela  sera. 

NEG  AU  PETIT  CROCH  : 
Chiffonnier.  Mot  à  mot  :  négo- 
ciant au  petit  crochet.  (Rigaud.) 

NÈGRE  BLANC:  Remplaçant 
militaire.  (M.  S.,  i83o.) 

NÉGRO:  Nègre.  (M.) 

NEUF  DE  CAMPAGNE:  Car- 
té  substituée  par  le  ponte  à  celle 
que  lui  a  donnée  le  banquier. 
C'est  un  neuf  quj  est  le  meil- 
leur point  au  baccarat.  (G.  dés 
Perrièrcs-,  85.J  —  Ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  arrive  de  la 
campagne,  c'est  à-dire  du  de- 
hors. —  Argot  des  Grecs. 


Ua  mitfde  càmpêgnÊ  %\\ué 
dana  les  UrMt  sert  aussi  tu 
banquier  pour  écraser  les  pon- 
tet. «*  «  Aprèt  douie  neuf  de 
çanipagne/  prudemment  fait 
Ctiarlemagiie .  »  (Mu.  arg ., 
.Orison.  80.)  .V.  Cdarlemagne, 
(Wct.) 

NÉVROSÉ  :  Ce  mot  qui  veut 
dire  atteint  d'une  maladie  ner» 
veute  a  été  mit  à  toute  sauce 
depuis  une  dixiine  données,  11 
(Qualifie  les  adeptes  d'un  genre 
littéraire  qui  est  une  imitation 
du  genre   fatal  de   l'École  de 
i83o.  V.  Psychique,  On  en  fait 
également  honneur  aux  héros 
des  faits  divers^   quels    qu'ils 
soient.    M.  Maillet,    procureur 
général  à  la  ciour  d'Alger,  carac^ 
téri sait  cette  tendance  dans  ui\ 
réquiàitoire   du    11    nov.    88: 
c  On   a  voulu  faire  de  lui  un 
névrosé.    C'est    aujourd'hui    la 
coutume.  Névrosécelui  qui  vole  ! 
Névrosé  celui   qui    viole!    Né- 
vrosée la   femme  qui  tue!  Né-. 
vrosé  quiconque   fait   quelque 
chose' d'extraordinaire  1  » 

M,  Fr.  Sarcey  écrivait  à  son 
tour  un  mois  après  :  «  N'admi- 
rez-vous combien  notre  époque 
a  créé  de  mots  pour  exprimer 
le  dérangement  du  cerveau  : 
Névrosé,  désaccordé,  déséquili- 
bré, /o^ué  même...  Aujourd'hui 
le  monde  est  plein  de  demi- 
fous  qui  se  font  gloire  de  l'être;  »  . 
—  La  vérité  est  qu'on  s'en  fait 
surtout  gloire  depuis  que  c'est 
une  circonstance  atténuante  aux 
yeux  des  jurés.  V.  Psychique. 

NEZ  :  Mine  désappointée. 
Abrév.  de  nef  long.  —  *  Plus 
de  parts  de  gâteaux  1  II  fallait 
voir  le  nez  de  Boche.  »    (Zola.) 
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NEZDÀKS  LE  BL£y(Mfttr« 
•on) .  S*tiilrrtr.—  «  Pour  noyer 
•on  chàgHn,  Il  t  été  obligé  dt 
mettrt  Mn  nci  dani  Jt  bltUé  » 
(ttf5M»/lè<.)  ^  BUu  cttici  Wn. 

NEZ  DUR  (Avoir  le)  :  Être 
gri».  «»  Allusion  ironique  à  la 
facilité  avec  laquelle  l'ivrogne 
tombé  la  tête  en  avant. 
Pttlaquilf as  •!  touveot  l«  nei  def, 
Tê%  bien  fait  de  prandr'  ton  claqua. 
(U  divorce  du  Savetier,  ch,   i83... 

NIASSE  (Mon)  :  Moi.  —  Mot 
é  naot  :  mon  individu.—* Dérivé 
de  mon  nièrt,  (V.  ci-dettout 
Nière.)  —  C*C8i  à  tort  qu'on 
écrit  gmasse.  If.  Xlémaitte. 

NIB  (Faire  un)  :  Faire  un  voH 
—  t  Le  jour  où  il  est  venu  me 
chercher  pour  faire  un  nib, 
j'en  ai  eu  de  trop^  .  (Mé^snicr, 
85.)  —  i  Je  n'y  entends  rien 
pour 'monter  un  nib.  {14*%  — 
De  nib  :  chutk«ilenCe!  (Dict.). 

NIB  (Propre  à)  :  Propre  à 
rien,  vaurien.  (M.)  —  jDe  m>: 
rien  (Dict.).  MÊÊ^  ' 

NIBERTE  :  Kon,  ilivWfn  a 
plus.  (M.  S.,  i83o.) 

NICHON  :  Sein.  —  c  Nana 
ne  fourrait  plus  de  boules  de 
papier  dan^  son  corsage.  Dçs 
nichons  lui  étalent  venus.  » 
(Zola.)  ^ 

NIÈRE,  NIERT  :  Individu. 
(Colombcy.)  —  a  Je  rencontre 
un  nière  qu'avait  Tair  au  plâ- 
tre. .  (Le  Bourgi  82.)  —  De  là 
les  expressions  mon  nière  :  moi 
(c'esi-à-dirc  mon  propre  indi- 
vidu), et  mon  nière  bobéchon  (ma 
tête  à  moi). 

Affranchir    un  niere   :    Faire 

un  Grec  d*un  joueur  ordinaire. 

NIÈRE  :  Maladroit.  (Rigaud.) 

—  Semble  une  abréviation  du 

mot  suivant. 


NfÈRE  A  L'ESTORGUE  : 
Complica  p«u»Or.  (Grlson,  80.) 
V.  jfirorfM.  (Dict.) 

Wrr  :  Rien.  (M.  S.,  i83o.) 
De  «/#«/*  (Dict.)  V.  Jrji^. 

NIF  :Noh,   négation.  (M.)  — 

Forme  de  «15  (Dict.) Dana 

m/ dtfréfof /(attention  I),  le  •enV 
est  plutôt  impérativement  aifir- 
roatif.      ... 

NIFER  :  Ceaser.  /M.)  -Dans 
nifêrdei^acré  (faire  attention), 
vi/er  a  le  aena  et  Paspect  d'une 
forme  intervertie d e/ti're,  avec 
adjonction  d'une  initiale  arbi- 
traire (w).  V.  Acre. 

NIPN  :  Coups.  (M.)  V.  Gnon: 

NIORT  (Ne  pas  aller  ky  : 
Dire  la  vérité,  avouer  à  la  jus- 
tice. (M.) 

NIORT  ^Dire  à)  :  Nier.  - 
a  Puisque  tu  as  dit  à  Niort,  vas 
toujours  la  même  chose,  t  (Let- 
tre d'un  détenu,  p.  14  de  l'In- 
troduction du  Dict.)  V.  Niort. 
(Dict.) 

NISCO  :  Je  ne  sais.  (M.  S., 
i83o.)  —  Semble  une  forme  du 
latin  nescio. 

NIVEAU(Ne  pas  trouver  son); 
Être  ivre.—  La  perte  du  niveau 
entraîne  la  chuteY  ~'^ 

NOBLER  :  Connaître.   (M,) 

—  Abrév:  de  Cohnobler.  (Dict.) 
NOBRËR  :  Reconnaître.  (Ri- 
gaud.) —  Abrév.  de    Reconno^ 
brer,  (Dict.) 

NOCES  DE  BATONS  DE 
CH^I3E  (Faire  des)  :  Faire  des 
ripailles  à  tout  casser.  —  •  Ça 
avale  le  luron  et  ça  fait  des  no- 
ces de  bâtons  de  chaise.  »(Uuys- 
mans,  79  ) 

NOCHER :Sonner,  (Halbert.) 

—  Pour  clocher  :    résonner  à 
la  cloche. 
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NOCTAMBUi^E  :  PtrUltn 
courant  futqu'iu  intUn  Ittbou- 
lev«rdi,  lei  cafét  et  let  caba- 
rfti.  (Rif^aud.) 

NOCTAMBULRR,  NOCTAM- 
BUUSME  :  Faire  le  noctam. 
bule,  Conduite  de  noctambule. 
l/i.) 

NŒUD  (Mon)  :  Injure  obs- 
cène proférée  à  propos  de  tout» 
V.  Fausti  coucht, 

NOIR:  Plomb.  (Rigaud.)  - 
Il  noircit  les  maint. 

NONNANT,     NONNANTE    : 
Ami,    omie.    (Michel.)    «p»    De 
,  nonne  :  compère. 

NON|iE  :  Compère  de  voleur 
k  la  tire.  — r  Abrcv.  de  nonneur 
(Dict.)  —  «    Le  nonne,   qui    est 
en    arrière,    pousse  un    peu  la 
victime,  i  (Macé,  87.) 

NOTAIRE  ;  Comptoir  de 
marchand    de    vin    (Delvau); 

—  marchand  de  vin".  (Rigaud.) 

—  Devant    lui    se    passent   les 
actes  des  buveurs. 

NOUEUR  :  Compère  de  vo- 
leur à  U  tire.  (S.,  M..  i83o)  — 
Pour  nonneur.  (Dict.)  —  «  Le 
tireur  a  appelé  ses  nonneurs  et 
son  cogneur,  aides  indispen- 
sables. Le  vol  accompli,  on  se 
passe  de  main  en  main  Tobjel 
dérobé.  »  {Petit  Moniteur ,  12 
sept.  87.) 

NOURRIR  UN  MOME:  Pré- 
parer un  vol.  —  «  Nourris  un 
môme  deux  langes  (longes)  plu- 
tôt que  d'être  marronne  au 
grinchissage.  »  (Grison,  80.)  — 
Variante  de  Howmr  le  pjupard. 
V.  ces  mots.  ^Dict.) 

NOURRIR  OH  NUMÉRO  : 
Terme  de  joueur  de  roulette. 
— '  «  Us  entourent  de  louis  les 
numéros,    les    nourrissent,   les 


nourritMnt  toujours  juaqu'à 
•ce  que  Ità  nourrltabna  If f  m*n- 
gent.  •  (A.  Belot,  87.) 

NOURRISSjCUR  :  a  U  nour- 
-riateur  de  rKuméroe  joue  tou- 
jours sur  le  même  numéro  à 
la  roulette,  a*étoi^e  qu'il  ne  aorte 
pat,  Tengraistant  à  chaque 
coup,  »  (A.  Belot,  87.^ 

NOUVELLE  :  Colonie  péni- 
tentiaire de  la  Nouvelle  Caiédo- 
nie.  Je  lis  dans  une  lettre  de 
l'amiral  Courbet,  du  W  juin 
1880  (numéro  47  dé  la  Revue 
r  étrospective)  A  y %urA\  au  moins 
rétiré  ce  fruit^ià  de  mon  gou- 
vernement de  \di  Nouvelle.  C'est 
toujours  cela.  •  —  •  Comme  je 
suis  en  récidive,  à  bientôt  le 
voyage  pour  la  Nouvelle,  j'aime 
autant  cela.  »  (Petit  Journal, 
avril  79.) 

^  NOUVELLE  CXLÉDONIE  ; 
Nouveau  cimetière  de  Saint- 
Ouen.  [Id.)  —  Allusion  à  la  lon- 
gueur du  voyage. 

NOUVELLES  COUCHES  : 
Prolétariat  appelé  au  pouvoir 
par  le  suffrage  universel.  — 
Abrév.  de  nouvelles  couches  so" 
ciales,  expression  "relevée  dans 
un  discours  semi-oflieiel  et  de-  . 
venue  ironiquei^ent  prover- 
biale dans-  les  journaux  anti- 
démocratiques. (1878  à  1888.) 

NOVEMBRE  33  :  A  cheval 
su  rie  règlement  du  2  novembre 
i833.— Argot  de  caserne.  (Mer- 
lin, 86.) 

NOYADE  :  Baignade.  (M.)  - 

NOYAU  :  Nouveau  venu.  (Del- 
vau.) —  C'est  par  le  noyau  que 
le  fruit  commence, 

NOYER  LE  POISSON  :«  Une 
fois  l'hameçon  happé,  l'Acadé- 
mie ne  s'occupe  plus  de  son  pa- 
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tient;  fll«  U  kiiM  bêrboitr. 
Voyoïi  toi,  pichtur,  quand  tu 
ai  prit  un  brothet  et  qu«  tu  U 
hiat  darrién  ton  bataau,  «om» 
mant  appellça-tu  ça  \  ->  Noyer 
le  polaaon.  —  Tout  juite.  »  (A. 
Daudet,  8ë  )      , 

NOZIÈRE.NO^OUE  :  Noue. 
(M.  S.,  i83o.)  —  C'cti  no*  a^ec 
adJQiictiçn  de  Anale  V.  Tarigue 
CDicl). 

NUMÉRO  :  Fille  publique. 
(Rigaud.)  —  Mot  à  mot  î  Fille 
de  G  rot  numdro.  V.  Numéro. 
(Dkt.)      ~ 

NUMÉRO  :  Valeur.  .-^  u  Un 


homme  patenta  doit  x'étre ajouté 
foi  piutât  que  parun  mufle  de 
lOh  Auméro.  »  (td'  i^orrection» 
nt/lf.p.  43.) 

NUMIÎRO  PLEIN  :  Terme  de 
JQueui^a  de  roulette,  c  Si  voua 
mettex  un  loult  tur  le  ii,  au 
milieu  du  ckrri  quî  porte  ce 
chi{|'re,c'eat-à-dire  ai  voua  jouet 
iur  un  numéro  plein.  »  (À.  B^* 

lot,?l7) 

NYMPHE  dt  Ouinée  :  Né- 
gresse;  —  poiagèn  :  cuisinière 
(Dcivau)  ;  —  verte  :  absinthe. 
(Rigaud;) 


o 


OCGASE  iD!)  :  D'occasion.  - 
Se  dir  d^  ce  qui  n'est  j^as*  vrai 
comme  de  ce  qui",  n'est  pas  neuf, 
parce  qu'un  objet  d'occasion  est 
généraieiïtfnt  inférieur  de  qua- 
Hté. 

OCCASIOiSf  [h')  :  Volés.  - 
Ironie.  -<-  «  C'est  les  couverts 
de  Guigne.  îls  sont  très  beaux; 
illesavait  eu& d'occasion.  »(Mé- 
tenier,  87.) 

OCHE  :  Oreille.  (Colpmbey.) 
—  On  a  dit  aussi  loche,  en  réu- 
nissantrarticie.  V.  Loche.  (Dict.) 

ŒIL  :  Pièce  de  cinq 'francs. 
(M.)  —  Abrév.  d'œil  de  hœuf. 
-'  ŒIL  (L')  :  La  police, .  {e^  mi- 
nistère public.  (M.  S  ,  i83o.)  — 
Allusion  à  sa  mission  de  vigi- 
lance. 

ŒIL  (A  r)   :  Après  avoir   si- 


gnifié à  crédit,  cette  expression 
s'est  étendue.  On  àxià  Vœil  pour 
gratis,  y.  Passe. 

ŒIL  (Avoir  le  niauvais)  :  Por- 
ter malheur.  —  D'Italie  sont 
venues,  avec  cette  croyance,  les 
mains  de  corailet  les  breloques 
cornues  destinées  à  conjurer  le 
mauvais  œil.  On  a  fort  disserté 
àur  .l'origine  de  dés  amgîettes  ; 
elle  me,  paraît  orientale  par  ce 
passage  d'Une  letti-e  de  mon  ami 
Firmin  Maillard,  qui  m'écrit  de 
son  domaine  du  Clos  d'Hydra 
(Algérie)  :  «  Nous  appelons 
khamsA  (cinq,  les  cinq  doigts 
de  la  main)  cette  main  figurée 
un  peu  partout,  sur  les  murs, 
sur  les  portes,  symbole  de 
main  puissante  neutralisant  Tin. 
fluence  de  Vaîn  (l'oeil,  le  mau- 
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vais  œil)..  Au  fond^  c'cit  It 
main  de  Moite,  cette  main  qu'a- 
près le  changement  de  baguette 
enaerpent,  il  monice  àPharaon, 
éclatante  de  blancheur,  a  ~ 

ŒIL  AMÉRICAIN  (Faire  P;  : 
Suivre  un  homme  en  regardant 
de  côté.  — >  Terme  de  police. 
(M.  S..  i83o.) 

<EIL  b'OCCASE  :  Lorgnon. 
(M.)  V.  Occaseiâ*) 

ŒIL  DE  BŒUF  :  Pièce  de 
cinq  franc».  (Ici.)-.  Allusion 
de  pondeur. 

ŒIL  DE  CRAPAUD  :  Louis 
d'or.  (M.  S.,  i83o.)  —  Allusion 
à  sa  couleur  jaune  et  à  sa  ré- 
putation fascinatrice. 

ŒIL  QUI  DIT  MERDE  A 
L'AUTRE  :  Œil  qui  louche. 
(Rigaud.)  —  Les  deux  yeux  du 
louche  semblent  vpulûir  se  pro- 
voquer. .\ 

ŒI;FSUR  le  plat  :  Louis 
posé  sur  une  piècedecinq  francs 
argent.  —  Mot  imagé.  Vocabu- 
laire des  Grecs.  —  «  Une  chose 
très  redoutée  des  fétichcurs, 
c'est  l*œuf  sur  le  plat.  »  (Gri- 
son,  80.) 

ŒUFS  SUR  LE  PLAT  (Elle 
a  deux)  :  Elle  a  la  poitrine  'peu 
développée.  (M.)  —  Mot  imagé. 

OFFICIER  :  Garço^i  d'office, 
laveur  de  vaisselle  des  cafés 
et  des  restaurants.  (Coffignon, 

87.) 

OFFICIER  DE  TANGO,  — 
DE  TOPO  :  Tricheur.  (Delvau.) 
—  Jeu  de  mots  sur  topo  :  carte. 

OGRE  :  Agent  de  remplace- 
ment militaire.  (M.  S.,  »83o.) 
•—  Allusion  à  sa  recherche  de 
chair  humaine. 

OGRESSE  :  Femme  vendant 
à  crédit  de  la  toilette  aux   filles 


de  mai  San  a  publiques.  EUt 
loue  4  francs  par  jour  un  pei- 
gnoir ne  valant  paa  plit^  de  3o 
francs.  (M.  S.,  i83o.)  —  Ccst-à- 
djre,  au  figuré;  mangeuse  de 
filles. 

OIGNON  (Il  y  a  de  1')  ;  On 
gémit.  (Dict.)  -.  «  Lorsque  le 
drapeau  rouge  fut  arboré  au 
Champ  de  Mais  en  1789,  Da- 
zincourt  fut  dénoncé  comme 
mauvais  patHote  pour  avoir  dit 
à  mademoiselle  Devienne  en 
riant  qu'/7^  avait  deVoignon.n 

OIGNON  BRÛLÉ  :  Anus, 
fesse.  (M  ) 

OIGNONS  (dhaîne  d')  ;  Mot 
imagi.  Dix  de  jeu  de  cartes. 
(Rigaud.) —Allusion  aux  cha- 
pelets d'oignons. 

OIGNONS (teler  des)  î  Gron- 
dcr.  [td.)  —  Peler  des  oignons 
fait  pleurer. 

OISEAU  :  Auge  de  maçon. 
{Id.)  —  Elle  se  perche  sur  l'é- 
paule. 

.Oise  AU  :    Fausse   clé.   V. 
Franc. 

L'oiseau   qui   chante    est    la 
.  fausse  clé  qui  ouvfe. 
■  OISEAU  (Faire  V)  :  Jouer  l'i- 
gnorance. (Michel.)  —,  C'est-à- 
dire  :  faire  la  bête.' 

OISEAU  DE  CAGE  :  Prisoa- 
nier.  (lâ.) 

OLIVES  D'EAU  (Changer 
les)  :  Urin«r.  (Delvau./  —  M. 
Rigaud  donne  changer  l'eau  des 
olivp.  —  Allusion  testiculaire, 
mais  non  scientifique.  V.  Chan-  " 
ger. 

OLIVIER  DE  SAVETIER  ; 
Navet,  (/ti.)  — M.  Rigaud  donne 
avec  plus  de  vraisemblance o/iV^ 
de  savetier.  Facétie  du  gsnre  de 
celle  qui    a    fait    appeler   l'oie 
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alouette  de  tavetier. 
est  interroinabre. 

OMME  (Être  à' I')  :  Être  en 
priaon.Le  to[c'i\n*ydonnt  pas. 

—  €  Nous  avons  été  détenus 
vingt-six  «ous-officiera  ^n  pr'u 
son  pour  avoir  fait  une  récUma- 
mation.;...  douze  jours  4  l'om- 
bre. »  (Journal  du  sergent  Fri-: 
casse,  1796.) 

,  OMBRb:  (Mettre  à  1')  ;  Tuer. 

—  €  Ha  juré  qu'il  mettrait  à 
l'ombre  (je  te  rapporte  ses  pro- 
pres expressions)  l'insolent  qui 
osait  aimer  sa  belle-sœur.  (Lou- 
vei  de  Copvray,  Faublas.)  — 
«Encore  un  à  meitreàTom- 
bre.  »  (Balzac,  Pè'e  Goriot) 

OMNIBUS  :  Verre  contenant 
un  demi-setier,  résidu  des  li. 
quides  répandus&urle  comptoir 
du  marchand  de  vin;  garçon 
de  café  supplémentaire.  (Del  vau.) 

—  Le  premier  est  un  mélangé 
de  tous  f  elle  second  sert  dans 
tous,  — De  là  le  latinisme  Om- 
nibus. 

OMNIBUS  (Attendre  F)  :  At- 
tendre qu'on  verse  à  boire.  (Ki- 
gaud.) 

OMNIBUS  A  PEGRES  :  Voi- 
ture cellulaire.  (M.) 

OMNIBUSARD  :  Faux  misé- 
rable exploitant  la  pitié  publi- 
que dans  les  omnibus.  (Id.) 

OMNICROCHE  :  Omnibus. 
(Id.) — Allusion  aux  accidents 
entre  voilures. 

^  ON  PAVE  :  Exclamation  si,- 
gnifiant  qu'on  n'ose  passerdans 
la  rue  d'un  créancier.  (Boutmy.) 

—  Allusion  aux  rues  dépavées 
qu'oji  évite  d'ordinaire.  V.  pavé. 

ONGLE  DU  PRÊT  :  Mont-de- 
piété.  ('Rigaud4r— -  Variante 
de  tante.  (Dict.) 


ORANGER  DE  SAVETIER  ; 
Basilic  (Ai.) :  réséda.  (Delvau.) 
—  t^s  savetiers  ont  volontiers 
un  pot'  de  basilic  dans  leur 
échoppe. 

ORANGES  :  Seins.  (M.)  - 
Aj^lAition  de  forme  —Orangées 
sur  l'étagère  :  Belle  gorge.  (Ri- 
gaud.)  ' 

.  ORANGES(Raycr  des):  Don- 
ner des  coups  de  poing.  {^.  S.^ 
i8jb.)— Motà  mot  :  faire  pleu- 
voir les  coups  de  poing  comme 
si  on  jetait  des  oranges  à  la 
tête  d'un  acteur. 

ORDINAIRES  :  Menstrues. 
(Deïvau.)  —  -Allusion  de.pério- 
dicifé. 

.ORDRE  MORAL  (L')  :  Nom 
donné  au  parti  conservateur  de. 
puis  la  dissolution  dela«Cham- 
bre  par  le  maréchal  Mac  Mahon . 
Employé  ironiquement  par  lès 
journaux  démocratiques;  iï  Ma- 
gistrat de  l'ordre  moral,  préfet 
de  l'ordre  moral,  ministre  de 
l 'ord rç  moral,  ce I u i  q u 'o n'  peu t 
accabler  av^c  un^  aussi  grosse 
injure  n'a  qu'à  se  résigner  et*  à 
se  taire.  »  (Depeyre.  8*i.) 

ORGUE    :    Homme.  (Colom- 
bey.)  —  Mon  or^i^e,  ton  orgue, 
son  orgue,   notre    orgue  :   moi,, 
toi,    lui,  nous.    (M.)  V.    ci-deS- 
sous.  • 

ORGUE  :  Dos.  (M.)  —  Pren- 
dre tout  sur  son  Orgue  :  prendre 
toute  la  responsabilité.  (M.)  — 
Mot  à  mot  :*^ prendre  tout  sur 
son  dos.  Le  sens  de  dos  n'est 
pas  ici  absolument  vrai,  comme 
on  voit  ci-dessus.  W.  Aille  et 
Orgue. 

ORP.HELIN  :  Bout  de  cigajre, 
ou  de  cigarette.  (M.).  —  Il  est 
abandon^né  généralement,  et  re- 
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cueilli   sur    la   foie  publique. 

OUPHËLINSANS  REFUGE! 
Mite  abandonnée.  —  Terme  de 
grec«  -«  «  Que  tes  orphelins 
tans  re'uge  dans  votre  poche 
aient  un  refuge.  »  (Max.  Argot, 
Grison,  36.) 

OBPHELI>IE  DK  LACK- 
NAIRK:  •  Prostituée  du  bou- 
levard. Jargon  de  geni  de  let- 
tres. I  (Rigaud.)  ? 

OS  DE  MOUTON  :  On  lit 
dnns  le  récit  d'une  manifesta- 
tion faite  à  Paris  tri  1888  : 
«  Dcsj-ôdeurs,  réunis  au  pied 
des  becs  de  gàz,  te  montraient 
des  os  dé  mouton  (le  coup' de 
poing  américain  des'  garçons 
d'abatioirset  des  souteneurt  de 
P«ft\in.) 

OSANORE  :  Dent,  (id,)  Al- 
lusion aux  réclames  faites  il  y  a 
une  quarantaine  d'années  par 
un  dentiste,  inventeur  des  dents 
dites  o*rt»iorcï. 

OSEILLE  :  Argent.  Dérivé 
à^os.  (Dict.)  a  J'suis  sansoseille. 
Y  faCit  que  ça  finisse.  •  (Méte- 
nier,  85.) 

OSEILLE  (Avoir mangéde  !')  : 
Etre  de  mauvaise  humeur.  {Id.) 
-^  Allusion  à  l'ajijreur  de  l'o- 
seille. 

OSSELET  :  Dent.  (Delvau.) 

OTAGE  :  Ecclésiastique.— 
Allusion  aux  otages  fusillés  en 
1 871.  (Rigaud.) 

OTOLONDRER.:   Ennuyer. 

OUATER  :  Peindre  trop  flou. 
(Delvau.)  —  Ce  qui  est  ouaté 
est  mou.' 

OURS  :  Oie.  Jargon  des  ou- 


vriert.  (Rigaud.)  —  La  rue  «ux 
Ours  de  Parit  était  autrefoit  la 
rue  aux  Oitt  {ouet  en  vieux 
français.) 

OURS  :  Bavardage  ennuyeut, 
compagnon  géntor.  —  Pohr 
un  ours  :  Ennuyée  par  ton  ba« 
vardage.  (Boutmy.) 

OURS.(Cagesfà)  :  Cartons.  — 
Argot  de  théâtre.  —  a  Une  pièce 
longtemps  oublié.*  dans'  les  car- 
tons poudreux;  dans  ce  dernier 
cas,  on  nomme  ices  cartons  : 
cages  à  ours.  »  (Alph.  Karr, 
Guêpes,  43,)  V.  Ours  (Drct  ) 

OURSER  :  Faire  la  cour  à 
une  femme.  De  l.ourcès  qui  si- 
gnifie cour,  galanterie.  —  Voir 
à  la  fin  du  volume  notre  réper- 
toire en  lem  et  lès. 

OUTIL:  Arrne  propre  à  corn- 
mettre  un  crime.  — .  Même  allu- 
sion que  pour  le  mot  travail. 
(crime)  Pour  trava'ller  (tuer  ou 
.voler),  il  faut  des  outils.  «C'est 
lui  qui  a  porté  l'outil.  »  (Pror- 
ces  Lacenaire,  36.) 

OUTIL  DE  BESOIN  :  Prosti- 
tuée. C'est-à-dire  :  instrùrne-nt 
pourvoyant  aux  besoins  pécii- 
niaires  du  souteneur.  —  On 
abrège  en  disant  outil.  Voyez 
asticot. 

OUVRAGE    :'  Partie   liquide 
*4|^excréments  d'uneiosse  d'ai- 
sance. (Delvau.) 

OUVRIR  UN  ROBINET  :  Se 
dit  d'un  bookmaker  qui  donne 
un  cheval  sans  s'arrêter  et  sans 
se  préoccuper  de  s'exposer  à  un 
grand  découvert dknsson  livre.» 
(Saint-Albini  86.) 
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PACCIN  i  Piquet.    (MichcL) 

—  Forme  de  pacsitu  — •  V.  Je 
Dicl. 

PAF'FK  :  Souiller.  (A.Pjerfe.) 

—  Pour  paise  :  soulier. 
PAGE  BLANCHE  :  Innocent 

(Boutmy.)         •      • 

f  AGNE  :  Prêt  d'argent  que  se 
font  les  voleurs  dès  que  l'un 
d'eux  est  en  pri»on.  (S.  M., 
i83o.)— V.  Pagne,  (ùxcl.) 

PAGNE  :  Lit.  (M.)  Abrév.  de 
Panier.  V.  ce  mot. 

PAGNOTER  (Se):  Se  coucher. 
(M.)  —  Mot  à  mot  se  fourrer 
dans  le  panier.  Comparaison  du 
panier  au  lit.  V.  Paniotter. 

PAILLARD  :  Capon.  (M.)  — 
11  va  se  cacher  ajii  grenier,  dans 
la  paille. 

PAILLASSE  (Manger  sri)  : 
Prier  au  pi'ed  de  son  lit.  (Ri- 
gaud.)  AU/ à  la  tcte  penchée  sur 
la  paillasse. 

PAILLE  (Prendre  une)  : 
Avoir  un  commencement,  d'i- 
vresse. (Palat.)  —  Allusion  au 
feu  de  paille  qui  Hambe  vitét 

PAILLEUX  :  Détenu  qui  n'est 
pas  à  la  pistole.  Il  couchait  au- 
trefois sur,  la  paille.  —  *  Les 
pailleux  sont  appelés  tout  sim- 
plement un  tel-,  les  pistoliers 
sont  appelés  monsieur.  »  (Dict. 
de  Targot  moderfte,  44.) 

PAILLONS  (Faire  un  ou  des)  : 
Faire  une  ou  plusieurs  infidé- 
lités' en    amour.    (M.)  —  Doit 


venir àc paille  (déftul  àc  liaison 
dan»  la  fusion  d'une  barre  de 
fer)  qui  aura  été  pris  au  figuré-, 

PAILLOT  :  Paillasson.  (Del- 
vau.) 

PAIN  (Lâcher  un)  :  Donner 
ao,^8oufttet.  (M.-)  Mot  à  mot  :  là- 
cher  un  coup  de  poing.  W.paing. 

PAIN  (Oublier  le  goût  du)  : 
Mourir.  —  «  Sans  moi^  celte 
petite  fillet'te  qui  fait  là  ses 
mines,  aurait  0M6//rf  le  goût  du 
pain  »  (  La  Correctionnelle , 
p.  90.)      y 

PAIN  SUR  LA  FOlMNÉE 
(Prendre  un)  :  Prendre  des  ar- 
rhes (au  figuré).,—  a  La  Bour- 
guignotte  est  ma  promise  :  elle 
a  ma  réciproque...  J'ai  déjà 
pris,  comme  on  dit,  un  pain  sur 
la  fournée.  «  {La  Correction- 
nelle, p.  173.) 

PAING  (Passer  chez)  :  Battrt», 
frapper  à  coups  de  poing.  Paing 
est  ici  personnifié  pour  poing. 
On  dit  de  même  passer  che^ 
briffe  pour  manger,.  Voyez 
Briffe.  —  (f  Lessal's  mich'tons 
qu'a  pas  de  linge,  on. les  passe- 
chez  Paing,  »-  (Kichepin.) 

PAINS    (Faire    des    petits): 
Amadouer.  (M.)  V.  Petits  pains.  . 

PAIRE  (Se  faire  la)  :  Se  meure 
à  courir,  disparaître.  (M.)  —  Al- 
lusion aux  deux  jambes.  —  •  Si 
je  trouvais  deux  becs  de  gaz,  ce 
que  je  les  ferais  pincer  !  lls«u^ 
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raient  bel u  se  faire  la  paire.  > 
(Méienier,  87  ) 

PAIRES  (Faire   des)  :    Faire 

devt  contorsions    (M.)  — Ceal- 

à-dire  :  lever  à  ia^fois  les  deut 

'  bras  et  les  deux  jambes.  —  Mol 

imagé. 

PAIX-LÀ  :  Huissicr-audien- 
çier.  (Michel.)  Vieux  mot.  — 
Mo'ntmauF  fut  un.  jour  pcrsitlé 
dans  une  maison.  Dés  qu'il  pa- 
rut sur  le  seuil,  un  des  convives 
se  mil  à  crier  :  Guerre!  Guerre  ! 
C'était  un  avocat  dont  le  père 
avait  été  huissier.  Mohimaur 
n'eut  garde  de  l'oi  blier  en  lui 
r^jfondant  :  t  Combien  vous 
dégénérez,  -monsieur  !. ..  votre 
père  n'a  famais  dit  à  l'audienc-e 
qu-e  Paix!  Paix f  » 

PALAS  :  Beau.(Richepin,8i.) 

PALETOT   :   Cercueil.  (Del- 
vau.)  ~  C'est  le  dernier  habit 

PALETTE  .-'Guitare.  (/J.)  —, 
Allusion  de  forme. 

PALET  IL  :  Cinq  francs.  — 
La  pièce  a  la  forme  du  pafét. 
V.  Pûint. 

PALIli  ':  Tuer7>^st.à-aire 
faire  pâlir,  refroidir.  V.  Mon. 
ter  (La)'.  .       .  .  .    • 

PALLAS  :  Discc^urs.  empha- 
tique. (Boutmy*)  ^,. Peur  par- 
iasse. —  V.Pallasseur. 

PALLASSER  :  Faire  des  phra- 
ses. {Id.) 

PALLASSEUR'  :  Faiseur  de 
phrases.  [Id.)  —  Je  me  suis 
abstenu  précédemment  de  con- 
jecture étymologique  à  propos 
de  pallas.  Je  crois  cependant 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'ori- 
gine de  ce  mot  dans  la  Pallas 
antique.  J'y  ^'errais  plus  sim- 
plement une  abréviation  de 
notre  mot  familier  par  lasser  ie 


qui  i  le  même  lens  et  qui  cor- 
respond ail  parladisia  proven- 
çal. ,i|^  Le  pallasseur  serait 
donc  ^  parlasseur.xàKit  sihi- 
plcmeni: 

PALMIPÈDE  :  Imbécile.  — 
Môtàmot;  béte  romme  uncoif. 

PALOTTE":  Lune.  Argot  de 
voleur.  (Rigaud.)  —  EHe  est 
pâle.  ,/  • 

PAMEUR  :  Poisson,  -r-  Il  5c 
pâmé  hors  de  l'eau. —  (Delvau. 

PAMPELUGHE  ;  Paris.  (M. 
S.,  i83o.) 

PAMPINE  :  Sœur  de  charité. 
Jargon  de  voleurs.  (Rigaud.)  — 
M,e  semble  un  dérivé  du  mot 
mérîdiôna!  pampa.:  poupée. 

PAMPINE  :  «  Les  boucliers  de 
la  haUe  Ont  un  moi  particulier 
pour  désigner  cette  viande  de 
qualité  inférieure.  Ils  l'appel- 
lent pampine.  C'est  je  ije  sais  - 
quoi  dé"  visqueux,  de  coriace, 
de  sans  saveur  et^  de  sans  cou- 
leur. i(G.  Goetschy,  8o.)Quand 
il  est  employé"  comme  injure, 
pampine  (W.  le  Dict.)  est  certai- 
nement une  acception  figurée  du 
mot  ci-dessus. 

PAMURE  :  Grand  soufflet. — 
11  fait  pâmera  (Delvau.) 

PANACHE  (Avoir  le)  :  Être 
gris.  (Delvau.)  '—  Variante  de 
plumet.  V.  ee  mot. 

PANACHE  (Faire):  Être  lancé 
par  dessus  la  tête  de  sa  mon- 
ture. —  Allusion  au  panache 
q^ui  retombe. 

PANADE  :  Misère.  (M.)  — 
C'esr*-à-dire  état  de  pane.  V.  ce 
mot.  (Dict.) 

PANADE   :   «  Les  filles  com- 
munes appellent  panades  celles 
dontellesjalousentles  toilettes.»  > 
(Carlier.  Les  deux  prostitutions. 
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87.)  —  Il  ddu  y  avoir  ici  aliu.-' 
ftioQ  au  paon  qui  panade  en  fai- 
sant la  roue. 

PANADE  :  R<51c  insignifiant. 
—  De  panade:  misère.  —  «  F.es 
directeurs  ne  m'pnt  presque  ja- 
mais forcé  à  apprendrc\que  des 
panades.  »  (Monseletj  lis  Mu^ée 
secret  de  Paris.) 

PANAILLEUX  :  Brpianteur 
infime.  V.  jP<2ti^5.(Dicti) 

PANAIS  (Bn)  :  Kn  chemise. 
(Delvaii  )  —  Du  vieux  mot 
panne  :  lamb^eau  d'étoffe.  É 

F^ANAMA:  Homme  r/chl.(ld) 
Date  dé  1860  où  Un  beau  pana^ 
ma  se  payait  3oo  francs.  V.  Pot 
au  feu.  -    '   ' 

PANAMA  :  Bévue  énorme  né- 
cessitant un  carton  ou  un  nou- 
veau tirage  à  .l'imprimerie. 
(Boutmy.) 

PANE   :    Misère.    V.  Panne. 

(Dict.), 

.    PANE  :  Misérable.  V.  Panne. 

(Dict.)  De  <iepa»^  qui,  en  vieux 

français,  voulait  dire  déchiré. 
PANItR   :   Lit.    (Rigaud.)  — 

Allusion  de  formar 

PANIO TTER*:  Mettre  au    lit. 
j.(/i.y.)  —  De  pjinier. 

■    PANNE    :    Mauvais    ti^bleau. 

(Li.)  .— ^.  Cest-à^ire   mauvaise 
toile  ou^ijÉciè^^./ 
.    PAN0i\E^^ 
(Ili.)    — •DQjpànneau   :  filet   à 
,  prendrevljb 'gibier, 
t  ,  PANTALON  GARANCE  (Don- 
ner^ dans  le)  :  Aimer  les  mili- 
taires, lu.)  V.  PahtUlofi  .roUi^e. 
(Dict.) 

PANTAL&AR  :   Pantalon. 

(Delvau,)Ch^ingement  de  finale. 

PANTE    :    Faible„^eureux. 

(M.  S.:,i83o).    —    De    Pante: 

dupe.  (Dict.) 
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PANTIÈRE  :  Bouche.  —  Abré- 
viation de  pannetière  :  endroit 
où  on  met  le  pain.  (Michel.) 

PANTINOIS  :  Voleur  de  Pa- 
n\.  voleur  condamné  à  ParisI 
(M.  S  .  i83o.)  V:  Pa«^m.(Dict.) 

PANTLE  :  Volé.  (M.  S.,i83o.) 
Pour  pantre.  (Dict.) 

PANTRE:  Payeur.  (M.) 
PANTRE   :  Entreteneur    de 
femmes.   (M.)  —  Il  ei^t  souvent 
dupé,  d'où  ce  nom.  (V.  le  Dict.; 

PANTRIOT  :  Payeur.  (M.)  — 
Dérivé  de  Pantre. 
.  PANUCHE  :  Femme  de  mai- 
son de  tolérance.  (Rigaud.)  V. 
ce  mot.  (Dict.)   " 

PAPE  :  Imbécile.  (Rigaud.) 
—  Abréviation  dit  papa. 

PAPE  :  Verre  de  rhum.  — 
Jeu  de  mots  sur  la  Rome  papale» 
(td.) 

•  PAPELARD  :  C'est  le  papier 
imprimé  vendu  par  le  camelot 
sous  toutes  ses  tornies  :  canards, 
journaux,  livraisons  illustrées, 
listes  de  tirage,  etc.(Co(fignon» 

87-)      '  . 

PAPER-HUNT  :  «Chasse  aux 
papiers.  Un  cavalier  part  en 
avant,  boa  train,  en  semant  des 
morceaux,  de  pjapier  sur.  sa 
route,  et  sautant,les  obstacles, 
qu'il  rencontre.  Les  autres  ca- 
valiers relèvent  les  traces  et 
passent  par  le  chemin  qu'il  a 
s^ivi.  Ce  gtnre  de  sport  devient 
à  la  mode  parmi"  nos  officiers 
de  cavalerie.  {Carnet  des  cour- 
^^^>  11-)'-"  Anglomanisme. 

PAPIER  A  DOULEUR  :  Bil- 
let  protesté.  —  a  Tous  savent 
ses  affaires  :  le  biUei  en  retour, 
le  papier  à  douleur.  »  {Le  Su' 
blime,  72.) 

PAPILLON    D'AUBERGE    : 
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Assiette.  (Rigaud.)  Allusion  do 
rondeur  et  de  blancheur. 
Bientôt  «u  deffsut  d«  flimterges, 
Volent  les  papillons  d'auberge», 

dit  un  poème  burlesque  sur  les 
Porcherons  cité  pir  M.  Fr.  Mi- 
chel. Il  est  évident  qu'il  s'agit 
ici  d'assiettet  jetées  à  la  tête; 
nv^is  je  ne  pense  pas  que  ce  mot 
ait  été  employé  par  d'autres  que 
par  un  poète  en  quête  de  rijoies. 

PAQUELm  :  Flaitei^;  (A. 
Pierre.)  —  Pour  Patelin. 

PAQUELIN  :  Ville.  (M.) 

PAQUl^LINER:  Flatter,  (/c/.) 
—  Pour  pateliner. 

PAQUKT  :  Maladroit^  ^ «Au 
truc  (jeu),  l'Ai boc&A«s4  paquet.  » 
^Maoc.  arg.,  Grison,  80.) 

F^AQUKT  (Avoir  son)  :  Être 
ivre.  (Delvau.)  —  Mot  à  mot  : 
être  chargé  de  boisson. 

PAQUET  (Lâcher  le)  :  Ji^ut 
r(îvcler  (Rigaud);   abandonner. 

PAQUET  DE  C(;UENNE  : 
Garde  national,  (/i.")  —  Né  se-, 
rait-ce  pas  plutôt  garde  natio- 
nale? En  mettant  couennes  au 
pluriel  (V.  Couenne,  p.  .120), 
nous  pouvons  traduire  ainsi  ; 
assemblage  de  maladroits. 

PAQUETS  (Faire  des)  :  Corn- 
jnérery  "médire. 

PARADE  :  V.  Défiler.  (Dict.) 

PARADOUZE  :  Paradis.  (Mii 
chel.)  '—  Changement  de  fina-le. 

PARANGONNER(Se):Secon. 
sxilider  en  s'^ppuyant.  Acception 
figuriie  de  parangonner  :  aligner 

d'in;- 


ensemble  des  caractères 
primerie    de 
(Boufmy.)    • 

PARAPHE    :    Soyfliit. 
vau.)  —  Il  signe  le  joue. 

PARAPLUIE  :  Marf.  --  Allu 


force    différente. 
'(Del- 


rapluie.  —  i  Depuis  que  votre 
parapluie  t'est  referni4et  vous 
a  lAche  Le  coude.  »  (J.  Cirdoze, 
87.) 

PARÉ  (Être):  Être  prôi.jM. 
S.,  i83o.)  ^ 

PAREIL  AU  MÊME  :  Sembla- 
ble. 

PARER  :  Remplir.  -  Parer 
sa  gueularde  :  remplir  sa  po- 
che. (M.  S.j  f83o.)  —  Vieur  hiot. 

PARER  (La)  :  Secourir.  (Ri- 
gaud.) —  V.  parer  la  gueularde. 

PARFAIT  AMOURDE  CHIF- 
FONNIER :  E«u-de  vie,  (Mi- 
chel.) 

PARFOND  :  Pâté.  (Dict,  d'ar- 
got, 1829.)  —  Vieux  mot  qui 
veut  dire  profond.  Le  pâté  est 
(^eu|. 

VaRFONDE  :  Cave,  poche. 
ild.)  —  Vieux  mot  qui  veut 
dire  profonde.  "  .  "  « 

PARISIEN  :   Tricherie  au  je 
de  dominos.  (Rigaud.) 

PARIS  I  EN  ;  Cheval  bon 
pour  l'abattoir.  (Delvau.)  — 
Paris  tue  les  chevaux. 

PARLOIR  DES  SINGES  : 
Parloir  de  prison.  (Rigaud.).— 
M  est  grillé  comme  le  palaisdes 
singes  du  jardin  des  Plantes. 

PARME^AKD  :  Pauvre.  {Mi- 
chel. —  PoKiv  Panne^ar  :  pane 
—  adjoaction  de  finale. 

PARRAIN  :  Juge  assistant  le 
président.  (A.  Pierre.)  — Nous 
avons  i.\ré.\k  vu  (Dict.)  que  le 
même  mot  signifieencore/cmo/rt 
£1  avocat. ., 

PARTI  POUR  LA  GLOIRE 
Gris.  —    Allusion    à   l'enthou- 
siasme q^ui   caractérise  certains 
ivrognes.  —  «  V'Ià   l'vieux  parti 
pour  la  gloire,  et  il  n'en  est  pas 


sion  au  rôle  protecteur  du  pa-    4la  salade.  «(Métenier,  87.)  — 


Se  dit  I 
dormei 
révet. 

On  a 
Il  est  p 

PAR' 
tre  ave< 
saignes 
tic.  .  (1 

PAS 
au  con 
parisiei 
rien,  un 

PASS 
niaire 
d'un  ate 
y  emba 

PASS 
(Rii/aud 
qui  voi 
sant. 

PASS 
roulette 
sont  div 
huit  pre 
dix-huii 
(A.  Beîo 
PASSI 
Passant. 

Tiran 

Attac 

Comh 

(Chanso 

•  PASSE 
gratuit  d 
gnie  xie 
che  de  1 
pour  qui 
ger  à  Poe 
s-,  67.) 

PASSE 
(fJ.)  -  C 
à  la  mor 
passée,  j 

PASSE 
Allusfon 
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9«dit  autti  dt  ce\kt  qui  s'en- 
dorment. —  Àliutbn  à  If  un 
révet. 

On  abrège  souvent  en  Citant: 
11  est  parti,  le  voilà  parti. 

PARTIE  (Faiw  une)  :  Se  bat- 
tre avec  dès  caimarades.  —  «  Tu 
saignes  if  t'as  donc  fait  une  par- 
tie. .  (Le  Bourg,  82.) 

PAS  DK  BESOIN  .Veut  dire 
au  contraire  besoin  de.  Ironie 
parisienne  du  genre  de  muter, 
rien,  un  peu,  etc. 

PASSADE  :  Secours  pécu- 
niaire donné  par  les  ouvriers 
d'un  atelier  à  ceux  qu'on  ne  peut 
y  embaucher.  (Boutmy.)    ' 

PASSADE  :  Plongeon"  forcé. 
(Rigaud.)  —  Allusion  au  nageur 
qui  vous  fait  pipnger  en  pas- 
sant. 

PASSE  :  Terme  de  jeu  de 
roulette.  —  «  Les  36  numéros 
sont  divisés  par  moitié:  leidi^- 
huit  premiers,  c'est  manque;  les 
dix-huit  derniers,  c'est  passe.  » 
(A.  Belqt,  87.) 

PASSE:  Soulier.  —  Abrév.  de 
Passant.  (Dict,  )  —  V.  En  flaquer. 

Tirants,  passci  à  la  rousse, 
Attaches  de  gratousse, 
Combn'ot  gàluclié. 
(Chanson  argotique,  xvin' srècle  ] 

PASSE  .'Permis  de  passage 
gratuit  délivré  par  une  çompa- 
gnie  Àt  chemin  de  fer.  —  «  Tâ- 
che de  nous  avoir  des  passes 
pour  que  nous  puissions  voya- 
ger à  rœil.  .  (G.  Saiîd,  Cor.  m. 
5,67.) 

PASSE  (Ecorniflerà  la)  :  Tuer. 
(IJ.)  —  C'est  la  passe  de  la  vie 
à  la  mon.  On  dit  aussi  :  t/  Va 
passée,  pour  il  est  mort. 

PASSELACET  :  Gendarme 
AUuston  aux  liens  dont  il  ga- 
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rotte  ion  prlaonnier.  •«  t  Ri- 
gole avac  Ua  puie-lacet.  »  (Cri- 
son,  80.)) 

PASSE  A  LA  ROUSSE  :  Es- 
carpin. (M.  '6.,  i8?o.)  —  U  doit 
y  avoir  ici  une  allusion  à  sa 
légèreté  qui  permet  mieux  de 
fuir  la  police  (routte). 

PASSEH  A  LA  FABRICA- 
TION :  Être  volé.  (Rigaud.)  - 
V.  Fabriquer,  C'ut  une  variante 
dt faire. 

PASSER  A  LA  LUNETTE  : 
Être  guillotiné.  ^  Allusion  à  la 
lunette  de  la  guillotine.  —  u  Si 
J[è  ne  passe  pas  à  la  lun<*.tte, 
J'en  aurai  pour  la  vie.  »  {Au- 
dience, f)  sept;  57.) 

PASSER  AU  GABARIT  :  Ro- 
gner. —  Le  gabarit  est  un  mo- 
dèle qui  sert  à  calibrer  unepi«ce 
et  à  rogner  les  parftes  inutiles. 

—  Pris  au  figuré  dans  cet  exem- 
ple; •  Mon  pauvre  Auguste,  t'es 
passé  au  gabarit.  »  (PouIot,72.) 

PASSER  AU JAUNÊ.Teindre 
ses  cheveux  en  blond.*—  «   Te* 
v'ià  donc  passée  au  jaune.  C'est 
assez  chic.  »  (Métenier,  87.) 

PASSER  AU  TABAC  :  Battre. 

—  «  Les  agents  m'avaientfrappé 
et  passé  au  tabac.  »  (Procès 
Campi,  85.) 

PASSER  CHEZ  BRIFFE,  PAS- 
SER CHEZ  PAING  :  V.  Brife. 
Painp[. 

PASSER  LA  JAMBE  A  THO- 
MAS :  «  La  janibe  est  ici  le  bâ- 
ton passé  par  les  hommes  de 
corvée  danslesamses  du  Thomas 
ou  goguenot.  »/(D.  Lacroix.) 

PASSER  LA  MER  ROUGE  ; 
Avoir  ses  menstrues.—  Depuis 
lundi,  je  suis  très  souffrante;  je 
passe  la  mer  Rouge.  (Gi/  Blas, 
16  déc.  88). 
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PASSEUR  :  Homme  piyé 
pour  paiter  des  ejcamens  tout 
d*autres  noms    (Delvau.) 

PASSIONNÉ  :  Homme  à  pa»- 
iionn.  (M.)  V.  Patsions.  (ùpt.) 

—  Un  roman  ïniïtulé^A^ Homme 
à  passions  a  été  condamné  en 
septembre  i885. 
.'PASTILLE  :  Pet.  (Richepin, 
81.)  —  "^\i|uiion  ironique  au 
parfum  des  pastilles  du  séraîl. 

PATAGUEULE  :  Ennuyeux. 
(Rigaud.)  Faire  sa  patagueiék: 
prendre  de  grands  ^irs. 

PATATROT  (Se  faire  le  OM 
faire)  :  Fuir, partir,  courir.  (M.) 
^  Mot  à  mot  :  mettre  les  pattes 
au  trot. 

f  Faire  un  patat rot  :  Poursuivre 
à  grande  viteàse..—  «  Les   flic- 
ques  se  mettent  à  me  faire  un 
patalrot.  »(Le  Bourg,  82.) 

PATE  r  Patron.  Abréviation. 
(Delvau.) 

PÂTÉ  ;  Mauvaise  besQgne. 
Terme  d'imprimerie.  (Michel.) 

—  De  mettre  en  pdte  qui  veut 
dire  renverser  des  paquets  de 
caractères  composés. 

PATÉD'ERMITE  :  Noix.  (U.) 

—  Allusion  à  la  vie  frugale  des 
ermites  et  au  fruit  contenu  dans 
la  coque  comme  ta  vian#e  dans 
U  croûte. 

PAT4^t;  (Donner  une)  :  Bat- 
tre. Mot  à  mot  :  mettre  en  paie. 
Le  mot  est  depuis  longtemps 
en  circulation,  car,  tiés  le  xiii* 
siècle,  on  voit  crier  par  un  per 
sonnage  du  Romande  la  Rose  : 
a  Qui  me  tient  que  je  ne  vous 
froisse  les  os  comme  à  poucin 
en  paste  (poulet  en  pâté)  i  » 

PATELIN  :  Pays  natal.    (M.) 

—  Pour  paquelin.  (Dict.) —  Le 
patelin  :  la   patrie.  (M.)  —  «  Je 


n'ai  plui  qu'à  déménager  dans 
mon  patelin.  •  (Rochdfofc;  80.) 

PATERNEL:  Pérc. ArgWilci 
écoles.  (Tourneux.) 
^  PATINER  :  Galof«er.  (vi. 
I-  Mot  à  mot;  te  tirer  les  pattes. 
—  i*a/i>ion#«iibi<*  :  presioni- 
nous.  (M.) 

PATINER  LES  TROIS  BRE^ 
MES  :•  Tenir  un  jeu  de  bonne-, 
teau,  c'est-à-dire  tripoter  les 
trois  cartes.  (Grison,  80.) 

PATOUILLER  :  Forme  de 
Pair  OU' lier.  V.  p.  270. 

PATRAQUE:  Tête  faible.  - 
«  C*est-y  que  tu  perds  la  pa- 
trfifque.  »  (Courteline,  87.) 

PATRE:  Dupe.  (M.S.,  i83o.) 
Pour  Pantrè.  (Dict.) 

PATRON-MINETTE  :  Socié- 
té de  malfaiteurs,  iÔ3o-i84q, 
(Delvau.) 

PATROUILLE(Se  mettre  en;.- 
S'enivrer.  —  Allusion  aux  pro- 
menades des  ivrogng^...^'arrê- 
tant  à  tous  les  comptoirs  de 
marchands  de  vins. 

Hier  au  soir,  vraiment 
Tu  t'es  mis  en  patrouille. 
fie  Plaisir  de  la  barrière,  ch.  i85..  ) 

PATTE  (Se  casser  la)  :  Se  fai- 
re prendre.  (M.  S.,  i83o,.)  — 
Impossible  de  se  sauver  avec 
une  patte  cassée. 

PATTE  CASSÉE  (Tu  as  la)  : 
Tu  es  découvert,  on  sait  tout. 
(M.  S.,  i83o.) 

PATTE    DE    CRAPAUD   : 
Épaulette  de  gendarme. 

PATTE  DE  LAPIN  :  Favori. 
(M.)  —  C'est  le  petit  favori;  le 
grand  s'appelle  côtelette  ou  na- 
geoire, p  II  porte  des  petits  fa- 
voris appelés  vulgairement  pat- 
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t«ide  lipirr».  »  (Figaro,  %i  nov. 

86,)  :, 

PATTîp:  D'ÉLÉPHANT  (Pân- 
Ulon)  :  Pantalon  évasé  par  le 
V  bai.  —  f  Poirrquoi  cxiiic-i-ir!' 
Pour  commander  au  tailleur 
dei  pantalons  patte  d'éléphant.» 
(Cancans  du  boudoir ^  77.) 

PATTE    D'OIE  :  Carrefour. 
{Id.)  —  Allusion  à  son    aspect 
vPalnaé. 
>£ATTES    (Se  lircr   les)  :  V. 
Paties.  (Dict.) 

PAUL  NIQUET:  Eau-de-vle. 
—  Du  nom  d'un  débit  de  li- 
queurs voisin  des  Halles  qui 
restart  ouvert  la  nuit  et  servait 
de  souricière.  (M.  ^  i83o.) 

PAUME  :  Perte.  (NI.)  —  De 
PdMmer  :  perdre.  (Pict.),  expres- 
sion qui  ne  peut  s'expliquer 
que  par  une  contradiction  vou- 
lue, puisque  paumer  signifie  en 
même  temps  prendre.  —  Ironie 
fréquente  d'ailleurs  en  argot. 

PAUMÉ    DANS,  LE     DOS  ; 
Flambé,  perdu.  —   De  Paumer- 
(arrêter), 

PAUMER  :  Arrêter.  (Dict. 
d'argot,  1847.) —  Du  vieux  mot 
paumoier  :  saisir. 

PAU\fER  (Se)  :  S'égarer.  (M.) 
PAUMER  SES  PLUMES  ; 
S'ennuyer.  (M.)  —  Mot  à  mol  : 
Perdre  ses  cheveux.  On  les 
perd  généralement  en  vieillis- 
sant, et  on  dit  d'autre  part  se 
faire  vieux  pour  s''ennuyer. 

PAUSES  (Compter  des)  :  Dor- 
mir. (Rigaud.)  —  Allusion  au 
bruit  scandé  de  la  respiration. 
PAVÉ  :  •  Les  fâcheux  et  les 
créanciers,  ce  qu'en  argot  pa- 
risien on  appelle,  lès  pavés, 
c'est-à-dire  *des  personnes  ou 
des  choses  qui  gênent  la  circu- 


X 


lation.  ■  (A.  Daudet,  1878.)  — 
On  ne  peut  expliquer  ce  mot 
sans  rappeler  que  vers  1840,  les 
débiteurs  forcés  d'éviter  une 
rue,  disaient  :«  On  pave,  c'est- 
à-dire  :  Il  X  ^  ^*'  créanciers 
ici  y  il  n*Y  faut  point  passer. 

PAVÉE    {Kwt)  :  Rue  évitée 
par  crainte  des  créanciers.  (Ri- 
gaud.) —  PourrKtf  en  pavage. 
PAVILLON  :  Mensonge  faiçà 
plaisir.  (M.  S.,  i83o.) 

PAVILLONNER  ;  Plaisanter, 
mentir,  ne  pas  répondre  à  une 
question.  (M.  S  ,  i83o.)  —  AIÎu-t 
sion  au  (avillon  qui  âottc  à 
tous  vents. 

PAYÉ  (Avoir)  :  Avoir  subi 
des'condamnations.  V.  Couper 
(Faire.)  •  S^ 

PAYER  :  Être  condamné.  — 
«  Moins  tu  casses,  moins  tu 
paies.»  (prison,  80.). 

PAYER  :  faire,  accomplir.  — 
W.  Marquet.  {b'xci.) 

PAYER  (Faire)  :  Condam- 
ner. (M.  S.,  i83o.) 

PAYER  (Tu  vas  me  le)  :  Abré- 
viation de  tu  vas  me  payer  pour 
ce  que  tu  m'as  forcé  d'entendre 
ou  de  voir.  —  Se  dit  le  plus 
souvent  par  plaisanterie,  après 
un  incident  comique,  —  On  ja 
dit  d'abord:  tu  vas  m'ie  payer, 
Aglaé.  On  a  publié,  après  1860, 
une  ronde  intitulée  :  Tu  vas 
me  P payer,  Aglaé.  ^Paroles  de 
J.  Reaa''d  et  Delbès*  musique 
de  Systermaris.)  Mais  l'expres- 
sion remonte  à  une  date  plus- 
ancienne. 

PAYSAGE  (Faire   bien   dans 
le)  :  Produire   bon    effet    n'im- 
porte où  et  n'importe  comment. 
(Rigaud.) 
PCHUTT;V.P«cA«W. 
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PEAU  :Rlcn,  2éro.  (M.)  V. 
Bannir.,  —  La  peau  ett  ce  qui  a 
le  moina  de,  valeur  dam  Ja 
béte.  —  //  n'y  a  que  la  peau  : 
il  n'y  a  personne.  (M.) 

Pour  la  peau  :  pour  rien.  — 
«  Alora,  c'est  pour  la  peau  que 
}'ai  le  plus  haut  matricule»» 
(Courteline,  87) 

PEAU  (Kn):  Nu.  —  f  Alors 
ils  l'ont  emmenée  en  peau,  dans 
la  rue.  »  {Nation,  10  déc.  iiW5). 

PEAU  (En):  En  robe  décol- 
letée. —  «Il  y  a  eu  aussi  un  dîner 
en  peau  chez  Jennyjo  (  Gil  Blas, 
6déc.  88.) 

PEAtJ  D'ANE  :  Tambour. 
(Mickel.)  —  Il  est  recouvert  de 
peaif  d'âne. 

PEAU  DE  BALLE  (Revenir)  : 
Revenir  sans  avoir  rï^n  fait.  Mot 
à  mot:  revenir  ventrecreux.  (M). 
V.  Balle  élastique.  V.  Bonnir. 

PEAUFINER  :  Parfaire  une 
chose.  (Palat.)—  De  Peau-fine 
(met.). 

fTfeUJSSER  :  Coucher,  loger. 
(M.  S.,  i83o.)  —  Pour  piausser 
(Dict.). 

PECCAVI:  PJché.  (Halbert.) 
—  Latinisme, 

PÉCHON  :  Enfant,  apprenti 
gueux,  apprenti  voleur.  (M..  S^, 
i83o.)  — 'C'est  le  pechoun  pu 
pichoun  provençal.  Pichon  de 
Ruby  :  enfant  éveillé.  (M;) 

PÉCHONNER  :  Voler.  (M. S., 
i83o.)  — Vieux  mot  dérivé  de 
pêcher. 

PÉCHONNERIE  :  Vol.  (M.S., 
i83d.)  De  Péùhonner/ 

PEDIGREE  :*  Chaque  cheval 
de  pur  sang  a  un  certiHcat  d'o- 
rigine, appelé  pedigree,  indis- 
pensable à  produire  lors  de  son 
premier  engagement.  1  {Carnet 


des  coursêif  77.)  —  Anj liç»' 
niame. 

PÉDREAU,  PEDRO  :  Péde- 
raite.  (M.  S.,,i83o.)  ^  Abrév. 
dtpedtro.  (Dict.) 

PEGOLE  (Mettre  au)  :  Enga- 
ger sea  effets.  (H-) 

PÉQRAGE:  Vol.  (M.) 

PÈGRE  DE  LA  GRANDE 
VERGNE:  Voleur  de  Parisi  (M. 
S.,  i83o.)' 

PÉGRER  :  Dérober.  (M.ï  — 
V.  Pèf^re.  (Dict.).     • 

PH;IGNER  :  Battre.  ~  Dar^s 
les  Nuiti  de  Straparole  (xvi'sié- 
de),  il  est  déjà  question  d%n 
personnage  qui  en  «peigne»  un 
autre  à  coups  de  bâton. 

PELAGQ^  Prison  (îl  Sainte- 
Pélagie.  (M.)—  Changement  de 
finale. 

PELlî:  Grand  chenhin.  (Mi- 
chel.) -r-  Le  va-et-vier^  n'y  laisse 
rien  pousser. 

PÈLERIN  :Inco 


nnu.  On  dit  : 
•  Quel  est  ce  pélerin-lài'  »  (Ri- 
gaud.)  — ■  Pèlerin  rentre  ici  dans 
sa  signi.. cation  eremiére  qui 
est  étranger,  voyjageur  (du  la- 
tin peregrinusJ  qui  .  nous  a 
\di\&sé  pérégrinamon). 

PÉLICAN   :   paysan.    (Riche- 
pin,  80.) 

PËLOT  :  So»/i.  —  «  Croyait- 
il  pas  qu'on  ^ait  assez  de  pe- 
tfrir  un  fonds  de 
rti.  »  (Hennique.) 
ussi  pello.  V.  le 
noter  que  pelçte 
trefoia.  bourse  en 


lots  pour  lui 
boutique  asi 
—  On  écrit 
Dict.   11  est 
signifiait    ai 
argot.  V.  Plotte. 

PELOT/:  Vêtement."  ^Des- 
màze,  88.)  j-  C'est  pelure  (Dict.) 
avec  changement  de  finale. 

PELOTE  (Vol  à  la)  :  Vol  com- 
mis sur  les  petites  filles   dont 
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let  éijOMx  sont'  entevéi    avec 
fqéct  caresses  (pelotage).   Gri- 
$6n,  Ho. 

PELOTER  :  Battre.  -  Le 
25  août  1756,  Voltaire  écrivait 
des  Délices  à  la  comtesse  de 
Lutzelbourg  une  lettre  annon- 
çant qu'il  a  la  tôle  tournée  de 
Marie-Thérèse;  il  éf père  qu'elle 
VA-t  peloter  un  peu  notre  grand 
roi  de  Prusse,  notre  Salomon 
du  Nord.  »     '  . 

PELOTER  LE  CARME  ;  Lor- 
gner les  séhileè  de  changeurs. 
(Rigaud.)  —  Mot  à  mot  :  cares- 
ser L'argent  du  regard. 

PELOTEUR  :  Libertin.  (Id.) 

PELOTON  DE  CHASSE  :  Pc 
loton  de    punition,  —  Les  sol- 
dats   punis   qui    le   composent 
manœuvrent  quatre  heures  par 
jour.  (D.  Lacroix.) 

PENDULE  (Remonter  la)  : 
y.  Remonter. 

PuNlCHE  :  Galoche.  (M.)  — 
Allusion  de  forme.  —  Un  sabot 
a  la  forme    d'urv.  petit    navire. 

PENTEt-Poire -- Ain^i  nom- 
mée parce  qu'elle  pend  à  la 
branche. 

PÉPETTE  :  Pièce  d'tfn    sou. 

—  «  Mieux  vauteffaroi^bher  une 
pépette  et  avoir  le  ^ondé  que 
de  chopper  dix  naps  et  aller  se 
laveries  pjeds.  »  ^Gi/ison,  80.) 

PEPIN  :  Caprice,  |^/assion.{M.) 

—  tOn  peut  dire  Qu'elles  ont 
le  pépin  du  canot^ige,  et  aussi 
des"  canotiers,  pardon  !...  des 
Rowingmen.  »  {  Événement, 
26  juillet  88.) 

J'ai  un  pépin  pour  elle  :  Je 
l'aime  passionnément.  (M.) 

PERGETOILE  :  u  Voleui-  de 
bains  4é  mer.  —  Il  opère  en 
perçait  les  toiles  qui  protègent 


les  cabinet  aux  baintdemer.  » 
(Grison,  80  > 

PERCHt  î  Personne  longue 
et  mince. 

PERCHE  (Être  à  la)  :  Crever 
de  faiifi.  (Rigaud.)  --  Allusion 
à  la  maigreur  de  l'affami. 

PÈRE  LA  RENIFLÉTTE, 
PERE  DES RÊNII^LEURS;  Voir 
ces. mots. 

PÈRE  LA  TUILE  :  Dieu. 
(Ddvau.)? 

.  PÈRE   NOIR  (Petit)  :    Litre. 
(Michel.) 

PÈRE  SYSTÈME  :  c  Un  père 
système,  c'est-à-dire  le  premier 
de  sa  promotion,  ^t  un  major 
de  queue,  c'est-à-dire  le  dernier 
de  la  sienne.  1  (H.  Malot,  85.) 
—  Argot  de  polytechniciens. 

PERLO  r  ;  Tabac?(M.)  -  Dé- 
rivé  de  Semyer. 

PERLOTTE  :  Bjulonniére. 
(Delvau.) 

PERMISSION  DE  DIX  HEU- 
RES :  Gourdin,  canne  à  épée. 
(Rigaud.)  —  Elle  donnait  la 
permission  de  rentrer  chez  soi 
sans  crainte  d'attaque,  au  temps 
où  les  rues  étaient  peu  sûres  la 
nuit.         I 

PERMJSSION  DE  VINGT^ 
quatre!  ^HEURES  :  Temps 
de  garde.  CMerlin,  8(3.)  Ironie. 
PERPÈI  E  :  Cpridamriation  à 
perpct^itc.  —  «Corn  bien  faites- 
voua  ?  \isque  son  voisin.  — 
Perpète  t  répond  Blin.  »  (G.  Mo- 
reau,  87.) 

PERROQUET:  Voilà  le  doua- 
nier qui  à  caiise  xle  son  habit 
yert  remplace  le  perroquet.  » 
(Grison,  81») 

PERRUQUE  :  Détournement 
d'Objets    appartenant  à   l'ctat* 
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indéltcatefte^ommit#,«u  détri- 
ment de  Pétat. 

PERRUQUE  (Faire  en)  ;  Fa- 
briqutr  avec  des  matériaux 
soustraits  à  autrui.  —  Allusion 
aux  chevaux  de  perruque,  qui 
sorit  pris  à  d'autres.  —  •  Le  pa- 
tron croit  qu'il  ne  paye  pas  nos 


gairement  j^èrit/  )^u^  argent. 
Aller  au  persil  f^  donc  voulu 
dire  dans  Tori  giiie  aller ^  Tar- 
gent.  Par  extension^^on  a4dit 
aller  au  pertilJ  cueillir  du  ver- 
sil,  faire  ion  persil  et  persiller, 
£our  raccromen  le  passant.  Per- 
sil tL  désigne  en  même    temps 


outils,   mais    les    trois    quarts pegcnre  d'industrie  dont  il  n'é- 
sont  faits  en   perruque.  »  {Le 
Sublime f  72.) 

PERRUQUIER  :  Fonction- 
naire indélicat,  ne  respectant 
pas  le  bien  de  l'État.  —  Accep- 
tion généralisée  dans  cet  exem-- 
ple  qu'on  croirait  daté  de  188H. 
Il  est  antérieur  d'une  cinquan- 
lained'années.  —  «  Mais  le  peu- 


ple français  sans  cervelle,  Cjipa     dan*  l'origine  à  cause  des  fem 


ble  des  plus  bel  les  choses  quand 
on  le  mène  pà^lessenti/nents  ho- 
norables, est  le  plus  crasseux 
cochon  dç  perruquier  quand  il  se 
jette  entre  les  mains  de  macai- 
res.  •  (Lettre*  de  Charlct  augé- 
liéral  de  Bligny,  citée  par  Viel- 
castel,T.  IV.) 

PERRUQO'MAR     :      Perru 
quier.  (Michel.)  V.  Mar,  (Dict/) 
Tous  les  noms  de  métiers  pou 
raient  V  passer. 

PERSIENNES:  Lunettes.  {pt\ 
vau.)  —  L'oeil    est  la  f^êtr 

PERSIL  (Le)  :  Le  commerce 
dé  la  prostitution.  fHalbert.)  — 
Le  persil  est  en  fleur  :  le  com- 
merce de  la  prostitution  est  flo- 
rissant. {Id.)  — Aller  au  persil: 
raccrocher  le  passant,  (id.)  — 
Comme  le  montre  cet  exemple, 
aller  au  persil  se  dit  à  Paris  de- 
puis un  demi-siècle  qans  le 
monde  de  la  prostitution  pari- 
sienne Où  il  a  été  imjiortépar 
des  filles  du  Midi,  car. du  Rous- 
sillon  à  4a  Provence,  of)  dit  vul- 


tatt  qae  \é  produit.  Le  petit 
dictionnaire  publii  sôus  lenom 
d'Halbert  montre  que  ces  di- 
verses acceptions  ont  cours  de- 
puis ^u^moins  cinquante  ans  à 
Paris./V.  P^rj//.  (Dict.) 

persil:  Partie  du  Boiis  de 
Boulogne  la  plus  fréquentée  par 
les  /promeneurs.  Ainsi  appelée 


mes  galantes  qui  s'y  donnaient 
rendez-vous.  Cette  dénomina- 
ti/>n  date  de  la  transformation 
u  0ois  sous  le  second  Empire  ; 
lie  est  postérieure  au  sens  pri- 
mitif de  persil  qui  signifia, 
comme  nous  venons  deledire, 
'abord  ar^e;i/,  puis  commerce 
e prostitution.  cQue  faire  sinon 
lier  au  Bois  be  persil  doit  être 
désert,  mais  qu'importe!  »  (Vie  , 
parisienne,  18  septembre  80.) 

PESSE  ;   Argent.    V.    Pèse. 
(Dict.) 

PESSIGUER  :  Mettre,  en  pie- 
ces,  maltraiter.  —  Du  vieuxpro- 
vençal  pessigar.  —  f  Je  te  rac- 
corde pai"  une  lazagne  (je  te  pré- 
viens par  lettre)  du  truc  (de  la  ma- 
nière) dont  les  artoupaps  nous 
ont  pessigués  (dont  les   garde- 
chiourmes   nous  ont  tourmen- 
tés.) »  (Introd.  du  Dict..  p.  11.) 
PESSILLÉR  :  prendre.  (Hal 
bert.)  -^-   Forme  de  pescilfer. 
(Dict,) 
PET  :  Plainte  en  justice-.   V. 
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Pet,  (Dict.)  —  «  Il  n'y  aura  pas 
de  pet  pour  toi.  •  (Métenier, 
85.) 

PET  A  VINGT  ONGLES  :  Nou- 
veau-né. (Delvau.) 

PET  HONTEUX:  Pet  «ilcn- 
ciçux.  (Rigaud.) 

PET  DE  LOUP  :  Unlversi- 
taire.— Mol  mifàla  mode  depuis 
1849  où  Nadar  (i)  mit  enscénç, 
dans  son  Histoire  de  mossieu 
Reac  «M.  Petdeloup,  homme 
sévère  mais  juste  ».  —  •  Ayant 
donc  les  adresses  de  mes  pets 
de  .loup,  ducs  et  cabotins,  ji  (A. 
Daudet,  88.)  ' 

En  réemployant  le  mot,  M. 
Daudet  a  étendu,  le  sens.  U  dit 
plus  loin  :  «  Les  pets  de  loup 
comprennent  les  professeurs  et 
savants  divers.  »     , 

PÉTAGE  :  Plainte  en  justice. 
(^1.S.,  i83o.)  V.  {"et, 

PÉTARD  :  Pet  sonore.  —  iLe 
J.  G.  lui-même  n'aura  pas  fait 
entendre  un  plus  formidable 
pétard.  »  (G.  JolUvel,  88  )  V. 
Pétard,  (Dict.)  .      ^ 

PÉTARD  :  iBagarre.  —  Ily  a 
du  pétard.  (Mi) 

PÉTARD;  Boj.  -  Pour  pa- 
tard  (Dict.),  qiiii  valait  deux  sous 
autrefois.  —  c  C'est  là  qu'on 
vend  rhum,  cognac  et  marcs  à 
qui  veut  mettre  trois  pétards.  » 
(Macé,  87.) 

PÉTARD  ;  Désigne  en  librai- 
rie un  ouvrage  à  sensation,  dis- 
cuté, loué,  injurié  et  acheté.  (A. 


(i)  Ce«i  aussi  Nadar  qui  employa  le 
preinier,  dans  ses  Mémoires  du  Géant 
{iô63J,le  mot  de  phonographe,  ar- 
rivé i- wiié  haute %^  scientifiquej 
mais  les  néologismes  de  cet  ordre  ne 
sont  pas  du  ressort  de  notre  vocabu- 
laire. 


même  s«nt  pour  et  articl<^t . 
«  Lt  Pall  Mal!-Oa{ette  qui 
aime  Msez  à  tiirer  des  pétards.  »' 
(Liberté,  i5  juillet  88.) 

PÉTARDER  :  Faire  du  bruit. 
(M.) 

PÉTARDIER.     PÉTARDIÈ- 
RE  r Tapageur, tapageuse.  (M.) 
PÉTASSE   :  Fille   publique. 
Pour  putasse.  {Id.) 

PÉTER  SUR  LE  MASTIC: 
Renoncer  au  travail.  (Delvau.) 
V.  Mastic. 

PÉTÈUR,  PÉTEUSE  :  Plai- 
l?nant,  plaignante.  (Michel.)  — 
De  pet:  plainte. 

PÉTEUX  :  Qui  se  sent  fautif. 
(Rigaud.)  —  Timide.  (Delvau.) 
y  our  piteux. 

\    PETIT  :  Amant  de  cœur.  {Ri- 
gaud.) '. 
^  PETIT  (Mon)  :  Terme  amical 
ou  méprisant,  ou    simplement 
familier^  vis-à-vis  des  hommes 
de  toute  taille.  —  c  iilssare  d'en 
faire  aller  d'autres  que  Florine,  . 
mon  petit.  »  (Balzac.)  —  11  m'a 
failli  feuilleter  l'Esprit  des  anàs 
,de  1801  pour  être  sûr  qu'on  se 
disait  alors  déjà  :  mon  petit.  \ 
la   page  17,    on   lit  en    effet  : 
« Qu'elleestdélicieuse,  Aspasie, 
lorsqu'elle  appelle  son    amant   , 
mon  petit!  » 

PETIT  DUC:  Petite  voiture 
découverte'  à  deUx  places,  sans 
coche|f»  ~j;j  Louisa conduit  très 
bien  son?  petit  duc.  On  a  pris 
des  leçoDfc^  guide.  »  {Vie  pa- 


ris., i8  sept,  80.) 

PETIT  PGT  :Xoncubine.  — 
C'est/ce  qu'on  appelait  il  y 
quai^ànteans  une  maîtresse  pot- 
au-feu,  parce  qu'elle  se  chargeait 
du  ménage.  —  «  Une  femme  lé* 
gale  ou  au  petît'^ipoi,  ainsi  que 

il 
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MarXjiJf)  )Dans  le  journalisme, 
Toa  nomme  les  concubines  de 
cç  pays.  (Vallès,  ^2.) 

PETITE  :  Maîtresse.  —  a  Mon 
maître,  répondit  M.  :  Alphonsie 
en  rougissant  de  nouve.iu,  il  est 
chez  sa  petite.»  (A.  Dumas tils, 
la  Vie  à  vin^tans.) 

PËtlTE  FlLLli:  .:  Demi-bou- 
teille de  vin.  (M.).—  V.  Mon- 
sieur. (Qici.) 

PETITb:  MAIN  ;  Fleuriste  np- 
prcntie.   (Fligaud.) 

PETITS  PAINS  (Faire  des)  : 
Cajoler.   (M.)  --   l.c  petit  pain 
est  une  friandisedans  le  peuple  . 
qui  mange  du  pain  à  la    livre. 

PKTRA,  PETROUSQUIN, 
PETZOUILLE  :  Derrière.  (Del- 
vau  .  )  Dérives  de  pçtew. 

PÉPROLEUR  :  Mauvais  mar- 
chand de  vin.  (Rigaud.)  —  11 
incendie  Testo mac  de  ses  clients. 

PHALANGtKÈS  :  Doigt.  — 
G'eat  phalange  avec  adjonction 
de  tinalc.  —  Le  mox  ^t phalange 
n'est  point  de  langue  populaire. 
On  pourrait  être  surpris  de  le 
trouver  dans  l'exemple  suiviint, 
si  on  ne  savait  <\\it  phalange  ii^i 
yulgariàé  dans  l'armée  par  les 
théories  d'instruction  militaire. 
—  «J'iui  trempe  un'phalangekès 
dans  la  mirette.  »  (Le  Bourg, 
82.) 

PHILANTROPHE  :  Filou. 
(Michel.)  — •  Changement  de  fi- 
nale.— Balzac  aussi,  n'aimait 
pas  les  taux  humanitaires, 
il  appelait  les  philanthropes 
filous-en-troupe. 

PHILIPPE  ;  Écu  de  trois  li- 
vres. —  Ce  n'est  pas  un  écu  de 
c'e  Louis-Philippe,  car  le  mot 
se  trouve  dans  un   dictionnaire 


d'argot  publié  en  1829.  Il  s'agit 
plutôt  ici  d'anciennes piècetespa- 
gnolesà  l'effigie  de  Philippe  V. 

PHILISTIN  :  Bourgeois  n'ai- 
mant ni  les  lettres,  ni  les  arts. 
—  Mot  venu,  vers  i83o,  des 
ui\iver.sitès  allemandes.  ^ 

PHILO  :  Philosophie.  Argot 
des  écoles.  (Toprnçux.) 

PHILOSOPHE  :  Grec  opé- 
rant sans  compère.  —  Allusion 
ironique  aux  philosophes  de  la 
Grèce  antique.  V.  Grèce:.  (Dici.) 

PHILOSOPHE  :  Misérable. 
(Delvau.)    -  Ironie. 

PHILOSOPHIE  :  Art  de  voler 
au  jeu.  V.  Philosophe.  V.  AtVran- 
chissement. 

PHILOSOPHIE  :Miscre.{/./.) 

PIANIS  TE  :  Valet  de  bour- 
reau.  (Rigaud.) 

PIANO  (Jouer  du)  :  Trotter 
irrégulièrement.  Jargon  dema- 
."juignons.   [Id,) 

plAULLER(Se):  Rentrcrdans 
sa  chambre,  —  «  Avant  d'aller 
me  piauller,  je  moniai'ici.  »  (Le 
Bourg,  82  )  —  Dq  Piaule.  (Dict.) 

PIAUSSEUR  V  Conteur  de. 
piaux.  (Bouimy.)  V.ledict. 

PICCOLET,  PICCOLOT,  PI- 
CHliNET  :  Ne  viennent  pas  de 
J7/C/0»  comme  je  l'ai- cru  d'abord, 
mais  dcpiccolo,  pichoun  :  petit. 
(Italie,  Provence.)  —  C'est  de 
petit  vin  qu'il  s'agit. 

PICTON,  PIQUETON  :  Pi- 
quette. —  tt  Ce  sont  bien  des 
bouteilles  à  vin  de  Bordeaux..... 
mais  on  amis  dedans  du  pique- 
ton.  (A.  Karr,  41.) 

Picton  sans  lïïnce  :  Vin  sans 
eau,  non  mouillé.  V.  Comblan- 
ce. 
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PIE  :  Vin.  (Michel.)  AbrtJv. 
de  piot.  (Dict.) 

PIÈGE:  Lentille.  (M.) 

PIÈGE  DE  DIX:  Anus.  (M.) 
T-  Allusion  d«  rondeur  et  de  lo- 
norité  crépitante.  Jeu  de  mots 
sur  pièce  de  dix  {iou&)  et  pièce 
(canon)  de  dix , 

PIÈCE  DE  RÉSISTANCE  : 
V.  Pièce  de  bœuf.  (Dict.) 

PIÈGE  GRx\SSE  :  Guitinier 
militaire.  (Merlin,  8(3.)  —  Sa 
blouse,  de  toile  est  bien  vite 
sale. 

PIED:  Sol.  (Halbcrt.)-  On 
y  a  pied. 

PIED  (En  avoirson)  :  En  avoir  ' 
assez.  (Rigaud.)  —  Abréviation 
de  en  avoir  un  pied  par  dessus  la 
tête.    ;  '  „ 

PIED  (Être)  :  Étaler  sa  bê- 
tise. {Id.)  —  Abréviation  de  être 
béte  comme  ses  pieds,  i\u'\  se  dit 
souvent. 

PIED  DE  BANC  :  Sergent. 
(DcIvau  )  —  Comparaison  de  ses 
galons  à  des  pieds  de  banc  ;  ils 
sontobliquesetgrêles,et  lacorri- 
pagnie  a  quatresergents  comme 
le  banc  a  quatre  pieds. 

PIED  DE  BICHE  ;  Outil  pour 
forcer  les  portes.  (A.  Pierre.)  — 
Allusion  de  forme. 

PIED  DE  BICHE  (Faire  le): 
Faire  une  collecte.  —  Tirer  le 
pied  de  biche  i  mendier.  (M.)  — 
Allusion  aux  pieds  de  biche  des 
cordons  de  sonnettei. 

PIED  DE  NEZ  :  Sou.  (Del- 
vau.)  —  .C'est  un  pied  de  nez 
pour  celui  qui  attendait  davan- 
tage. 

PIEDS  ATTACHÉS  (Avoir 
les)  I  Ne  pas  pouvoir.  (M.) 


PIEDS  DANS  LE  DQS  (Avoir 
lei)  :  Être  suivi  par  un  agents 
(M.)  —  Allusion  à  l'observateur 
qui  marche  derrière.  —  a  SI  tu 
as  les  pieds  dans  le  dos,  cayale.» 
(Grison,  80.)  —  C'est  ce  qu'on 
appelait  autrefois  avoir  ïts  lié- 
sçet  au  dos  :  être  poursuivi  par 
les  gendarmes.  (M.  S.,  i83o.)  , 
V.  tiè/rf.  (Dict.) 

PIERRE  A  AFFUTER  :  Pain.  . 
Jargon  de  boucher.  (RigàudO -- 
Pierre  brute  :  Pain.  Langue 
maçonnique  (Delvau.)  —Pierre 
i/e  fbwc^tf  :  Confrontation.  (Mi- 
chel.) Cette  épreuve  sert  sou- 
vent de  pierre  de  touche  au,  - 
magistrat  instructeur. 

PIÈTRE  :  Faux  estropié.  (M. 
S.,  i83o.)  Vieux  mot. 

PIEUVRE  :  Se  dit  de  toute 
femme,  vieille  ou  jeune  qu'on 
accuse  de  vous  exploiter.  —  «Je 
dois  à  madariieJuscou.  vingt-sept 
sous  povir  mon  arriéré  de  mé- 
nage.—Paye-la  donc/cette  vieille- 
pieuvre.  »   (Durandeau,  78.) 

PIF:  Vin.  (M.)— Pour;?/Vrtf, 
à  moins  que  ce  ne  soit  une  op- 
position à  paf  )  eau-de-vie. 
(Dict:) 

PIFFE  :  Nez.  (Halbert.)  Voyez  - 
Pif.  (Dict.) 

PlFF-EB^-fSe)  :  S'enivrer.  - 
Vieux  mot  donné  par  M.  Fr. 
Michel  ;  mais  les  exemples  jus- 
tificatifs prouvent  qu'il  veutdire 
^'empiffrer  et  non  s'enivrer. 
C'est  une  abréviation. 

PIGEON  ;  A-compte.  (Delvau.) 
^^  PIGEONS  (Faire  des)  :  Ache- 
ter ou  gagner  ap  jeu    la  portion      / 
de  ses  camarades  en  pri8on.^(M.    / 
S.,  i83o.)  ^-^ 

PIGEON  VOYAGEUR  :Pros* 
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tituée  exploitaht  les  trains  de 
banlieue.  (Rigaud.)  —  Elle 
vole  de  wagon  en  wagon. 

PIGER -.Frapper.  —/»/^tf  ce 
long  là   :   tape  cet  imbécile-là. 
(M.  S.,  i83o.)  V.  Piger  (Dict.). 
PIGER  LA  VIGNETTE  :  Re- 
garder avec   complaisance  une 
chose  divertissante.  (Boutmy.) 
j   —  Mol  à    mot  :  Considérer  Ti- 
"   mage.   V.  Piger.  (Dict  ) 

PIGNOUFLARD  .-Homme  gros- 
sier. V.  Pignouf.  —  ttC'est  yn  pro- 
duitdu  XIX»  siècle  quQ, pignouf. 
Nous  arrivons  mémç  à  'pignou- 
flard  qui  est  son  fila.  (Flau- 
bert.)' 

PILE:  Cent  francs.  (M.) — 
Mot  à  mot  :  pile  d'éçus. 

PILE  OU  FACE!  :  Exclama- 
tion saluant  une  chute.  Rigaud.) 
—  Allusion ironiqueaa  jeu  con- 
nu. 

PILER  DU  POIVRE  :  Être 
fatigué  par  le  trot  sec  de  son 
cheval. —  «  Il  y  eut  quelques 
hennissements  sinistres...  et  je 
continuai  à  pïler  du  poivre.  » 
(O'  Monroy,  78.)  —  Allusion 
à  la  cuisson  du  poivre  et  au  va 
et  vientdu  pilon. 

PILER  DU  POIVRE  ;  Médire, 
attendre.  (Delvau.) 

PILIER  :  Maîtrede  maison  de 
emmes.  (Halbert.) 

PILIER  DE  PAGQUEUN  : 
Faux  commis  voyageur  dupant 
les  hôteliers  de  province  en 
leur  faisant  fairedes avances  sur 
de  faux  ballots  de  marchandises. 
(M.  S.,i83o.) 

PILON:  Doigt.  (Michel.) 
^  PIMENT   SALE   (Avoir^iè)  : 
Être  ivre.    —  Jeu   de  mots  sur 
poivre  :   ivre.  (Oict.)  —  «  Si  tu 


aà  le  piment  sale,  vafau  bain.  )i' 
^Grison,  80.) 

PINARD  (Père)  :  Adroit.<M.) 
PINÇANT   :   Ciseaux.    (Hal- 
bert.) 

PINCE  :  Poigne  vR'chepin, 
8i.) 

PINCE-CUL  :  a  Elle  ne  va 
pas  au  bal  Grados.  C'est  une 
infamie  que  ce  pince-cul-là.  » 
^Huysmans,  79  ) 

PINCE-DUR:  Adjudant.  (Del- 
vau.) —  lia  plus  souvent  occa- 
sion de  punir  que  l'officier. 

PINCE-SANS  RIRE  :  Agent 
de  police.  (Rigaud.) 

PINCER  :  Voler.  (Halbert.) 

PINCETTE,  PINCETTE 
RUSSE  :  Petite  pince  servant 
aux  grecs  pour  rayer  les  cartes. 
On  saupoudre  ensuite  la  raie  de 
colophane.  «  N'appuie  pas  sur 
la  pincette  et  change  ta  colo- 
phane. »  (Grison,8o.) 

PINCETTES  (Se  tirer  les).: 
S'enfuir.  Comparaison  des  jam- 
bes à  une  paire  de  pincettes.— 
«  S'ils  ne  s'étaient  pas  tiré  les 
pincettes  de  dessous  le  ventre, 
ils  étaient  bath  (bien,  c'est-à- 
dire  arrêtés.)  »  (Cavaillé.) 

PINET,  PiNO  :  D.nier.  (Hal-" 
bert.)  —  ¥d\\.  pinos  aju  pluriel. 

PINGOUIN  :  Public.  Jargon 
de  saltimbanques.  (Rigaud.) 

PINTRE  :  Dupe  (M.  S.,  i83o.) 
Pour  Pantre. 

PIOCHE  :  Voleur  à  la  tire. 
(Rigaud.) 

PIOCHER  :  Voler  à  la  tire. 
ild.)-—  C'est  piocher  les  poches. 

PIOLE  (Sous  la)  :  Cave?  (M.) 
Mot  à' mot  :  sous  la  maison.  V. 
Piaule.  (Dict.)  V.J^ioIier. 

Piole  à  machabées  :  Cimetière, 
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tombeau,  caveau  de  cimetière. 
(M.) 

Piole  blindée  :  Fort,  torte- 
ressc.  (M.) 

PIOLER  :  Lo;i:er.  (M.)  -  Pe 
Piaule  :  logis.  (Dict.) 

PIOLIER  :   Tavernier.  (Hal- 

bert.)—  De  Piaule:  taverne, qui 

semble  venir  de  Pie:  vin. 

PIONNE  :  Sous-maîtresse. 
(Rigaud.) 

PIPÉ  :  découvert.  (M.)  — 
Pipé  sur  le  tas  :  pris  en  flagrant 
délit.,  (M.)  ~V.  Tas.  (Dict.t 

PIPEAU  :  Pour  Pipo.   V.  ce 
mot.     '  .         f 

PIPELET  :  Le  surnom  de  pi- 
pelet donné  aux  concierges  se- 
rait, dit-on,  plus  ancien  que  les 
Mystères    de    Paris,  d'Eugène 
Sue.  Il  faudrait  qu'un  texte  jus- 
tificatif vînt  le  prouver.  * 
PIPER  :  Mettre  en  état  d'ar- 
restation.  (M.)  ^  Terme  em- 
prunté aux  chasseurs  d'oiseaux. 
PIPO  :  Polytechnicien.  —  «  Le 
général  commandant  l'École  po-. 
lyîechnique donnera  quatre  bals. 
Ilf^a    sans   dire  que  messieurs 
les  pipeaux  seront  invités.  >•  (G/7 
Blas,    22  avril,    80.)  —  Pipeau 
est    Ici  pour  pipo. 

PIQUAGE  D'ONCj^  :  a  Le 
vol  au  bobinage  consiste  à  en- 
tourer de  papier  de  soie  les  bo- 
bines de  soie  brute  puis  à  peser 
le  tout,  en  marquant  comme 
tare  une  bobine  non  surchargée 
de,  papier,  pela  s'appelle  aussi 
piquage  d'once,  la  soie  étant 
encore  pesée  à  Tonce  dans  le 
Midi.»  fôrison,  80.) 

PIQUÉ  DES    VERS    (?as)  : 
Vigoureux,  solide. V.  Vadrouille. 
PIQUER  SON  FARD  :  Rou- 
gir  naturellement.  (Rigaud.)  , 


PIQUERUNE  CARTE  :  jrLui 
imprimer  certaines marq,ues  im- 
perceptibles, et  sutceptiblcs  de 
ne  les  faire  connaître  à  d'autres 
qu'à  vous.  »  (Morvand.) 

PIQUER  UNE  M..DE:  Res- 
ter court.  On  dit  aussi  merdo- 
yer.  (PaJat.) 

PIQUET  ;  Livre  de  messe, 
juge  de  paix.  (Rigaud.) 

PISSE-HUILE:  Lampiste.  On 
dit  aussi  sue-mèches.  Argot  des 
écoles 

PfôSE  TROIS  GOUTTES: 
Littérateur  dont  la  verve  tarit 
s'il  fautencroire  l'auteur  et  Peu- 
pie,  au  vert!  pamphlet  singulier 
imprimé  en  1884  à  Paris  par 
Vatlier.  —  On  s'y  moque  des 
«  pisse  trois  gouttes  qui  veulent 
faire  jouer  les  grandes  eaux  de 
Versailles.  » 

PISSER  A  L'ANGLAISE:- 
V.  Anglaise.  —  «  L'addition 
viendra  et  tu  la  paieras.  Il  y  a 
dix  receveurs  qui  l'empêcheront 
!  d'aller,  pisser  à  l'anglaise.  » 
{Peuple^  au  vert!  Paris,  imp. 
Vatlier,  1.8S4  )  V.  Mener  pis. 
ser, 

PISSER   DES   ENFANTS    : 

Enfanter.  —  «  Si  nous  voulions 
nous  offrir  le  luxe  de  ne  pisser 
9U2    des    enfants    légitimes.  »   «• 
(Huysmans,  79.) 
\^   PiSSER    DU    VINAIGRE     : 
Etre  sévère  dans  le  service.  (Pa- 
'at.)  —  Allusion  au  mordant  du 
vinaigre. 

PISSER  LE  MÉRINOS  (lais- 
ser)  :  Ne  pas  se  hâter,  attendre. 
(Delvau.)-  On  disait  aupara- 
vant :  laisser  pisser  le  mouton. 

PISS^ER  LES  POULES  (me- 
ner) :  Quitter  le  travail  sous  un 
faux  prétexte.  (Rigaud.) 
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PISSEUSE 


:  Petite  fille.  ^ 
a  II  y  en  a  qui  disent  aux  pis- 
seuses qu'ils  veulent  envoyer 
dinguer  :  Je  pars  pour  l'Algé- 
rie... geins  pas!  »  (Muysmans, 
79.) 

PISTACHK  (Avoir  une)  :Être 
ivre.  (M.)""—  ^^  donner  une  pis- 
tMhe  :  s'enivrer.  (M.)  Allusion 
au  visage  verdâtre  de  l'ivrogne 
qui  a  le  cœur  mrlade. 

PISTACHE  (Avoir)  :  Être 
ivre.  (M.) 

PISTEUR  :  Coureur  de  bon- 
nes fortunes  de  rue.  (Rigaud.) 
-^  Il  suit  la  piste  féii)inine. 

PISTEUR  :  Homme  condui- 
sant votre  cocher  et  votre  vol 
ture  à  un  point  déterminé  du 
champ  de  courses  et  se  char- 
,  géant  ensuite  de  vous  lesranie- 
ner.  «  Un  pisteur  connu  se  fait 
d'excellentes  journées;  »  (Laf- 
fon,  80.) 

PISTOLE  ;.  Dix  francs.  V. 
Point.     *        '  '      ■ 

PISTOLETTE  :  Cinquante 
centimes.  V.  Point.         '        . 

PISTON  :  Recommandation 
puissante,  haute  protection.  — 
Avoiv  du  piston  :  être  recom- 
mandé. —  On  dit  par  exemple  :. 
•  Il  lui  a  fallu  un  bon  coup  de 
piston  pour  ne  pas  être  reculé 
à  son  bac.  »  —  Pistaii  fait  allu- 
sion ici  à  l'action  (\q  pistonner  : 
faire  des  instances  répétées.  — 
V.  Piston.  (Die t.) 

PISTON  :  Homme  protégé.  — 
C'est-à-dire  :  arrivé  à  coups  de 
piston. 

PISTONNER  :  Protég^er.  (Pa- 
lat.)  —Il  est  surprenant  que  le 
môme  verbe  veuille  dire  impor- 
tuner et  protéger,  (V.  ledict.)La 
contradiction  n'estqu'apparente, 


car  il  est  rare  qu'un  protecteur 
n'ait  pas  à  son  tour  besoin  de 
demander.  —  c  Les  candidats  . 
patronés  et'  pistonnés  par  ce 
courtier  en  révolutions,  le  mar- 
chand de  vin.  »  (Macé,  87.)  — 
Allusion  aux  coups  de  piston 
r.épétés  de  la  machineâ  vapeur; 
ils  font  avancer, 

PIVOINER  :  R6ugir,  devenir 
rouger  comrne  une  pivoine.  —  ; 
«  Tu  tâches  de  pivoiner  et  cîe 
baisser  les  stores.  Toutes  l^s 
femmes  font  ça.  pour  enjôler  IfJis, 
hommes.  »   (Huysmans, ^j^ 

PIVOTER  :  Travailler.  Allu- 
sion au  mouvement  du  pivot. 
—  Argot  de.  caserne.  —  «  Il  y 
en  a  qui  disent  qu'on  pivote.  » 
(Courteline,  87.) 

PIVRE  :  .Vin.  (Halbert.)  — 
Abr.  de  ;7/Vto«\s.  (Dict.) 

PLACARK)  :  «  Le  nommé  Gar-  " 
danne  a  été  .  surpris  par  un 
ponte  taillant  avec  des  jeux  de 
carte  préparées.  Cela  s'appelle 
un  placard.»  [Le  Monaco,  déc. 
87.)-;-  Allusion  aux  cartes  pla- 
quées dans  le  jeu. 

'PLAN  (Tomber  au)  :  Être  mis 
en  prison.  (M.  S.,  i83o.) 

PLAN^DE  COUILLÉ  (Faire 
lu)  :  Faire  de  la  prison  pour 
rien.(Dict.  d'argot  mod.,  44.)  — 
V   Plan  de  couillé.  (Dict.) 

PLANCHE   :  Tableau    noir. 
Argot  des  classes  de  mathéma- 
liques.  Pour  passer  au  tableau   . 
on  dit  aller  à  la  planche.  J 

PLANCHE  :  Sabre.  (Michel.)'^ 

PLANCHE  :  Femme  plate  et 
froide.  (Rigaud.) 

PLANCHE  A  BOUDINS  : 
Femme  facile.  (M.)  —  Allusion 
phallique  à  la  planche  à  bouteil- 
les. 
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PLANCHE    A    GRIMAGES  : 
Autel.  (M.)  -  Allusion  au  céré 
monial.  —  Dans   ce  mot  et  les 
suivants,  planche  a  le  sens  de 
planque.  V..ce  nàol. 

PLANGHET-  A  LAVEMENT  : 
Confessionnal.  (M^)  —,  On  s'y 
lave  de  ses  souillures. 

PLANCHE  A  SAPEMENT  : 
Tribunal  decorfectfonnelle. (M.) 
—  V.  Saper.  (Dict.) 

,  PLANCHE  AU' PAIN:  Tribu- 
nal. (Deamaze,  88.)  Allusion  à 
sa  position  jJlevée.  —  La  planche 
à  pain  est  pendue  au  plafond, 
dans  les  casernes.  — '  a  Sans  les 
casseroles,  je  ne  serais  pas  de- 
vant (sur)  la  planche  ti.  pain  » 
(H.  Rochefort,  80.) 

PLANCHER  :  Quitter  un  ami 
de  prison.  (M.)  —  Mo^à  mot  : 
laisser  en  plan.       ^       ""' 

PLANCHES <Avoir  fait  les)  : 
Avoir  ^té  ouvrier  tajlkur,  (Ùd 
>  va'u;^'—  Allusion  à  l'établi. 
Avoir  paru  sur  les  planches  : 
Avoir  été  artiste  dramatique.  — 
Allusion  au  plancher  de  la 
scène.  V.  ^fùier  les  planchas. 

PLANQUE  :  Endroit  quel- 
conque. (M.)—  Planque  ^u'ux) 
vieux  mot,  c'est  une  forme  pi- 
carde ou  flamande  de  planche i 
Au  moyen-àge,  on  disait  plan- 
chet  .y)our  petite  chambre,  loge 
de  bois,.  De  là  le  nom  de  lieu. 
La  Planchette  qui  se  rencontre 
au  Êord-estde  la  France. 

Pi-anque  à  corbeaux  :  Cou- 
vent. (M.)  —  Mot  à  mot  :  logis 
de  prêtres.  ^ 

Planque  à  fa  flots  :  Archives 
(M.)  —  Mot  à  mot  :  logis  à  pa- 
piers. 

Planque  à  larbins  :  Bureau  de 
placement.  —•  Planque  à  plom- 
bes :  Pendule.  —  Planque  à 'ser- 


gots  :  Poste  d^rpolice.  —  Plan- 
que à  suif  :  Tripot.*  —  Planque 
à  torturer  :  Restaurant.  —  Plan-^ 
que  aiix  atigés  :  Hôpital.  (Ri- 
gaud.)  ---Dans  toutes  ces  ac- 
ceptions, planque  conserve  le 
sens  d«  loge  à  domestiques,  —  à 
heures,  —  à  sergents]  —  à 
graissé  (assemblage  de  grecs. 
Jeu  de  mot.  Le^^suif  est  plein  de 
graisse.)  —  à  manger,  —  à  ma- 
laies. ^  ^ 

PLANQUER  ':  Abandonne^-. 
(A.  Pierre.)  Mot  à  m.ot  ;  laisser 
en  plan.  (Dict.)' 

PLANQUER  :  Poster.  (M.)  — 
Mot  à  mot  :  loger.  De  planque: 
logis. 

PLA^QUKR    :  Placer. Je 

gaffais  une  roulante  pour  y 
planqu,ér  les  paccins  :  Je  guettais 
une  voituj-e  pour  y  placer  les 
paquets.  (M.  S.,  i83o.) 

PLANQUER  (Se):  Se  r^cttre 
à  couvert.  (M.) 

PLANTER:  Avoirdesrelations 
intimes.  (M.)  AH.  phallique.  - 
PLAQUE  :  Pièce  de  cent 
friincs.  —  EFfe  est  plus  grande 
que  les  autres.  —  «Il  faut  dans 
les  grands  claques,  par  nuit 
étourt'er  ses  trois  plaques.  » 
(Max.  Argot,  Grison,  80.) 

PLAQUER:  Venir.  {A. Pierre.) 
—    cacher.   (Halbcrt.)    —    Doit 

être    UjQe    abréviation    de    Em- 
planquer. 

PLASTRONNEUR  :  Elégant 
à  gilet  démesurément  ouvert 
pour  laisser  voir  un  large  plas- 
tron de  chemise  très  empesé. 
«  Paul  Lacroix,  sans  se  liiisscr 
intimider  par  les  plastronnéurs 
du  jour,  maintient  la  dignité  du 
gilet  montant  romantiqqe.  » 
(Galette  anecdotiqiie,  188...) 

PLAT  (Faire    du)   :   Cajoler. 
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(M.)  -^  Mot  à  mot  :  faire  des 
platitudes. 

PLAT  A  BARBE  :  Hausse- 
col  d'officier,  —  Il  était  échancré 
et  8L'  plaçait  au-dessous  du  men.- 
ton.  (D.  Lacroix.) 

PLATRE  :  Mauvais  composi- 
teur   d'imprimerie.    (Boutmy. ) 

—  Abrév.  de  Emplâtre.  (Dict;) 
.      PLATRE  (Au)  :  Riche.  Mot  à 

mot  :   à    l'argent.    V.    Plâtre. 
(Dict.) 

PLATS  A   BARBE  :  Grandes 
oreilles.  .(/</.)   --   Allusion  de 
,  forme. 

PLATUE  :  Galette.  (Halbert.) 

—  Elle  estSplaie. 
£|?EINE^   Enceinte.   (M.)  — 

Animalisnie. . 

PLETTE  :  Peau'.  (Idif  —  Pour 
pelette.  Doit, être  jin  vieux  mot, 
car  pel  se  disait  pour  77MM. 

PLIS  {Des^  Interjection  né- 
gative zomU^tsDes ^navets  !  Des 
nèfles!  (/./.)  —  Ail",  ironique  aux 
plis  nombreux  des  robes  à  la 
mode.  —  a  Des  plis  alors  !  Vous 
ne  comprenez  pas  ?  Des  navets  f  » 
(F/^firo  i6oct.79.) 

PLOMB  :  Nom  donné  dans 
les  restaurants  à  certains  en- 
tremets appelés  -<  plomb  »  ou 
plomb  de  cabinet  » 

«  Je  finis  par  découvrir  que  ce 
€  plomb  »  venait  simplement 
de  plum  (en  anglais  pleume)  : 
prune,  raisin  sec,  raisin  de  Co- 
rinthe.  Je  découvris  aussi  que  le 
mot  pudding  ajouté  à  «  plum  y» 
désignait  cette  sorte  de  baba 
dont  les  Anglais  ont  raison  de 
raffoler,  —  baba  dont  on  pré- 
sente à  Paris  la  contrefaçon 
sous  l'horrible  dénoihinalion  de 
«  plomb  »  (G.  Amero.) 

PLOMB  (Manger   du)  :   ârc 


tué  d'un  coup  de  feu,  c'est'-à- 
diremanger  une  balle.  —«C'est 
peut-être  moi  qui  vas  manger 
du  pldmb.  »  (A.  Bouvier,  66.) 

PLOMBÉ  :  Ivre.  —  «  Prenez 
mon  bras,  vous  dis-je,  nç  le 
ménagez  pas.  Il  en  a  supporté 
de  plus  plombés  que  vous.  » 
(L.  Reybaud,  Ce  qu^on  peut  voir 
dans  une  rue.  )  --  L'homme  ivre 
est  lourd  comme  du  plomb. 
\  PLONGER  :  Vol  à  la  tire.— 
Il  plonge  dans  |es  poches,  — 
;  Ne  sois  ni  lourd  à  la  plonge,  ^ 
ni  dur  à  la  tire.  »  (Grison,  80.) 
'  PLONGEUR  :  «  Dans  l'argot 
des  offices,  c'est  le  laveur  de 
vaisselle  qui  passe  son  exis- 
tence à  plonger  les  assiettes 
dans  une  onde  impure.  »  (Hu- 
bert, 7«.)  V 

PLOTTE  :  Bourse.  (Halbert.) 

—  Pour  pelote.  On  y  met  ses  pe- 
lots.  V.  Pelot, 

PLOUSE  :  Paille.    (Halbert.) 

—  Pour  pelouse,    V.    Pellard. 
(Dict.) 

PLOYANT  (Faire  le)  :  Payer 
des   marchandises  avec  des  va- 
leurs  qu'on     sait     mauvaises. 
(M,  S.,  i83o.)  —-Mot  k  mot  r 
volera   l'aide  d'un  faux  porte- 
feuille,    d'un  portefeuille  plein 
de  billets  de   complaisance.   V. 
Ployant.  (Dict.)  —  En  1829, on 
trouvait   des    endosseurs    poui-^^, 
vingt  sous  à  la    petite   BoursaC^ 
du    PalaisRoyal,     Trente    ans 
après,   ils    étaient  à  trente  sous 
passage  des  Panoramas. 

PLUG  :  Butin.  iMichel.)  - 
pourj?/«c.  V.  ce  mot, 

PLUMARDE  :  Paillasse.  (A. 
Pierre.)  —  Doit  être  la  forme- 
primitive   de  Plumade.  (Dict.) 

PLUMES  :  Cheveux,  (M.)  - 
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seur,  qui  parlait  un  brésilien  de  1  aux  quatre  vents  de  ia  fantaisie 


'  ■  •^TSv;^^T^-  "fW* 


PO 


—  189  — 


PO 


Même  image  que  dans </^/;/M)n^: 
chauve. 

Se  faire  des  plumes,  paumer 
ses  plumes  :  S'ennuyer.  (M.) — 
•Jeu  de  mots  sur  cheveu  :  souci. 
(Dict.) 

PLUMET:  Toupet.  (M.) 
Faux  plumet  :  Perruque.  (M.) 
PUJRE;  Manteau.  CHalbert.) 
—  Pour  Pelure, 

PLUS!  (Il  n'en  faut):  En  voilà 
assez.  (Rigaud.) 
PLUS  FINE:  V.  Fine,  (D'ict.l 
PLUS  SOUVENT    :   Jamais. 
•—  c  Vous  n'irez  point,,    disait- 
il  en  ajoutant  un  motpatdisqui 
^équivauîà  notre  inimitable  plus 
scîuvknt!  »  (George  Sand,   Let- 
tres d'un  Voyageur,  34.) 
•      POCHETÉ  :  Niais,  (Rigaud.) 
POCHOrs^    (Lâcher  un),    PO- 
CHONNER  :    Donner  un  Coup 
de    poing.    (M.)   —    Allusjon  à 
l'action  iiepocher  un  œil. 

I»OIGNÉE  DE  "  SALSIFIS  : 
Volée  de  coups  de  poing.  (Des- 
mazj,  88.)  —  Mot  à  mot  :  poi- 
gnée de  doigts. 

POIGNO.N    :    Argent.--    H 

s'empoigne.  —  «(  Ce   n'est   pas 

trop    lot!    On  va  donc  toucheh 

*son  poignon.»  (Huysmans,  70  ) 

POIGRE  :    Poète.    (Michel  ) 

Pour  poiqnel 

POIL  DANS  LA  MAIN  (Faire 
pousser  un):  Rendre  paresseux, 


pic.  «oit  I  franc,  soit  2o^ranc8, 
soit  100  francs,  suivant  la  na- 
ture et  la  valeur  de  l'objet.  La 
pièce  de  5  frands,  c'e*t  une  pa- 
lette; 6  frajîcs,  c'est  une  croix  • 
la  pi8tol«  vaut  10  francs  et  la 
pistoleite  5o  centimes,  (Coffi- 
gnon,  87.) 

POINT  DE  COTÉ  :  Agent 
des  mœurs.  (Rigaud.)  —  Allu- 
sion à  la  gène  causée  par  sa 
surveillance^  < 

POINT   DE  JUDAS  :  Treize. 
(Michel.) 

POINT  DE  VUE  ^  Y.  Jouer, 
POINT  D'ORGUE  :  i>ilence, 
temps  d'arrêt.  ^  Terme  musi- 
cal. —  .«Il  y  eut  ici  an  point 
d  orgue  général.»  (Figaro;  19 
janv.  79.)  —  «Samedi,  point 
d'orgue.  La  comtesse  de  la  F.  ren- 
voie son  second  raout  à  quin- 
zaine. »  (G/7  Blas). 

POINTE  (Être)  :  Avoir  sa 
P°>"^f-    (Rigaud.)   V..    le  Dict. 

POINTEAU:  Employé  poin- 
tan^Ie  temps  passé  par  les  ou- 
vriers  de  l'usine.  —  .  Le  poin- 
teau et  le  contre-maître  misa 
l'index,  »  (Poulot,  72.) 

POIQUE  :  Littérateur.  Jargon 
des  voleurs.  (Id.)  -  Abrév.  de 
quelpoique:  rien.  -  I/homme 
qui  écrit  est  un  fainéant  pour  le 
vulgaire.-  Ce  doit  être  le  Poigre 


habituer  à  ne  rien  faire.  -  i  Ma  1  deM.  Ff.  Michel.  V.  Poùic  (Dict  ) 


tâche  étaitassez  consolante  pour 
ne  pas  me  faire  pousser  ce  que 
M.  de  Villemessant  appelle, 
comme  tous  les  patrons  d'ate- 
liers, un  poil  dans  la  main.  • 
(Rude,  76.) 

HOINT  :  Pièce  d'un  franc. 
(M.)  -  '  Un  point  est,  dans  le 
langage  des  marchands  du  Tem- 


POIRE  :  Figure.  (M.)  -  Al- 
lusion de  forme. 

POIREAU  :  Sergent  de  viP.^ 
en  station.  (M.)  —  Allusion  à  la 
tige  droite  du  poireau. 

Faire  le  poireau  :  Attendre. 
{Id.) 

POIREAU:  Tête. -Dérivéde 
poire.  «  Qu'on  me  fauche  lepoi- 

ii. 
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RATIBOISER  :  DJtr^K-.  / 
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rMU  li  on  veut.  { Voltaire,  !•'  fé- 
vrier 9o.) 

POIRI:a(JTER    :  Att«ndr« . 
(M.)  V.  Po/rMM  (faire  !•). 
^^DIROTTKR  J   Attendre.  - 
l4ot  à  ntïoe  :  faire  le  poiretu.  V. 
ce  mot.  —  «  Qutnd  un  nep  de- 
vant toi  poirotte,  étouffe-le  dtnr 
it  culotte.  »    (Mai.  trg.,  Gri- 
ton,  80  ) 

POISSE  rVoyoûcritie.  —  Ûe 
Pcitseux.  {Ri finud.) 

POISSÉ  SUR  LE  TAS  :  Prit 
en  flag-rant  délit.  (M.)  V.  Pois- 
son et  ras.  (Dici.j     '  . 

POÎSSELiR  :Attrtpeur.  (M.) 

POISiKUX  :  Voyou.  \Ri- 
|(>ud.) 

V  POITOU  :  Précaution,  itten- 
M^      tioii4M[M.  S.,  i83o  ) 

POiTOU  t  Public.  (Id.) 

POlfRfNE  DE  VELOUHS  : 
Soldat  du  génie.  (Merlin.)  Allu- 
tiçn  aux  reveri  de  son  ancien 
habit.      . 

I  POIVRE:  Poiston,  (Michel)  : 
poiion.  (Colombcy.)  —  Le"  se- 
cond jMfni  parait  être  le  seul  ad- 
missible, car  il  se  complète  par 
lc*verbe  poivrer  ^empoisonner) 
(V.  le  Dict.) 

POIVRE  :  Kau-dc-vie.  -  Al- 
lusion au  poivre  qu'on  7  met 
pour  doifner  plus  de  force  appa- 
rente. —  «  Avec  vingt  ceotimet 
de  poivre  d'assommoir^  il  est 
gris.  »  {JJe  Sublime,  7a.) 

POIVRE  (Mine  à,  botte  à)  : 
Comptoir  de  distillateur.  —  Mot 
à  mot  :  mine  ou  boite  à  eau-de- 
vie. \'.  Poivre.  (Dict.)  * 

POIVRIER  :  Débit    de  mau- 
vaise eau-de-vie.    (Rigaud.)  V. 
ci-4ettus.' 
^^    POIVRIÈRE: Route. (Michel.) 


90  - 

•^  Poivré  veut  dirt    ici  poue^ 
sière. 

POWRII^.RK:  IvrognesN.  (M. 
S.,  i83o  )  —  De  poivre i  Eau- 
de-vie. 

POIX  (Affurer  la)  :  Se  faire 
arrêter.  —  Mot  à  n^ot  :  se  faire 
poisser,  —  «Ne  Manche  pas  si 
t^es  pavois.  Tu  n'affureraip  que 
la  poix.  «(Max.  arg,  Orison, 
80.) 

POLKA:  tt  Les  vendeurs  mys- 
térieux de  photographies  obs- 
cènes sont  des  polkas.  »  (C.  De»- 
mare,  88.)  V,  Poliea.  (Dict.) 

POLYTE  :  Sous  le  nom  de 
Polyte,  le  peuple  désigne  tous 
ces  messieurs  qui  vivent  de 
proxénétisme.  (B.  Si^becker, 
70.)—  Il  faut  le  savoir  pour 
comprendre  cette  caricature  de 
Gavarni  qui  a  pour  légende  cq 
fragment  de  causerie  entre  une 
tille  et  un  souteneur  :  «  Où  qu'tu 
vas,  Polyte  i .—  J'vas  tremper  une 
soupe  à  ma  femme  qu'est  une 
faignante  qu'a  pas  travaillé.  » 

VQ^1j/i\bE  :  Misère.'(M.)  - 
Tomber  dans  la  pommade  :  tom- 
ber dans  Je  besoin.  (M.)  ■ 

POMMADE  :   Douceur.    V. 
Jeter,  Jeteur. 

POMMADER 
fer.  (M.)  / 

POMMADIN 
feur.  (Id  ) 

POMME  :  Téie..-.  Allusion 
de  forme  et  de  couleur.  —  v  Fais- 
moi  voir  t«  porrime!  Rappli- 
que un  peu, sous  le  bec  de  gaz. 
J'tcgobclFaut  profiler  *de  l'oc- 
casc.  »  (André  GiHi  S"!.) 

POMME  A  VERS  :  Fromage 
de  Hollande.  .(Michel,)  —  Allu- 
sion à  sa  rondeur  et  à  sa  croûte 

rouge. 

<-  «  ,'■      *  ' 
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POMME  DE  CANNB  FELIPE 
(Avoir  U)  i  Dértltoniifr.  Mot  à 
mot  :  «voii*  U  fêté  tiié«.   (Dtl- 

vtu.i  y 

POMPE  :  Travail. -Argot  de 
l'école  Bilnt^yr.  (Pilai.) 

POM^PE  (Avoir  di  U)  :  Avoir 
■••«I  dé  travail.  (lioutaiy). 

POMI»K(Corpi  da):  Éia^t-major 
de  l'école  Sa!  ni-Cyr.  Il  eitchargé 
défaire  travailler  (pomper)  lei 
élèvca.  ~  «Ceux  qui  aa vent qucU 
quel  bribei  de  demain  ^nt  la 
caricature  du  corp»  de  pomf  c,^» 
(Mai«ero)r.  80.) 

.  POMPftl  :  Travailler  vite  et 
pour  peu  de  icmp».  (/i.)  —Al- 
lusion à  la  manœuvre  de  la 
pompe  d'eau  qui  exi^c  dci  cf-. 
for*»  pour  un  temps  assez  bref. 
POMPIER  ;  Ouvrier  tailleur 
travaillant  à  la  jout-née,  c'csxà- 
dire  à  court  délai.  —  Mot'à 
mot:  pornpant.  V.  ci-deisus.  V. 
Pompier.  (Dict.) 

PO.MPIER  ;  Travailleur  as- 
lidu.  —  Pompier  malheureux  : 
Saint-Cyrien  malheureux  aux 
examens  de  sortie.  '-  «  Leurs 
anciens,  avec  un  auprême,dé* 
4ain;  lesappellent  pompiersmal- 
heureux.  »  (K.  Maizeroy,  80  ) 
C'est  toujours  mCme  allusion. 
V.  Pomper.  > 

POMPIER  ;  Refrain  clESsiqùs 
quiest  le  signal  df  tout  chahut 
(tapage)  en  règle.  Oti  dit  piquer 
un  pompier.  Argot  des  tftoles. 
(  Tourneux.) 

PQMPIÈR  .:  Mouchoir.  (Ki- 
gau<i.)  —  Il  pompe  le  ntz. 

PONCER.:  Donner    une  cor-- 
fjîctjoh.   (M.)    -—    Même  gbiire 
d'allusion  que  dans   fr^^ttée,  ra» 
clêe  avec  le  degré   de  force  en 


plua  que    comportt   la  plcrrt 

ponça. 
PONDANT   i  Correspond ani 

chargé   de  faire  sortir  un  éco* 

lier.   -«  Argot    dea  écolea.    — 

Abrév. 
PONDEUSE  :F<mme  féconda. 

—  t  Et  puis,  toua  laa  ana,  c'est 

un  gosse.  Quelle  pondaua<i\l  • 

(André  GUI,  81  )  /   Vr' 

PONKY  ;  Billet  de  cinjq  cents 

franca.  Argot  de   coursea.    (Rl- 

gaud.J 
PONIFFK  :  Synonyme  deiVj. 

gHusie.  (Halbert.)  V.  Être  (En). 

tt  A'o'ii/f(p  (Dict.) 
PONT  î  Carte    tiombéc  dana 

li  mime  but  que  \i  tulie,  V.  ce 

mot.  Terme  de  grec.  —  Alluaion 
au  cintrage  du  pont.  , 

PONTE  :  Homme  qui  f  aratt 

ric4ie  et  fait  d>e  la  dépense.  (Pa- 

lat.)  r-  Abrév.de;>dHreMr.(Dict.) 

PONTE  :  Joueur.  -  «  11  y  t 

la  grandes  tables  ovales,  autouf 

iesquellea  sont  asaia  ou  debout 
l-'S  joueura  que  l'on  nomme 
t,'Ontet,  '  Au  milieu  de  U'table 
est  celui  qui  tire  lea  caoïea.  On 
appelait  cet  hommctlà,  aur  U 
im  du  régne  de  Louis  XIV,  cçu- 
peur  debourség,  mais  on  i  adou- 
ci le  mot  :  on  le  nomma  taih 
leur.  (Voyage  de  Paris,  1S21.) 
POPOTE  :  Réunion  d'offi- 
ciers ou  de  soldats  pour  man- 
ger en  campagne.  (D.  Lacrok.) 
—  On^dlc  sa  mettre  en  popote 

PfPULO:  Plébéien.  -  Uti^ 
nisme.  -*-  «Un  petit  popûk)  est 
allé  quérir  h  cocher.  »  {Vie 
'Paris.  I  aécenj^t^fc  88.) 

^.pOREAUX(iW« comme  les)  : 
Être  amoureux  hors  d^âge,  sans 
être  encore  à  '  bout  de  force. 
L'cxpfication  du  terme  est  dans  . 
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cet  antique  exemple  :  ViêHlard 
amourtuM  :  F^oretu  ayant  la 
teste  blanche  et  la  queue  verte. 
(G.  Meunier,  Tri$or  dei  ten- 
Uncts,  Paria,  i38a.) 

PORNOGRAPHE  :    écrivain 
pornographique.  V.  ce  mot. 

PORNOGRAPHIQUE:  Depuis 
une  quinzaine  d^annéea,  il  y 
a  des  journaux  et  romant  por 
nographiquea.  Ceat  un  genre 
d'induatrie  littéraire  qui  tient 
le  mitteu  entre  ce  que  noa  pèrg^ 
nommaiene^le  livre  obacène  et 
le  livre  polisaon.  — >  Autrefoia,  ce 
mof  lignifiait  simplement:  qui 
concerne  la  prostitution  (considé- 
rée au  point  de  vue  moral  et  éco 
namique).Tel,  le  Pornographe 
de  Rétif  de  là  Bretonne  qui  ne 
s'occupe  que  des  moyens  de  ré- 
former les  prostituées  de  son 
temps.  Pornographique  n'a  plus 
que  la  signification  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  :  on  ne  lui 
donne  pas  d'autres  sens  dans  les 
journaux,  dana  fa  langue  par- 
lementaire et  dans  la  langue 
administrative.  Dés  poursuites 
contre  la  littérature  pornogra- 
pbiqueont  été  preicf^tea  en  juil- 
let 1888» 

PORT  (Vol  au)  :  Se  fait  tou- 
)oura  au  nom  d'un  membre  de 
la  famille  (absent  ou  aorti)  ei) 
présentant  une  facture  pour  un 
prétendu  achat. oîi  en  deman- 
dant de  Targent  pour  une  pré- 
tendit conàmiasion.  Le  nom 
vient  de  tt  que  d'abord  on  ré- 
clamait  le  prix  du  port  d'an  pa- 
quet. (M.  S.,  1 582.) 

PORTANCHE:  Portier.  (Mi- 
chel.) —  Changement  de  hnale 

PpRTE-AOMUCHE  :  Sajvetier 
-  comme  le  démontre  ce  paatage 


de  rarrMédù  Bravé  Touùutianl 
tt  iêlêm/oir  dêM  compagnon^  de 
lapetitemanicUileêporit-àumiX' 
ches  ont  à  leur  devanteau  (ta- 
blier) un  petit  morceau  de  cuir 
taillé  en  rond  et  vont  par  les 
ruea  criant  :  A  cêê  vieux  tow  . 
Utrtf,,,  9'^  Il  y  avait  ;encore 
lea£/re/uf(i'*  classe)  qui  avaient 
à  leur  tablier  une  virole  c'e  cui- 
vre et  lea  brelandierg  (?•  classe) 
un  moule  de  bouton. 

PORTEUSE  :  Main.  V.  Frèrri 
de  rattrape. 

PORTIER  :  Cancanier.  (Del- 
vau.)  —  Allusion  aux  cancans 
de  la  loge. 

,  PORTION  :  Fille  publique. 
Jargon  de  ioldata.  Oiiâdit /om- 
ber  su^  la  portion.  (Rigaud.)  — 
C'est  mot  à  mof  :  tombier  «ur  La 
viande.  On  appelle  ainsi,  dans 
l'armée,  le  morceau  de  viande 
assigné  à  chacun  avec  aa  soupe. 

POSEUSE  :  Fausse  veuve  à 
marier,  louée  par  lea  agencea 
matr'imonialea  véreuses.  On  la 
paie  troia  franca  cinquante  par 
aéance.  (M.  S.,  i83o.) 

'position  :  Malle.  Jargon  de 
voleur.   (RigAud.) 

position  intéressante.: 
Etat  de  grossesse.  ^É^ 

posséda  :  Eau-de-vie.  (Mi-^ 
cheh)  —  Mot  k  n)ot  :  endiablé. 
-*•  Allusion  à  son  feu. 

PÔSSiBILISTE  :  Ne  voulant 
pis  faire  triompher  aon  parti 
par  un  coupde  force  immédiat. 
— 't  C'es(  un  socialiste  de  la 
nuance  jr  plus  of>portuni8tc, 
pardon  1  possibiJiste.  a  (G// 
fl/jj,  10  nov,  tf6,)  '  m  ■ 

POSTIQHÉ  ;  -Plaisantcrrc. 
YBoutmy.)  -r  Faire  une  postiche  : 
yaire^ça  reproches,  (id.) 
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POSTICHE  :  Ftcétict  débitéM 
Air  la  voie  publiqur  pour  ar- 
rêter \ti  paaaanu.  — >  «  Le  mé- 
tier de  camelot  se  fi  mite  à  la 
vente  airecpoetiche^et  boniment 
appropriée,  a  {Matin,  18  mai 
88.) 

POSTIER  :  Employé  des  pœ 
pottet.  ^  «L^i(^airedes  pottier» 
vient  d'être  n^anqué  par  un  nou- 
incident.  »  (Figàfo^  die.  88.) 

FUSTIGE  (Faire  la)  :  Rat- 
ièmbler  autour  de  aoi  let  pat- 
•anfa.  (Goffignon,  87.)  —Pour 
postiche, 

POSTIGER  :  Rataembler  une 
pottiche.  (.Rigaud.)  —  V.  le  Dict. 

POSTIJATEUR  ;    —    .    Ui 
camelota  se   diviient    en    caté- 
gories. Le  premier  dans  la  hié- 
rarchie est  le  postijateur.  Faire* 
la  postige   est  très  rémunéra.|;-j;;f7^;j7^ç-^;;;^'jy  pj 


tcur.  »  v'Cofflgnon,  87.) 

POSTILLON  D'EAU  CHAU- 
DE :  Inhrmier  militaire.  (D.La- 
croix.) Il  porte  la  tisane. 

POSTILLON  D'EAU  CHAU- 
DE :  Mécanicien.  —  OthX  avec 
la  vapeur  d'eau  chaude  qu'il  fait 
galoper  sa  machine.  -^  u  V.i 
xionc,  postillon  d'eau  chaude!» 
(Le  Sublime,  72.; 

POSTILLONNER  :  Crachoter 
en  parlant.  (Delvau.)       <- 

PQStURE  (En)  :  Apothi- 
caire.^—  Allusion  de  seringue'! 
(Michel.) 

POT,  CUILLER  A  POT  : 
Cabriolet.  {ld.)—Xx%  brancar.ds 
hi^urent  la  aueue,  et  la  capote 
fij{ure  le  récipient  de  la  cuiller. 

POT  (Vol  aU)  ;  C'eit  ïe  vol  à 
l'américain'e.  (M.  S.,  i83o.)  — 
Du  pot  dans  lequel  on  fait  sem- 
blant de  cacher  une  forte 
somme.  • 
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A  COLLE  :  <  ^n  ne 
peut  plaa  bleaaer  lea  m^nui-f 
tiers  qu'en  leur  donnant  le  so- 
briquet de  pot  à  colle  au  t^nd 
duquel  ils  trouvent4>ourtnnt  la 
force  de  leura  assemblag^es\  » 
(H.  Roze.  Journal  des  ConHaii'» 
taucei  utiUi  i836.)  \ 

POT  A  TAdAC  ;  Personnage 
gros  et  court.  (Rigaud.)  —  Allu-\ 
sion  aui  pots  k  tabac  grotesques 
qui  furent  à  la  mode, 

POT  AU  FEU  :  Cuisinière. 
—  Nom  de  produit  donné  i  U 
productrice. -^«  Si  tu  fabriquée 
un  panama,  laie  ta  saucisse  de 
son  pot  au  feu.  »  /Griaon,  80.) 

POT  AU  FEU  (Vol  au)  :  V. 
Grinchir. 

POTAGE  (Passer  du)  :  Don- 
;>nertles  cartes  préparé|l.  —«Si 


ta^.  je  vous  grillerais.  •  (Gri- 
son,  80.) 

POTAGE  (Vy  a  du)  :  Elle  a 
la  poitrine  développée.  (M.)  — . 
Mot  à  mot  :  elle    a   deux  sou» 
pières  sur  l'estomac 

POTAGE  (Servir  le)  :  Mettre 
sur  la  table  dea  cartes  prépi^<t 
récs.  (Grison.)       *         '^" 

POTA^D  :  Ce  nom  est  paesé 
des  garçoiis  pharmaciens  à 
leurs  patrons.  —  «Droguistes, 
herboifistes,  font  à  qui  mieux 
mieux  concurrence  aux  po- 
tords.  •  (Matin,  3ro  mai  88.) 
V.  Pbtard.  (Dict.) 

POTASSE  (Faire  faire  de  la): 
Faire  attendre.  —  aD!où  venez* 
vous  donc,  sempiternelle?  Voilà 
une  heure  que  vous  nous  faites 
faire  de  la  poUsse.  »  (Ld  Cor< 
rectipnnelle,  p»  32o.) 

POT-BOUILLE  :  Mot  trivial 
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qui  paraît  l'équivalent   de  poi 
au  feu.  (A.  Vitu;  83.) 

Pot-kouillaMstr  :  ae  mettre  en 
ménage.  Mot  à  mot  :  vj^re  de 
pot-bouille. 

POTEAU  (Avoir  son)  :  Être 
ivre.  Argot  do.  mécanicien.  — 
Mot  à  mot  :  être  raide  comme 
un  poteau.  —  On  dit  autai  avoi' 
son  poteau  kilométriqut,  ton  po 
teau  télégraphique.  {Le Sublime ^ 

POTEAU  :  Ç'eat  plus  qu'un 
camarade,    c'est    un    complice, 
lin  soutien,  d'où  ce  mot  imagé 
V.  Poteau  (Dict.), 

POTEAUX  D'ALTÈQUE  : 
Bons  camarades.  (Grison,  tio.) 
V.  Altiaue.  (Dict.) 

POTEE  :  Litre  de  vin.  (Ri* 
gaud.)     ' 

POTET  :  Radoteur.  (Delvau.) 

POTIRON  ROULANT  :  Ca- 
briolet. (Michel.) 

POUUELLt:  :  Boîte  à  ordures 

—  Du  nom  du  préfet  de  la  Seine 
qui  l'imposa  dans  l'intérêt  de 
U  salubrité  publique.  —  «Pas 
encore!  La  Poubelle  n'est  pas 
vidée.  »    {Figaro,'  21  nov.  88.) 

—  Dans  cet  exemple,  le  mot  est 
pris  au  figuré. 

POUCE  (Et  le)  :  Exclamation 
signifiant  :  il  y  a  plus  que  vous 
ne  l'affirmcj.  —  Mot  à  mot  4 
«  et  le  pouce  que  voua  oubliez.» 
Le  pouce  étant  autrefois  une 
fort'  petite  mesure,  on  salait 
l'ironie.        V  - 

POUCER  :  Assommer.  (M;) 

—  Mol  à  mot  :  donner  le  coup 
de  pouce.  ^ 

POUDRE:  Bruit  fait  autour 
d'une  affaire,  ^  Mot  \  mot  : 
poussière  soulevée.  •-  J'i/  lu  les 
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poudre  i  /J'aI  Iju  lea  journaiii/  on 
ne  parle  dt  rien.  (M.  S.»  <â3o.^ 
POUF  iFalra)  :  Quitter  aon 
garni  s«ïa  payer.  (M.  S.,  i83o.) 
Onsmatopée  faisant  allusion  au 
bruit  fourd  produit  par  la  chuta 
du  paquet  que  le  débiteur  lance 
de  nuit  au  complice  litîéndànt 
dans  la  rue. 

PÔUGNON  :  Argent.  {A. 
Pierre.)  —  Pour  poignon. 

POUIFFE  :  Femme  éhoniéc. 
(A.  Pierre.)  —  Pour  poniffe, 
(Dict.) 

POUISSE  :  Fille.  (Halbcrt.)  — 

Pour  )>o«mtf.  V.  ce  mot.  (Dîct.) 

POULAIN    (Fmire)  :  Tomber 

—  Argot  de    caserne.    (Merlin, 

86.)  . 

POUPÉE:  Soldat.  (/i.)-Al. 
lusion  automatique. 
POUPON  :  V.Po:4;?âr<^,(Dict.) 
POUR  :   Peut-être,    au  con- 
traire. (Michel.) 

POUR  UN  COUP:  Pourcette 
fois.  -^  «  Faudrait  pas  avoir  de 
cœur  pour  pas  le  commuer.  Le 
^Pr^iident  est  là  pour  un. coup.» 
^Mélenier,  87.)  —  a  Paradis 
était  là  pour  un  coup.  Fallait 
voir  ton  père  ^eur  répondre.» 
Xld.)  ■■         ,    .      '     .. 

POUSSE  (La)-:  Gendarmerie. 
(M.)  —  Abréviation  éé^ pousse- 
cul  :%ùr$ent(^c  police,  (xvli*  et 
xviii»  siècles.) 

POUSSÇ(Donhérurie),,:  Bat- 
tre. (M  )  —Variante  de /JOMUé*. 
(Dict.)  •     .  . 

,  POUSSE  AU  VICE  :  Cantha- 
ride.  (Michel.)  —  Passe  pour 
nphrodisiaque. 

PpUSSE-MOULIN  :  Eau.  (/^.} 
—  Elle  (ait  marcher  le  moûjfn.'  ' 
, POUSSÉE  :  Surcroît  de  tra- 
vail. (Delvau.)  V.  le  Dict. 
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POUSSETTE .:.  Ocite  rapidt 
par  lequel  le  joueur  qui  a  vu 
le  coup  gagné  par  le  tableau 
pouate  aa  pléc«  en  plein  aur  le 
tapii  alora  qu'avant  à  cheval 
sur  la  roue  elle  nvaaquaitteule- 
ment  la  moitié.  (C.  dei  Pcr- 
rièrea^85.)—  Argot  de  grec,  — 
Il  y  a  aussi  la  poussette  du 
banquier  qui  glisse  à  la  masse, 
en  cas  de  gain,  des  pièces  ca- 
chées dans  sa  manche  ou  aou^ 
le  chandelier.  {Id.) 

POUSSIER  :   Poudre.    (Ful- 
bert.) —  Mot  à  mot  :  poussîMe. 
POUSSIER  :    Pouà,    main. 
(Michel.)  —  Ils  aerveni  à  ^ous-^ 
aer. 

POUSSIÈRE,/r  Eau-de-vie. 
(Palat.)  —  Elfe  ii-rtte  le  gosier 
comme  la  poussière. 

POUSSIERE  (Faire  sa)  :  Pa- 
rader, image  du  môme  genre 
que  dans  éclabousser.  —  «  M.  U. 
est  à  Blois,  et  il  paraît  y  faire 
un  peu  trop  sa  poussière.  » 
(Aur.  Scholl,  58.) 

PQUTRONE    :    Prostituée. 
,  Argot  lyonnais.   -  Patdonniere 
avait  le^  même  sens   en    vieux 
français.      ^ 

PRALINE  (Pos^r  sa)  :  Se  re- 
tirer.—/''raZ/ng  doit  avoir  ici  le 
aehs  de  Poser  -sa  chique.  (V.  le 
Dict.)  Et  poser  si  chique,  c'est, 
on  le  Sait,  se  retirer  du  monde. 
-y.  Turbin.  Il  s'agit,  Jans  cet 
exemple,  du  monde  des  malfai- 
teurs. «  tlne  fois  ta  praline  po- 
sée, ne  repique  plus  au  turbin.» 
(Grison,  80.)     .. 

PRÉ  DES  FAGOTS  :  Cayen- 
ne.,  (M.)  —  V.  ce»  mots.  (Dict.) 
,  «PRÉFECTANCE  :  Préfecture 
de  police.  (MO  Changement  de 
finaje. 


PRENDRE  :  Parier  pour.  Ar- 
got d«  couri«t.  —  «  Le  langage 
eit  celui-ci  :  ^prends  Mogador 
k  II  contrt  I  pour  10  louis. 
Cela  veut  difi  :  §1  Mogador 
perd,  ie  voua  paierai  1  fpï$  10 
louis;  ai  au  contraire  il  gagne, 
vous  me  paierez  i  a  fois  10  louis, 
soit  lio  louis.  (Pai,  67.) 

Prendre  du  crottin  dans  une 
course  veut  dire  parier  pour 
les  chevaux  qui  ont  le  moins 
de  chances  en  apparence  et  qui 
sont  le  plus  haut  cotés.  • 
(Saint-Albin,  86.) 

Prendre  un  mort  veut  dire 
prendre  un  cheval  qui,  après 
avoir  été  fayori,  tombe  à*  la 
cote,  de  façon  à  laisser  croire 
qu'il  ne  court  pas  sa  chance.  » 
(Saint-Albin,  86.) 

PRENDRE  LA  VACHE  ET 
LE  VEAU  :  V.  Vache.  (Dict.) 

PRENDRE  UN  RAT  PAR  LA 
QUÇUE   :  Couper   la  bourse. 
(Michel.)   —  Allusion   aux    U-, 
nièresqui  rattachaient  la  bourïe 
à  la  ceinture.  7 

PRÉPONDÉRANCE  A  Ia 
CULASSE  :  Derrière  firdémi- 
nent.  —  Argot  militaire.  (Palat  ) 
,  PRESSE  (Avoir  une  bonne)  : 
Avoir  les  journaux  pour^  soi.' 
«  On  se  préoccupe  uniquement 
d'avoir  un  bon  public  (public 
favorable)  et  une  bonne  presse.» 
(Hcpp.,84.) 

Avoir   une  mauifaise  preste,. 
c'est  av^jj^cpntre  sert  liir  silence 
ou  les  antiques  des  journaux.  ' 

PRESSION  (Etre  j:b),  :  Etre 
gris.  -—Comparaison  del'hom* 
me  échauffé  par  le  vin  à  la  ma- 
chine à  vapeur  qui  chauflj. 
((  A  huit  heuréf,  Jïods  étions  en- 
pressi^n,    nos    souj^apea    cra- 
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chpient,  i'ai  fini  mt  journée  sur 
un  ban#.  i  (Pouiot,  72.) 

PRbVOT  ;  Chef  de  chtmbréc 
de  prison.  (Michel.)  —  Domei- 
tique  de  fHrifon.  (A   Pierre.) 

PRIANT  :  Chapelet.  (Halbert.) 

PRIANTE  :  Mette.  {U.) 

PRIANTE    :    iigliae.  —  .  Le 
caïman,  (ipendiant)  femelle  fait 
'  son  trùa  (métier)  à  la  priante.  « 
(M.  S.,  i33o.) 

PRIE-DIEÙ  :  Code.  (A. 
Pierre.)  Cadre;  (Halbert.)  —  Il 
faut  lire  cadre  au  lieu  de  code, 
car  le  prie-Dieu  est  souvent 
surmonté  d'un  cadre  de  piété 
On  aura  pris  le  tout  pour  la 
partie. 

PRIN  :  Proviseur,  chef  d'ing- 
titution,  principal.  Argot  des 
écoles.  —  Vieux  mot. 

PRINCIPAUTÉ  :  Gale.— Jeu 
de  mots  du  vvu*  siècle  sur  le 
prince  de  Galles.  (Michel.) 

PRINE  :  Femme  du  prin. 

PRISE  :  Mauvaise  odeur, 
(pelvau.)  —  Abrév.  de  prise  de 
tabac  qui  a  le  même  sens. 

PRODUISANTE  :  Terre.  (Mi- 
chel.) 

PROIE  ;  Part,  écol.  (Riche- 
pin,  Si.)  . 

PROFESSEUR  :  Les  femmes 
galantes  hors  d'âge  commen- 
cent à  perdre  le  nom  àa  vieille 
garde  qui  sentait  Jg  dynastie 
déchue.  Je  trouve  son  rempla- 
çant dtLïii  Les  deux  prostitutioHs, 
par  E.  Carlier." —  u  Op  donne 
aussi  aux  vieilles  gardes  un  nom 
qui  dépeint, bien  leur  industrie: 
on  les  appelle  'professeurs^  par 
illusion  au^  petits  jeunes  gens 
dont  elles  f xcellpnt  à  faire  l'é- 
(diïcation.:^  (1,887.) 


PROLONGE  :  Prolongation.. 
V.  ChiàrJêr,  ^ 

PROPRIO  :  Propriétake.  — 
«  f^us  jouissons  du  temps  le 
plus  doux  qu'un  proprfo  puisse 
rêver  pour  vous  décider  à  louer 
le  pavillon.  »  (Lapauze,  88.) 

PROTE  A  TABLIER  :  Prote 
de  petite  imprimerie,  travaillant 
comme  un  ouvrier.  (Jlçutmy.) 
—Tablier  est  ici  pour  blouse. 

PRQUAS,  PROYE,  :  Formes 
de  proie.  V.  le  Dict.  — Proyele 
C:merdeux.  (Halbert.) 

PR,OUT  !  :  Ça  m'est  égal. 
(Rigaud.),     ' 

PRUDHO.;^MESQUE  :  Solen- 
net  et  creux.  —  a  De  là,  lea 
déclaratiohsprudhommesques.* 
(Zola,  76.) 

PRUNEMJ  :  Chique dctabac. 
iM.  S.,  i8âo.)  J- Allusion  de 
forme  et  cjfe  couleur. 

PRUNEAU  :  Eicrément.  (Mi- 
chel.) V.   Prune/.  (Dict.) 

PRUNEAU  :  ^il.  M.  Fr.  Mi- 
chel aconstatéq^iic  pruneau  (cxiW) 
est  une  forme  dé  prunelle. 

A  valer  des  prunjsaux  :  Se  sui- 
cider à  coups  de  pistolet.  (M.) 
V.  Pruneau.  (Dict.) 

PSCHUTT  :  Monde  élégant, 
élégance.  —>  «  Le  pschutt  tout 
entier  se  lève  contre  la  Répu- 
blique. »  (A.  Hepp,  Voltaire f 
83.)  —  Le  chic  est  mort,  vive 
le  pschut?  —  Qu'est-ce  que  le 
pschutt?  On  ne  le  sait  pas  exac- 
tement, et  c'est  ce  mysière  qui 
en  fait  tout  le  mérite.  Le  pschutt, 
c'est  le  chic  ou  à  peu  prés,  il  y 
avait  trop  longtemps  qu'oiî  di- 
sait :  «  M.^dé  un  tel  a  du  chic.  » 
On  a  imaginé  de  dire  :  «  M.  de 
un  tel  a  du  pschutt.  ii(l(^.)  — 
Le  pschutt  vivra-t-il  ?  Aura-t-ii 
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une  fortune  tutti  longue  que 
\à  gomme,  \e  gratin,  It  crèmf, 
le  chic  et  tutret  dénominationt 
que  la  mode  apporte  et  rem- 
porte? (Ko/f^iir*.  j  an  v.  83.) 

Comme «'i/(  V.  ce  mot) pschutt 
k  la  prétention  de  caractériier 
la  véritable  éfégance  par  Tèx- 
clamation  qu'elle  fait  pousser  à 
ses  admirateurs.  C'est  une 
forme  du  chut  /  murmuré  par  1 1 
foule  à  l'apparition  des  actrices 
à  la  mode.  Effet  pris  pour  la 
cause   " 

PSCHUTT:  Élégant.  -  «  Ln 
foire  de  Neuilly  a  maintenant 
son  jour  pschutt.  »  (Figaro,  29 
juin  88.) 

^^SCHUTTERIE  .:  Science  du 
pschutt  !  •—  «r  Voici,  d'après  un 
confrère,v^  grand     docteur     es 
pschutterie,  de  quelle  manière 
un  homme  à  la  mode  doit  être 
vêtu  en  l'an  de  grâce  84  :  Habi  i 
très  collant  à    pans    arrondis; 
les  reVers    très     petits    cl  très 
étroits;  le  col  en  satin.  Le  gilei 
blanc,  à  quatre  boutons,    ouvre 
assez   haut  sur  une  chemise  à 
deux  boutons  :  ces   deux    bou- 
tons doivent  être  faits  d'un'œil 
de    chat  ou  d'un    rul?#  cerclé 
de  petits  brillants  ;  le  pantalon 
collant  et  court;  l'escarpin  mai 
en  chevreau  très  décolleté,   tirés 
pointu  et  les  chauàsette^  eh  soie 
iioire    à    jour  ;   les  chaussettes 
peuvent  être  fixées  à  res(fàrpih; 
le  gardénia  à    la    boutonnière  ; 
aux  doigts,  beaucoup  de  bagues 
C'est  d'un  ravissant  hermaphrb»- 
disme.  »  (Hepp.,  84.) 

PSCHUTTEUX  :  Jeune  élé^ 
gant  appartenant  au  pschutt.  V. 
AÂ4—  f  Je  vis  entrer  un  long 
et  inaigre  jeiine  homme  dahs 
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un^  -coépletdemirstison.  étri- 
qué de  il  poitrine,  des  flancs  et 
des  rntpjches,  portant  la  savate 
anglaispfpointue  grossièrement 
.vernic|j  tdoptée  par  nos  pichut- 
/^Mjf  ^qui  scmbltit  plus  longue 
encor|  ^^n  sortant  du  panulon 
très  Court  taillé  en  fourreau  de 
para|ii,iiiie.  Ses  mains  étaient 
chaf  isées  de  ces  gants  sang|de- 
boBiif  striés  de  noir  sur  le  dos, 
auxquels  on  a.  Dieu  sait  pour- 
quoi !  donné  le  nom  de  lord 
Derby. 

1  Au-dessus,  d'un  haut  faux- 
col  de  zinc,  lui  tenant  la  tête 
raide,  se  détachait  un  visage 
d'une  beauté  de  lignes  rigides, 
mais  d'un  teint  anémique;  des 
yeux  bleu  faïence;  sous  des 
lèvres  pâles,  des  dents  porce- 
laine; des  cheveux  et  une  pe- 
tite moustache  rejointe  pardeux 
pattes  de  lapin  à  la  mode  d'un 
blond  fadawe;  à  la  main  droite 
le  haut  tube  à  bords  plats  ;à 
la  gauche  un  jonc  plus  gros  que 
son  corps  et  surmonté*  d'une 
énorme  pomme  d'or  ciselé  :  eh 
un  mot,  le  type  rêvé  par  la  gom- 
meuse.  Le  corps  rtide,  d'un  geste 
automatique;  il  laissa,  tomber 
sa  tête  et  la  releva  vivement 
de  deu^  mouvements  secs."  » 
(Voltaire,  83.) 

PSCHUTTISME   :  Genre  du 
p^huir.  V.  Bal  blanc.  ;< 

tSYCHIQUE  ;  écrivain  psyi 
cho^flique.  Voir  ce  njot  ^  •W 
y  a  ptfbif  les  névroses,  les  épuir' 
ses,  les  étreintét'de  It  littérature 
«itiodernist^»  (pour  me  servir' 
de  la  langue  du  bclair},  dé  beaux 
jours  sur  1*  planche.  Fràdo  et 
Chatnbige;  yontodoiner  -  de  là  , 
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besogne  aux  piycniquêi  1  (Ë.  Sie- 
becker.  88.) 

PSYCHOLOGIE  rOènrt  pey- 
chologi^ue.  V.  ci-«prèi,  —  «La 
psychologie  analyse  ses  propres 
frissons.  Je  la  définirais  1  L|n 
homme  qui  examine  son  fro- 
mage à  la  loupe.»  {lUuttration 
17  nov.  88.)  —  Gtnt  psycho- 
logie de  roman  n*a  rien  de 
commun  avec  ce  oue  lé  mou 
a  signifié  jusqu'ici.  <i)  £lle 
coimitue  ce  qu'on  appelait  ja- 
dis le  roman  4^  anal  y  se. 

PSYCHOLOGIQUE  (Ecole)  : 
Nous  avons  dcT  romans  et  des 
écrivains  dits  psychologiques. 
Leurs  lecteurs  se  disent  eux- 
mêmes  psychologiques  par  tenir 
pérament.  (2)  On  dit  quelque- 
fois psychique  pour  varier  ei 
parce  que c'e^t  plus  court. 

PSYCHOLOGIQUE  (Mo- 
ment)  :  Heure  décisive,,  heure 
^critique.—  «  Personne  ne  son- 
gez a  à  contier  la  défense  de  ses 
.intérêts  à  une  maison  dont  les 
/publications  disparaissent  au 
moment  psychologique  •  Fer- 
beyre  (Peut  Niçois,  88),  - 
Expression  à  la  mode  depuis 
qu'un  journal  allemand  a  ré- 
clamé le  bonabardement  de  Pa- 
ris en  1870,  parce  que  «  IMieure 
psychologique  a vait^sonjié.  »^ 
C'était  mettre  lar  psychologie  \ 
une  singulière  sai^ce.  C'est  du 
resté  ce  a4*àn  fairehcoré  tbus  Us 
jours,  ua  amoureux  racontera 

(1)  «  Htucit  de  moral  et  de  fin - 

teltigeoc^  sans  ".prendre  en  considé^. 

'f«ti.oiiL  !«•  par.ties  quj  &i  sç^nt  les  'or- 

gancS'i  »  (Ùttré.)  ,'         "î^fV  ^ 

(a)  Une  femme  de  «ulture  psyc.hQ' 

r  logique-  pettt  âpjpjiUdir .  U  HçrH.  ::ii 

'juillet,  8tki       -v     v-:    :  V- 
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parextmple  que  l'heure  ptycho» 
lologiquê  est  arrivée  pour  préci- 
ser rheurs  à  laquelle  il  a  mis  en 
avant  des  arguments  matériels^ 
qui  n'ont  avec  la  psychologie 
aucun  rapport.    * 

PUANT  :  Bouc.  (M.)  —  Son 
odeur  est  connue. 

PUCIER  :Lit.  (Rlchepln,8i.) 

—  Cctteallusion  aux  puces  m'au* 
toriso  à  penser  que  poussier  fait 
allusion  aux  poux.  V,  Povssiêr. 
(Dict.) 

PUNAISE  :  Lentille.  —  Allu- 
sion de  forme  et  de  couleur. 

PURÉE  :  Miser».  (M.)  —  Ce 
qui  est  en  purée  est  réduit  à 
rien. 

Avoir  le  dix  de  purée  :  Être 
réduit  à  la  dernière  misère.  — 
Le  dix  est  un  gros  point.  ^ 
«  Mon  pauv'  vieu^,  j'ai  le  dix 
de  purée.  »  (Mélertier,  85.) 

PUROTIN  :   Misérable.  (Id,) 

—  t  Nous  sommes  tous  de  la 
grande  famille  des  purotins.  — 
Comme  nousouvrionsde  g^nds^ 
yeux,  à  ce  vocabulaire  argotique: 

—  Eh  oui  I  fait-il,  ceux  qui  sont 
dans  la  purée,  tlans  la  débine, 
quoi  !  w  {Matint  18  mai  88.;  Ufl  . 
cercle,  littéraire    et   artistique, 
qui  se  nommé  Les  'Purotins^ 
donné;  çh  1886,  une  grande  fét( 
de  famille   1^9,-  rue  dp  '  Jussieu,^ 
avix    lauréats- 4e  son  concours 
littéraire,  ,  *      / 

PU  YMAURIN  :  Ane.-Gc  mot. 
dit  F.  Mic;h.el,  du  te  '  de  U  Reê« 
tauri|tion.OQt{>éut  ajouter*  que 
son  inventeur  de^^lt  ùtrc  en» 
nenti  dt}  légitinrit4$fe  Marcassas 
de.l^pymaurin.  C'est  .une  sim- 
ple/i^ftlice  qui>:  n^a  jamais  été 
en  circulation,.»  '     V  >  * 
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QUAMPER  :  Abandonner.  (A 
Pierre.)—  Pour  càMper,  ■ 

QUAND  ESTCK :  Bienvenue, 
consommation  offerte  par  un 
ouvrier  nouvellement  embau- 
ché, âges  camaradei,-*.  Abrd» 
viation  de  la  phrase  coniacrée  : 
Quand  est' ce  que  tu  payes  ta 
bienvenue?  —,  «  PS»  plan  I  je 
suiscju  quand  est-ce  de  la  Trufle 
qui  a  été  embauché  hier.  »  {Le 
Sublime,  72.) 

.(^  QUANTÈS  (Payerson)  :  Payer 
.    8ï|bienvénue.!(B.)uimy  J  —  For- 
nrè altérée  de  Qitand est-ce] 

QUART*^  Commisiaire.    — 
Abrév.    de  quart   d'oeil,   V.  ce 
mot.XDict.')  V.  CA/gM<r.(Suppl.) 
QUART  (Battre  son)  :  Être  à 
l'agonie.  V.  Quart.  (Dict.) 
,       QUART  DES  DÉGOMMÉS  : 
^   Commissaire  des  morts.   (Gri- 
.son,  8i,)y.  ^Mjr(   d'-milM  dé- 
gommé. (Dict.) 

QUASI-MORT  KÊtrV)  V  Êiri,- 
.  déténu  au  secret.. (M»  S.,  i83o.) 
.     QUATRÇwVlNGT.DIX  :    Lo- 
\t«ne  de  maga«in  de  porcelaines 
dani  une  foire.  Elle  a  90  numér 
«  Vroi,  (Rigaûd.)" 
^  „  QUELQU'yirf  (4tce)  :  Etre  di- 

•  gne  de  considi^'afion.  —  Cfcs^-à- 

•  •  aire  "n'être  pa^  comme  tout  le 
'  mon^e. -^  En  rapercevànt 'dn 
'  devinait  que  cMtait  quelqu'un»» 
'    (3.  Genest.èô.)       .      .- 
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Icela  ?  —  Gascon iime.  —  t  Les 
journaux  nous  ont  appris  la 
nomination  de  M.  Bonnet... 
Quèsaco,  Bonnet?  »  (F.  Ma- 
gnaod,78.) 

QUESTION:  Devinette; iSnsi 
nommée  parce  qu'ellea  la  forme" 
interrogativè.  Cagonrc  fut  à  la 
mode  vers  187^,  au.momçnt 
delà  guerre  entre  la  Russie  et 
U  Turquie.  On  distribuait  une 
vignette  au  bas  de  laquelle  se 
trouvait'ta  question  :CAtfrc/i«f/e 
Bulgare,  En  cherchant  le  Bul- 
gare dans  les  lignes  tourmentées 
du  dessin,  on  lisait  malgré  soi 
l'annonce  commerciale  qui  rac- 
compagnait. 

QUEUE  t)E  MOTr:  Queue 
romantique  V.  ce  mot.  (Diçt.) 
--  i  Tu  ne  connais  pas  ies- 
queufes  de  mot?.J*ai  eu-  ce  tîc- 
•là  un  temps,  j'en  étais  insup- 
p^table.  ■  n  "<G6ncourt,  Renée 
Mauperin,  ch.  i3.] 

QUE^E  DE'  PJE  :  Habit.  (Pa-. 
lat.)  -7"  Allusibn  à  ses  pans 
noirs  et  aniincls. 

QUEU'E  D&pdÊLE:  S^brc  dé 
grosse  cft Valérie,  f M:  S,<  iB3qi.  ) 
—  Pour  comprendre  cette  façf* 
tifc,  ilfautsavoirqus  les  grosses;: 
botteis  étaient  appeiéeii  yi(yaM.v  ' 
de  poêlé,  .  V  -  / 

QyEUTI$R::"5e   placeràla  . 

suite^|otiHii0iî  fitire^Wipuc;    . 
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—  •  //  nous  faut  queuter  et  les 
fller.  (M.  S.,  i83o.) 

QUIF-QUIF  :,Indiftérent,  ~ 
«  J' m' figurais  que  c'était  un 
petit  rouge.  Enfin,  qu'il  toit 
rougeou  brun:  c'est  quif-quif.  » 
(Hen nique.)  -   Pour  Kif-Kif 

QUIMPER  :  Tomber.  (Hal- 
bcrt.)  —  ï'OKirquamper. 

Quimper  Ja  lance  :  Uriner. 
(Michel.)  Ce  terme  correspond 
an  terme  àç.  lâcher  l'eau t  sou- 
vent employé. 

QUINQUETS    DE    VEK 

dunettes.  (M)  ( 

^    QUINTE     ET     QUATOèZ 

(I^Hire)    :    Gagner   une  ^afadk 

^vénérienne.  —  Terme  de  jeu^ac 

piquet.  —  €  Et  Anna  ?  lui    de- 

mandai-je...  —  Sidoine  mejei^ 

un  regard  douloureux,   il    mi/r- 

mura   :  Méfie-toi    des  femniés! 

'  —  Pour  la  premièie  fois  de'[sa 

vie  Sidoine  avait    fait  quinte y|;i 

quator/e.  »  (Alis,  79.r 

QUINZE  '  BROQUHXES  : 
Quart  d'heure.  (Halbert.)  — Mol 
à  mot  :   i5  minutes. 

QUINZE  CENTS  FRANCS: 
Volontaire  d'un  an.  —  Il  paie 
i5oo  francs-  à  l'fî'tikt.,  -AJj*  A 
notre  arrivép  toutes  î|es  fif ure> 
inconnues  sortaient  des  baraques 
pour  nous  regardiér  passer  ;  vt- 
wtz  voiries  i5oo  francs.  »  (Val- 
lery  Radot,  78  ) 

QUIPE  :   Homme   d'équîpq 
(Rigaud.)  Abrév. 
\,  QUIQUI,QUlQUI;Cou.(M  ; 

—  Ce  nom  çoncerne^us  spé- 
cialemen^t  la  partie^ osscui^  du 
cou  qu'on  nomme  familiérer 
mtrït pqtnme  d'Adam»   - 

QUIQUI  .:  Abatis  raniass's 
dans  les  ordures  et  vendus  par 
les  chiflonniers  au)(.  gargotiers 


/ 


qui  en  font, dit  Delvau,  «de  fa- 
meux potages.  »  ~  Doie  venir 
de  quiqui  (coi) iltdoxï  n'étant 
un  aHment  de  premier  choix 
<^uc  pour  ceux  qui  l'aiment,  et 
figurant  d'ordinaire  dans  la  no- 
menclature des  pièces  d'abatis. 

QÙITOURNE  (Allumer  la)  : 
«  C'est,  en  argot  de  filles,  mettre 
la  lampe  allumée,  le  uoir,  der- 
rière ^e  rideau  de  la  fenêtre.  » 
(Grison,8i  )  —  Dans  l'argotdes 
filles,  on  disait  autrefois  allu" 
mer  la  lanterne  pour  observer 
par  la  fenêtre.  (M.  S.,  ifco.)  V. 
Lanterne.  (Dict.)        -      A 

QUI    VA   LA    (Donne?  le)  : 

emander  le  passeport.  (Mi- 
clvel.) 

QUOCTER  :  Tromper;  (A. 
Pierre.)  —  Pour  caqueter,  dé- 
rivé de  coq  uer  :  dénoncer. 

QUOQUANTE  :  Armoire. 
(Halbert.)  —  Pour  coquante, 
Ùe  coqUer  :  mettre.,  dn  met 
bien  des  choses  dans^une  ar- 
ryoïre.    jjj|, 

QllOX^tiARD  :  Arbre.  (Id.) 

QUOQUÉ  :  Pris.  {Id.)  -  Pour 
co^^^'U  Dict.) 

X^tpQUE  :  Aussi,  même. 
(Dict.  }l'argot,  1829^)  —  Latj- 
nisme.  «  jy  grinchir^i .quoque 
vou\  aille  :  je  volerai  oans  cet 
endroit,  et  vous  aussi,  r.  (M.  S., 
i83o.) 
^  QUOQUERET  :  Rideau.  (  !d.) 

QUOQUILLE  :  Béie.  (Id.)  — 
Dérivé  de  cocu.  ** 

QUOS  EGO  :  Vous  que  re...- 
—  Latinisme  souvent  employé. 
Il  sous-entend  :  Ijue  je  devrais 
punir.  —  Menace  interrompue. 
Empruntée  à  Virgile  qui  la 
place'dansla  boucbéde  Neptune 
ea  courroux  contre  les  vents. 
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RABALER  :  Revenir.  (M.  S., 
i83o.)  ~  Pour  ravaler.  On  dit 
dévaler  pour  partir. 

RABATTEUSE  :  Entremet- 
teuse. (Rigaud.)  r-  Elle  chasse 
pour  autrui  le  gibier'  d'amour. 

RABIAU,  RABIOT  :  Conva- 
lescent, durée  de  condamnation 
dans  une  compagnie  de  disci- 
pline. —  Rabiauter  :  Manger  et 
boire  les  restes  des  autres.  {Id.) 
—  Ces  trois  acceptions  ont  le 
sens  de  rabiot  :  reste,  excédent 
(Dict.),  qu'il  s'agisse  d'un  reste 
de  maladie,  de  temps  de  service 
ou  de  victuaille. 

RABIOT  :  Bénéfice  illicite. 
(Palat.)  —  Dans  l'armée,  ce  bé- 
néfice résulte  d'une  différence 
perçue  illégalement,  ce  qui  cor- 
respond au  sens  ci-c^s§us  (reste, 
excédent.) 

^iRABION  (Grand)    ;    L'enfer. 
(M.  S.,  i83o.)—  Pour  raboin. 

I^ABIOTER  :  Faire  des  béné- 
fices  illicites.  (Palat.).  V.    Rd- 
'  biau. 

RABLE  :  Dos.  (M.)  -  Anima- 
Jisme., 

RABLE, (Se  mettre  sar   le)  : 
Prendre  toute  la  respontobiliié. 

RABOBINER  :  Raccommoder. 

—  «  J'étais  dans  la  cour  en 
trmn  de  rabobincr  mon  jupon.» 
(La    Correctionnelle,   p.    329.} 

—  Abréviation  de  Rabobeliner  :  I 


raccommoder.  (Vieux  r^p  du 
dict.conaiqucdeLe  Roux,^5b.) 
RABOTER  :  Dépouiller,  vo- 
ler, filouter.  (M.)  —  Forme  de 
rabioter, 

RACCOURCISSEUR  :  Bour- 
rcau.  (M,)  -^  V.  Raccourcir. 
(Oict.; 

RACHEVAGE"  :    Pédéraste; 

(M.) 

RACINK— [Te  buis  :  Dent 
jaune.  (Dehau) 

RACLER  :  Respirer.  (Rigaud .) 

—  Forme  de  rdler. 

RACLETTE  :  Violon. -/îa- 
cleur  ée  dit    depuis  longtemps 
pour  mauvais  violoniste. ^uRe-' 
mise  ta   raclette  dans  son  cer- 
cueil, n  (Macé,  87,) 

RACLETTE  :  Ramoneur.  (Id.) 

—  Allusion  à  Son  outil. 
RADAM  :  Prière.    (Desmaze, 

^«•)  I    .  • 

RADE  (Encasq.uer  dans  un)  : 

Entrer  dans  une  boutique.  (M. 
S.,  i83o.)  Mot  à  n\pt  ;  Mettre 
la  main  sur  l'argent  du  comp- 
toir. V.  Radin.  (Dict.)  . 
.  RADICAILLE  ;  Opinion' radi- 
cale, parti  radical.  —  «  On  ne 
saurait  souflVir  le  contact  des 
gens  entachés  de  radicaille.  » 
{Tintamarre,  77.) 

RADICON  :  Prêtre.  (A.Pierre.) 
-r  Pour  ra/ic/ro;i, 

RADfNER  :  Priver,   aller. 
(Richepin,^!.) 
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Prêtre.  (Ri- 
gaud.)  —  Jeu  de  mots  sur  radis 
noir  et  ratichon, 

RAFFALAUD  :  Banquier  de 
tripot.  (M.  S.,  i83o.)—  Il  fait 
des  ratfalés  quand  on  joue 
contre  lui.    . 

RAFFE  :  Butin.  (M.)  -  Forme 
de  rafle* 

RAFRAICHIR  LES  BARRES 
(Se)  :•  Boire.  (D.  Lacroix.)  — 
Animaliime  cr^é  par  la  cavale- 
rie. Sarres  veut  dire  mâchoires. 

RAGOT  :  Quart  d'ucu.  (Hal- 
bert.)  —r  Allusion  aU  petit  m\\~ 
glier  dit  ragot; 

RAGOUT  (f^ire  du)  :  Forme 
de  regout.  V.  le  Di<:t, 

RAIDE  :  Faux  rouleau  d'or  à 
.  l'usage  dçs  voleurs  à  l'améri- 
cainf..  (M.  S.,  j83o.) 

RAIDE,:  Sans  argent.  —  «J'ai 
été  décavé  et  j'arrive  absolu- 
ment raide.  tt-(|3rl|ôn,  8a.)  — . 
Terme  de  grec.       ]  • 

RAIGÙISÉ  ;  Trompé.  ~  Ai- 
guisé a  le  mSrae  sens  dana.  nos 
patois  du  Centre. 

RALER  :  Tromper. 

RALEUR  î  Menteur^  trom- 
peur. (Rigaud.) 

RALLIIi;.Î^APIER  :  V.  Paper 
hunt.  .  " 

RALLONGÇ  :  Augmentation 
de  peine,  perte  de  temps.  V. 
Rebecton. 

RAMAMICHER  :  Réconcilier. 
(Rigaud.)  -  Mot  à  mot:  refaire 
aminchê{fkm\\) 

RAMASSER  des  épingles,  des 
marrons  :  Synonyme  de  Etre 
(en).(Dict.) 

RAMASSER  QUELQU'UN  : 
Faire  des  reproches  à  quel- 
qu'un. (Palat.)  —  Variante  de 


les 


relever  qui  s'eimploie  dans 
même  sens. 

RAMASSEUR    DE      MAR- 
RONS :Pédé;-asté.  (M  S,;i83o.) 

RAMASTIC  (Vol  à  la)  :  V. 
Ramastiqueur .  (Dict.) 
.  RAMBUTEAU  :  t  La  concur- 
rence  menace  les  colonnes  Ram- 
buteau  qu'on  n'ose  pas  appeler 
des  pissotières,  parce  que  c'est 
leur  seul  nom.  »  (Le  Guillois, 
76.)^V.  ce  mot.  (Dict.) 

RAMKNAGE  :  Art  de  dissi- 
muler la  calvitie.  —  «  ibes  vous 
botes,  avec  vos  trois  poils.  Vous 
ne  possédez  pas  les  premiers 
rudiments  du  ramcnage.  »  (Fi- 
sçaro,  ^  niai  i858.)  —V.  Rame- 
;je/'.'(Dîct.) 

RAMENEUR  :  Homme  char- 
gé de  recruter  des  joueurs  pour 
un  cercle,  a  Ce  sont  des  rame- 
neurs  que  certains  chasseurs, 
interprètes  et  concierges  d'hô- 
tel:;, a  (Grison,  80.) 

RAMENEUSE  :  Boulevardière. 
l'allé  ramène  chez  elle.  (Delvau.) 

RAMOLLOT  :  Un  caricatu- 
riste militaire  a  créé  le  colonel 
Ramollot  (dérivé  dé  ramolli)^ 
qui' personnifie  l'officier  brytal 
et  inintelligent.  On  dit  mainte- 
nant un  ramollot,  pour  désigner 
un  militaire  absyrde,  quel  qu'il 
soit.  «  Il  est  évident,  écrit  Pan- 
sero^se  dans  V Événement  du 
2  3  octobre  i883,  que  les  types 
de  sdus-off.,  ou  cîe  Ramollot, 
scM)t  trop  usés.  »  —  tt  La'famille 
des  Ramollot  est  nombreuse. 
Ell^  a  des  ramifications  dans 
tous  les  grades  de  l'armée,  et, 
de  ménie  qu'il  y  a  des  com- 
mandants, des  capitaines,  des 
lieutenants  et  des  caporaux  Ra^ 
mollot,  de  même  on   a  vu  jus* 
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qu'à  dei  broiieuFi  HamoUot.  *> 

/(Petit  Misruillais,  21  avril  87.) 

Il  n'est  pas  même  nécessaire 

que  le  RamoUot  soit  Français  : 

—  «  John  Bright  a  lancé  un 
retentissant  soufflet  aux  ramol- 
lois  britanniques.  (Petilleau, 
Voltaire,  26  \u\n  83.) 

RAMONA  ;  Petit   ramoneur 

RAMONER:  Marmotter.. (/rf.) 

—  Pour  marmotiner  qui  se  disait 
autrefois.  V,  croquer  le  mar- 
mot. (Dict.) 

RAMONITSCHKLS  :  Bohé- 
mien'voleur  et  incendiaire.  (Ma- 
cé,  87.)  —  Pour  Romanitchel. 
(Dict.) 

RAMOR  :  Imbécile.  Jargon  de 
juifs.  (Rigaud.) 

RAMPEAU,  RAMPO  :  Coup 
nul  aux  billes,  à  la  balle.  (Del- 
vau.)  —  Vieux*  mot  qui  se  dit 
encore  au  jeu  de  quilles  dans 
nos  campagne^.  -^  «  Il  veut  re- 
piquer delà  même  pour  le  ae^ 
cond  rampeau.  »  (Monselet,  les 
Voyous.) 

RANGRÀISSICR  :  Renoncer. 
(Rigaud.)  —-■  Pour  Rengracies'. 
(Dict.)       .     . 

RAPAPIDTAGR  :  Réconcilia- 
tion, (/tf. )  —  Mot  à  mol  lasptioiv 
de  se  rapapillotér. 

RAPAPILLOTKR  (Se)  :  Se 
réconcilier,  (M.)  —  Papilloter 
(grouper  les  cheveux)  est  pris 
Ici  au  figuré, 

RAPE  :  Dos.  (Id.) 

RAPER:  Chanter  mal.-«Les 
brocheuses  avaient  des  voix  de 
mirlitons  crevés...  On  râpait  à 
cet  instaorl  :  . 

RQsé  je  t'aime, 


•Car  en  amour 


Toujouri  de  môme, 
,jl  lAff 


p^3  de  saison. I 

(HvysVnan»,  79.) 


\  RAPIAU  :  Fouille.  (Grand- 
vah)-».  Môm«  Qrigino  que  r4- 
/»i<»r  ;  pillard-.  (Dict.) 

RAPIDE  ;  Train  rapidfl.  - 
•  Gommé  si  le  train  dont  an  va 
n'était  pas  déjà  un  rapide  étour- 
dissant. »  (Hepp.,  84.) 

ftAPIU.ER  (Se)  :  Se  sauver. 
—  •  Rfpille-tol  dans  l'égru- 
geoir.  »  (Grison,  80.)  —  Doit 
être  un  àiiv\<iiût  déraper^ 

RAPIOLE  :  Fille  publique. 
(M.  S.,  i83o  )  V.  Bler, 

RAP40TEUR  :  Ravaudeur. 
(Rigaud.) -^  Pour  rapiéceur. 

RAPIQUER  :  Loger,  —Pour 
rappliquer.  (Dict.)  Mot- à  mot  : 
revenir.  On  rentre  à  son  logis 
tous  les  soirs.  —  La  tôle  où  je 
rcipique.  (M.  S.,  iSSo.) 

RAPOINTI  :  Pédéraste.   {Id.) 

RAPOINTI  :  Homme  sans 
valeur.  •—  Abrév.  de  rapointi  de 
ferraille.  Terme  d'ouvrier  mé- 
canicien. —  ■  M  II  y  a  le  contrô- 
leur de  la'  Compagnie  qui  est 
un  rapointi  rudement  sévère.  î> 
(Poulot,  7a.) 

RAPOINTI  DE  FERRAILLE; 
Broche  faite  ayec  le  déchet  du 
fer,  et  au.figuré^t  rebut,  homme 
sans  valiçuri  V.  >V/wM/é. 

RASER  {'  Ennuyer  par.  des 
redites.  —  a  Tu  me  rases  avec 
l'argent  que  tu  as  dépensé  pour 
moi.  »  (Durahdeau,  78.) 

RASTACOUER,  RASTA^ 
QUOUÈRE  :  AVenturJer  de  l'A- 
mérique du  Sud  venant  cher- 
cher fortune  à  Paris.  —  «Ceux* 
ci  c'est  les  gens  du  monde.  H  y 
en  a. de  vrais  :  un  sur  cinquante; 
tous  jastaquouéires  ou  youtres 
étrangers.  »»  (Richcpin,  83  )         * 

D'où  vient'  le  motir  D'une 
charge»  d'acteur,,  dit-on:   Bras- 
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seur,  qui  parlait  un  brésilien  de 
convention  dans  le  Brésilien,  au 
théâtre  du  Palais-Royal,  aurait 
dit  !  quo  rasia  coira  au  lieu  de 
quorasta  buena.  Et  ce  change- 
ment aurait  suffi  pour  faire 
donner  le  nom  nouveau  de  ras- 
tacoire  aux  Américains  du  Sud 
arrivant  en  France.  J'ai  vérifié 
le  texte  qui  porte  resta  et  non 
rasta.  Mais  rhisioire  de  cette 
innocente  bouffonnerie  reste 
probable. 

Le  mot  est  pris  souvent  en 
bonne  part.  :«  Elle  a  épousé 
Aguafresca ,  un  rastaquouère 
pour  tout  de  bon.  »  (R.  Ca«e, 
1884.)  .  g^     . 

Jpans  \eiRe^ifu^fu  monde  latin 
(féVrier,  1881),,  un  rédacteur 
rend  ainsi  compte  de  la  séance 
d'urte  société  d*études  brési- 
.  iiinnes  :  «  Nous  étions  là  une 
cinquaniaiiie,  ni  Français,  ni 
Brésiliens,  tous  rasliiquouères.» 
—  «  Elle  est  slave,  .anglo^^sa- 
xonne,  Où  rastaquouère.  (Fie 
P^risieunt^  26  mai  88.) 

Francisque  Sarcey  a  consacré 
un  article  tout  ent  er  à  ce  .mot 
dans  le  Petit  Marseillais  du 
29  mars  1887.  11  en  donne.l'éty- 
mologie  pK'citée  et  recueillie 
par  l>ii  dans  le  journal  Le  Matin. 
11  s'étonne  que  l'usage  de  ce 
mot  ail  éveillé  la  susceptibilité 
américaine,  et  cherche  a  lacalj; 
mer  en  affirmant  que  le  sens 
de  rastaquouère  n'a  plus  rien 
de  précis.  «  Rastaquouère,  cela 
ne  veut  rieri  dire.  Nous  enten: 
dons  désigner  par  là  tous  ceyx 
des  étrangers  (à  quelqucrnalio- 
nali^é: qu'ils  appartifcnnent)  qui 
yiènrient  chez  nous  vivre  de  ia 
vie  d'aveaturcs,  les  U*n«-^jetant 
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aux  quatre 'vents  de  la  fantaisie 
des  millions  gagnés  on  ne  sait 
comment,  les  autres  appliqués 
surtout  à  faire  des  dupes.  De 
ces  derniers,  il  en  est  de  t8us 
pays,  et  l'Amérique  du  Sud  h'en 
a  pas  le  monopole.  » 

RASTAQUOUÉRISME  :  En- 
semble physique  et  moral  propre 
au  rastaquouère.  ' —  «  Ce  mihi& 
tère  exhale  du  reste  un  parfum 
spécial  de  rastaquouérisme.  » 
(Rochefort,  juin  87.) 

RAF  (Grinchir  au>  :  V.  Rat. 
(bict.)  Ce  genre  ds/  vol  exige 
plusieut's  complices  qui  se  cou- 
chent les  premiers  dans  les 
chambres  d'auberges  à^plusieurs 
lits  et  vojent  du  coin  de  l'œil  ou- 
ïes rouliers  placent  leurs  cein- 
tures. Le  voleur  dit  rat  est  pré- 
venu par  eux  et  se  glisse  la 
nuit. 

RATAPQIL  :  Bonapartiste.— 
Allusion  aux  vétérans  à  mous-' 
lâches,  vieux.débris  des  guerres 
de  l'Empire.  Lé  mot  est  de 
i85o,  et  de  lajrampagne  entre- 
jjrise  par  Cwaguel  et  Delord 
contre  les  électeurs  de  Louis 
Napoléoh.  «  Eh  bien!  ratapoils 
et^  che^au-légers,  soyez  les 
bienvenus.  Nous  allons  donc 
pouvoir  causer  un  peu,  bona- 
partistes. »  (G.  t)uval,  85.) 

RATEAU  :  ,Prdtre.  V.  Rati-  . 
chon,  (Dict.)  —^VÉvénenient  dw 
25  février  73  donne  une  chan- 
son de,  la  bande  des  Casquettes 
noires  pu  il  est  question  de 
«  crever  djcoups  d'marteaux  la 
sorbonne  aux  râteaux*.  «V.  5jr- 
bonne,*  ifl)ict..j, 

■RATER  (En)  :  Être  ébahi. 
(M.)  —La  stupéfaction  empêche 
de  réussir  fait  rater. 
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RATIBOISER  :  Dérober.  (M.) 
Dérivé  de  ratisser.  (Dict.) 

RATIGHE  :  Église.  (RIgaud.) 
De  ràtichon  ;  curé.  (Dict.) 

RATICHONNKUSEv    RATI- 

CHONNIÈRE:. Voleuse  de  troncs 

•  dans   les  églises.  WGrison,  80.) 

RATICHONNIÉRE    :  églis^e. 
V,  Luner, 

^RATION    DE   LA    RAMÉE: 
Nourriture,  de     prison.    (Dict. 
d'argot    mod.,  44O  Allusion  au ' 
conte  populaire  de   La  Ramée. 
RATON  (Vol  au)  :  Vol  corn- 
mis  par  un  gamin  de  9  à  loans 
dans    le  comptoii-,  à    la    tin  du 
jour, .quand  les  marchands  sont 
dans   l'arriérc-boutique.    Il  .se 
trame  4  quatre   pattes.    (M.  S 
i^'io.yv .  Raton.  (Dict.) 

HAYON  DE  MIEL  :  Dentelle. 
(Michel.)  -  Allusion  à  faspect 
des  trous  du  rayon  de  miel  qui 
rappellent  ceux  du  tulle. 
^RAZE  POUR  L'AF  ;  Acteur.^ 
(Rigaud.)  —  Mot  à  mot  :  raseur 
pour  la  vie  (parleur  éternel)    " 
REAFFURFTR    ;     Regagner: 
(MOV.  Affurer.  (Dict.). 


RE 


REHL^BILLARDER  réécrire. 
{>A.)ï^babiUarde',  lettre.  (Dict.) 

REBECCA  (Faire  sa)  :  Faire 
la    reyéche.    Jeu    de    mots.    — 
«  Vous  faites  bien  votre  Kébec- 
cal..;  mais  vous  ne  dites  pas 
que  vous  recevez  la  visite  d'un 
clerc  de  notaire.  »   {Lq  Carrée* 
tionneUe,  p.  27*.)  -  En  iiaUen 
on  dit   rimbeccar€  :  repousser. 
REBECTAGE  :  Accord,  coin^  1 
c:dencc.    (M.)   -  C'est  dans  ce 
dernier  sens  que  doit  être  pris 
Texemple    donné  dans  le  dict., 
page  10. 

REBECIAGE    ;   Recours  en 
cassation.   (M.) 


W^ECTER  (Se)  :  ^e  récon- 
cijicr.  (M.)  V.  Rfniquer. 

RÉBEGTON:  Recours  en  ap. 
pel.  iSi  legerbicr  poscunelonce. 
durébccton  fuis  la  rallonge    » 
(Max.  arg.,  Grisan,  80.) 
REBIFFE:  Révolte. 
REBIFFER  .;iRecommencer 
(M'.) 

Rehifftr  au  truc  :  Être  en  état 
de  récidive.  (M.)  V.  Zig,. 

REBONDIR  (Envoyer)  :  Met- 
tre à  la  porte,  expulser.  (M.)  ^ 
Allusion  au  contre-coup  subi 
par  tout  objet  projeté  violem- 
ment quand  il  touche  le  soL 

REBONNETAGiJ:  :  ,Raccom- 
modement.  —  Mot  à  mot  :  ac- 
tion de  redevenir  bons  amis.  ~ 
«  Nous  avons  trinqué  à  notre  re- 
bonnetage  avec  toi,  mon  Ta- 
tave.  ï>  (Durandeau,  78.) 

REBONNETER: Calmer.  (.M.) 
—  Mot  à  mQt  :  refaire  bpn.-    ' 

REBONNETER  ;  Confesser. 
(M.  S.f  i83o.)  —  Mot  à  mot: 
raccommoder  (avec  Dieu). 

RKBONNETER  (Se)':  Sérac 
çonimader.  (M.) 

REBONNETEÙR  :  Confes- 
seur. (M.  S.,  i&3o.)  . 

REBONN IR  /  Redire.  (IJ^.) 
•  REBOUCLER     :     Ref^mer\ 
(M.)  V,  Boucler.  (Dku) 

R|i:BOUlS  :  Cadavre.  (Ri- 
gaud.)  V.  Hébouiser. 

kEBOUlSER  :  Tuer!  *(/^.)— 
C'est  \aussi  ;  :  remettre  à  neuf 
(au  figuré  :  donner  une  autre 
vie).  Ironie.  V.  Rebouiseur. 
(Dict.) 

REGALER  :  V.  Remballer.  ^ 
RECHASSER    :    Apercevoir 

contempler,     remarquer..    (M.) 

De  chasse  :  œil. 
RÉCHE  ;Sou.  (Delvau,)  —  Il 
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•il  plui  riche  ^doi^  qui  l*ir- 

Mif.faiit'id.)    , 

RECOLLER  (SK)  î  Sijrtflcom. 

moasV;  «^  /Il  fonl  rteoUéi  i  II* 

•oitt  réconcUM»»        ^    .' ,    ^ 
RECONDVfli^  rw«tr.   - 

Tirni©^  dt  théétr*. 

RECOQUER  j  R#j>r«i\drt  dM 
forcii»  ••hibiller  dé  neuf.  (Dfl- 
vnu.yOfl  Cûi¥€r  j  pMiidrt.  ► 

RECOQllEUli*  J  litnoftcU» 
lear.  (M.  a.,  i83o.)  Pour  ec 

RECORDER    :     RéconclUor, 
(M.)  Pour  »viccdri/fr. 
REGARDER  (Se):  Complottr. 

(M)-'  V'    ■  '^      ■-'' 

RECOURIR  AL'ÉMÉTIQOE  r 

Eiçompler    do    ftux     billèU.; 
jûatc  dv»^  itviii»  tlklç.  (Fr.  Mi- 
chel.)       ,  * 
'  RÉetilT  :  Rulnéde  nouveau. 

.m-  ■    V    f    ^ 

REÔUlt  î  L'ad|eetTf  rfCM/r., 
priidana  le  leni  de  concentré, 
%t  nàturaUfte^chef  lei^hUtorieni. 
M.  Taine  parle  de  U  bllt  re- 
cuite <le  -  Robeipierré,  et,  da'ni 
le  Mirt/»  du  8  miri  i8i7, 
M.  Julen  Delafotte.«ccuie  à  ton 
tour  M.  Taine  d'hériter  de  4a 
hainé  reculte  de  jBourrieiMTe 
contre  DonaJ>arte. 

REGUHÉUSK  i  Toilette.  -' 
On  a'y  rçcure(nj5ttoi«)yi-  •  Noua 
n'ttoniVpit  chdBini  la  récu- 
re uk»  »:a^.  S.,  )i83o,,K.    . 

rED\M  :  Orâctt  aucondemné. 

(là)    -..  ■  r-'-^.-  -    ?-^ 

REDkESSE  (A  U)    }  ;A¥ec 
malice.  (M.V     ^         . 

.RÉEMBAU-ER  :    Rétmprl- 
aonrier.'^(M.) 


RBrAinirSe)  t  Boirtet  man« 
aer.(Dlet.  d'argot  mod.p  44.) 
^  RRhCRENDllTE  •  •  fertlun  ^ 
du  rel^rtndi^m. 

REFERENDUM  I  PWblacIte. 
•«.  Utinltmt*  •«»  «  PuliâtiMtvfui 
l*a»pel  au  peuple,  fîiit-*-dlrt  It 
»</lrr#ifrfiMH,  noue  aJUnt  lire 
oncOiTe  jpiui  réfifrétidtitee  que 
luk»  (Figaro,  i6  nov.  8H.y  — 
Terme  empruntai  à  la  Suiaie  qui 
a  parlé  la  premKre  d'un  wpié» 

ai«ntde  «•genrei 
REFFOLEk  I  Voler  par  etjr- 

prlae,-(Halbeei.)  —  \Pour>n/bii.  ' 
1er,  Ce»|  le  vol  à  la  •  rtncontji.' 
RifFILÉ  (Aller  au)  !  Vomir, 
—  Mot  ft  mot  I  Voir  refiler  lea 
airmenti  qu'on  afiltentrerdane 

«on  eatomacii 
RÉFILÉ  (Aller   au)  t  Payer. 

(M.)  "*        ,- 

REFILÉ  (Ne  paa  4|ller  au)  t 
Nier.  (M,)  —   Mo|  à  jnot  1  ne 
pas  donnée,  ne  pai  dénoncer.     . 
REFILER  5  Sulvjfc.  (M.) 
REFILER  \  Reperdre.    (ftU 

gftUd.)  ^    . 

REFiLERî  Rendre.  (M.) 
REFILER  I  Rèpaaaer,  donner. 
tUlUirHu  Peignât  .♦  OirHer. 

tM.).  . 

Hijllêrh]fdléêi  Nourrir., (M.) 
'àU(/lh^  M  CûHiremxrqut  t 
Pake  iortir  de,  ce  ^monde.  On^ 
«ait  àue  !••  confremarquea^ie 
dletrfiutnt^  lliiortie du  théé- 
ire.  —  ><Quand^  camafrde^ 
t'aura  refijéit  contremarque.  >' 
(GrîaoïS,  So:)  -  \ 

REPILEUR  :  Compère  d\i  vo- 
leur  à  la  tire.  Il  recueille  le  pro« 
j^lt  du  vol  et  t'élojane  aana 
affectation.  (Griaon,  80.)  *  Aln« 
al  nommé  parce  .qu'on  lui  re- 
pAaie.ou.  refile  rirgènt  volé . 


J#      REFOU 

REPOU 
vbyer  proi 
envoyer  « 
m'Q'mbéte, 
à  Uondy.^ 
aait  qu'à  E 
potojr  de 
%  main  y  • 

fulaathtt 
Bondy  ei 
employée. 
REFROI 
*bert.V./^^ 
REFROI 
^    (M) 

HEGARl 

ctêr$  :  N'i^ 

Altuitori  a 

terit.  béant 

dâ  troupe 

que  ^  éi 

'A'crt  il  'un 

culiinter  d^ 

^offtf  etchi 

tilt  allô  14* 

duairle?  > 

-     An(|lait  le 

Croèae  et  i 

'  bricantt  ai 

.    iêr  In  tdm 

de  lalQCuti 

(BêtUMar 

;  REGAT1 

;d«  chiffon  n 

-REOONî 

plate.  il4,) 

RE60U1 

1er  1«  aoupi 

.'  «.  Po  lato  lit 

tifrreaetgoi 

regout^   • 

brima.  Kêi 
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RKFOULER  I  Neptui  tiirou- 

RSrOUblfiR  A  BONDY  i  txin 
vbyor  promtntr.  i«*Mot  4  mot  x 
•fivo7#r  «udtfpQtoiK  —  •  8i^n 
m'fsmblttf,  jt  Isa  rafoiibrai  tout 
à  ftondy.  f  (Po'uïot,  7a»)  —  On 
•ait  qu'à  Bondx  eat  la  gratrd  dé- 
potojr  da  Pariai  l'angraia  hu* 
%  main  y  ait  rarout4    par   uiie 

fuliMhta  machina*  —  Refouler 
Bondy  aat  una  axpreuion  trèi 
amployéa.  lié,) 


kkouisii  i  y»  j|«i^.  V 

MUAGTRU  f  Hidlft.  (M.)  V. 

ULBVER^(I^  f  it^filte 
•Mtrttanlr,  pai;  uni  ]Bl)a<  Mot  à 
mot  i  rct«tr|r  Hi  lalaitaCargant;. 
tll|«teaplti,«fe[;](r  , 

Ril-KVEOR  DE  PE30CHE 
Oareoti  d|  raeattaa.   (Ri|iaud.) 
—  ruwjhê  eat  ici  pour  ptécea. 

REUK  :  Vé(u*^— *•  Ahî  mon 
Dieu,  a'ièrja    PHémia,  Jbloule 
san  voyarit  fonàmfnt  al  élégam- 
ment ral^d.  1  (Aufger,  Scènêê 


*bert.  V.  i^ifi'otdir.  (DIct.) 
REFROIDlâ^R  :  Aaïaaain. 

HEGAIlpËR  paMi-  Ut  tan- 
citr$  '.  N'aVoir  rien  à  faire.  — 
Alluaion  aux  badaude  qui  rea 
tant/  béante  au  mçindre  défilé 
dâ  troupee*  •*"  a  Croyecrvoua 
que  €^  débouché  aa  aérait  ou- 
'A'crt  si  'un  de  noa  compatriotea, 
cuisinier  de  Ion  iiiij  roulant  ta 
^oue  et  cherchant  fortufia,  nM* 
tiit  allé  |i«^bai  exercer  eon  In- 
duttric  ?  Mon  l^jéu,  noA  1  lei 
Anglais  «e  aéraient  adreiaél^à 
Croise  et  iMaclc^ell,  et  noa  fa- 

'  bricanti  auraient  reffardi  pat- 

nr  in  f^wdfrf,  poui^ma  larvlr' 

de  la  locution  de  iK^tra  argot.  ^ 

(Petit  Maruiilaii,  17  mar*.^«.) 

;  REGATTK  ;.  Vlundc.   Argot 

,  da  chiionnier.-migaild.)       / 
-REGONiîl'^R    I   Suivra  â   la 
plata.  jf/(rf.)    ' 

•  REOOUT  :  Falfedu):  iîveîl- 
larl#  soupçon.  (M.  S*,  i83o.)  — 
«.  Poissoiii  avec  |d4'esae  me- 
flèraaet  gonaesatalana  fhira  de 
ragoût/  •  jViàècq.)  V.  Gfm- 
bri0n$\  Kêgout".  (Ùlct  4 


lîfiî/*!:  \:^''  ^     dêiaVjÊ  de  Bohême,  ch/  17.) 

REFROIDI  t  Cadavre.  (Hal-    -.  Mot>auteMr   non  consacré 


<>'' 


par  Uusage^  comme  bien  d'autres  • 
négligée  Ici. 

^REIJNGOER  :  Recouper.  (M.) 
V.  Linf^ùtr, 

RELUQUE-QUlLLES|Avani. 
seine  de  thatre.  (M.)  —  Mot  à 
mot  1  obajèrvaiolre  à  fambes-. 
Le  posta  aat  en  eif^t  Itvo fable 
pour  laa  amateure  de  balleta. 

RELUQÛEUR  :Badaud.  (M.) 
—  Il  reluque  par  état. 
|w  RÉLUUUEUttE  :  Lorgnette. 
.(w.)  -         ' 

REM ARibAt  :  lîemarié.  (M.)  ' 
•te  Mot  provençal. 

REMBALLER,     RECALER, 
REQUILLER,    RETOQUER^.t 
Haluëerà  un  aiamén.^--  Ar^ti> 
Jesécolaa. 

flEME  !  Frofi^age.  (M.  "%.-, 
i%^o)S,  purèmt   (Dlct.) 

REMlfiER  s  Reléguer.  VJMfîtr: 

REMWCTER  V  Remaitjuar, 
obeervar.—  Pour  rtmoM^iffr, 
(Dict.)  V.  SondUr: 

REMONTER  «A  PENDULE  : 
IJattre  sa .  fammt.  (Ri|(au{|^  — 
(:'ést-à-dlra  la  fairt  jutrelnir. 

ItEMONTER.LE  J^URNE- 
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yation  ^*une  règle  négligéo. 

RE^U)UCHAGE  :  Vengetnce. 

RE;MDUCKKR  :  y«nget.  (Rl- 
g«ud.)  —  Rtpotter  vlctorleiiia* 

fnent» 

RKMOUGHER:  Rwonn«ftr«. 
'^  Lit  parraifiÉ  aboutit  dam  U 
^urlin  du  ^uart  d'à.  t  m'ont  Kt- 
mouché  :  Ipi  témoini  dein«n(^4« 
•u  bur«iu  du  commitiair« 
m'ont  reconnus    (M.  S.,   i83o.) 

;iKMOUtEUR  DE  BUFFET  : 
Joueùriiygue.  (/d)»  —  Allu- 
•ion  tli  nrîouvemcnnotttolréde 
fon  brai  (it  à  la  cf^itie  de  ion 
6i*gue. 

REMPLIE.  :  Enccinijî.^(M,) 

REMPLUMER:  AveHrleèche- 
veuË   l^ongt   apréa  léft  avoir  eu 

,  couru.      .  w 

*RENACHE  s  V.  Roum. 

RE>JACHil:  î  .f romageu  ,(Ri- 
gaud.)  / ,     / 

RENACLER   {/Crier  *prè«. 

(Haib5-ir.) 

R4':NARD:  Espion  de  bagne 
(M.  S,  i«3o.)  —  «  Dca  gardc- 
chlourmc*  Fea    font  eapionner 
par  dei  renatda   qui   lea  ven- 
dent. »  (Moreau  Chriitoplie  ) 

RENAUD    :    Reproche,     ea- 
clàndre.  (Delvau.)—  Chercher 
durenaud  :  provoquer*  —  ^'''' 
à  rtnaud  \  être  irrité.    (M.^— 
Faire  du  rfwdwi  ;  Faire  du  ta- 
page. (M.S.yi83o.)  Du  vieuji  mot: 
rtnoi  :  grondeufr.   V.    '/intouin-» 
•  RENAUbE  (Mettre  en)  :  m- 
.  contenter.  —  »  Ça  mef..  tout 
en  rénaude  et  de  ta  pan  ce  n'eit 
paa  bien,  n  [Figaroi -j  juin  86  ) 
RENAUDER  :  fttre  en  étnoi, 
être  vexé.  V.  Cémaiue, 

RENÇHOIR  i^  Récidiver.    - 
Moi  à  mpt  :  chpir  de  nouveau 


d'empriaontiement  pouaae  dl« 
rectemetit  à  rtnchoir.  »  (Rsl- 
nt^chlli  H4cW¥ii^,m%.\       ' 

RENDE  î  Vol  tii  rendei-moL 
(MJ  ^'Abréviation. 

Falr€  le  rende  T  Pratiquer  le 
vol  aurendexrmol.' V.  ce  mot 

(Dict.)  V 

RKNDEM  4  Vol  tu  rend e|- 
moi.  Abrév.  —  «  Lea  dupea  du 
rendem  tont  nombreuiei  à 
Paria  et  plua  encore  \en  pro- 
vince. •  (Macé,  87.)  —  Pour 
mieux  convaincre  le  marchand 
de  vina  d'avoir  encaiaaé  ta  pièce 
de  cinq  franca  qu'on  lui  aaub- 
tiliaée,  on  parle  d'uriei  pièce  «mir* 
quée  qui  ëe  •  retrouve  en  effet 
dana  la  caiaae.  C'eat  un  com^ 
piice"  qui  l'a  don'nde  un  quart 
d'heure  avant.  (M.  S.,  i^^o.) 

RÈNDEMI(Vol  |i«)/Vol^au 
render-moi.     (Rig/Ud.  )    C'eat 
rendè:('moi  (Dict  )  avec  change- 
ment de  finale.  .;'- 
liiSNDKZ:  lUtfder-voua    (M . ) 

RENDOUBLé  :  Renirli.  — 
Doublé  éqii\yutik  complètement 
garni:  V.  CambNolte, 

RENFRUSQUINER  :  Habil- 
ler à  neuf.  (Delvai^y 

RENGAINER  .^fntrer.  (Ri- 
gaud.)  —  Mot  i -ppt  :  rentrer 
dana  aa  gâ^tgj,  -H'-^' 

RENOR  ACIER  fi  :  Renoncer. 

(M.S.,  i83Q,r 
RENOR ACIER   :    Se    défier. 

(Id,)  ^  / 

RENORACIEZ  :  Prenez  gâr^ 
de.  V.  Çagueif.'^  nengh^donet 
voilà  un  cocane  :  défiona-iïorua, 
voici  un  révélateur. (/li.) 

REN1F1.ANTE  i  Botte.  (Del- 
vau.)  ~  Sana  doute  bàt^9vercée\* 
elle  renifle  l'eau. 
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RËNIFLERi  Mouchardtr.CM.) 

àimnlh,  éuftHêr,  (DUt).       • 

-  RKNII^LER  rRecuUr,  pfèi- 
Miitir.  (Dclvèu),    < 

RENIFLKirrE  i  Agent  de 
police.  CM.)  -«  £«  NnifiHtê  :  In 
polie*  de  lûrettf.  jM.)Ce  der- 
nier ••en#  cool^rae  bien  svec 
celui  d^  rtniflet  (deviner).  Voir 
pjui  hayi.  —  Li  péri  la  rthi- 
fleite  t  le  chef  du  lervicede  la 
•ûrcté.  (M.)       .^         . . 

RENIFt;EUR  :  Agent  de  po- 
lice. (M.)  —  Le  père  dea  l'jtiii- 
flturs  :  le  préfet  de  police.  (M  ) 

RKNIf  LEUR  :  FiJdérntlé.  - 
Alluti.ort'  lux  lieux  infecte  qui- 
lui  servent  de  rendez-voue.  •* 
V  CfOiX  Jfue  leurs  goût#  per^ 
vertis  poussent  à  rechercher 
cette  singulière  condition  (wl^ 
ter-closets  publics)  forment  lu 
classe  des  reni/leurg  (F,  Càrller, 

.87.) 

RfSNlQUER  :    Ragor.  -  Ù4^ 

tïvéd'étré  à  rinand,^  «  J'com- 

mence  à  reniau«r|  je  remboftt , 

Il  a  Pair  de  iairer  de  la^ebifre.  » 

(Le  Bourg,  8a.) 

RENOULER    :,  Rcconnefire. 

—  V.  Rtconnoifler.  (l)ict.) 
RENQ.I/ILLER  (3e)\;  S'enri^ 

chir.  (M.);^  s^  c^taWir.  (RI- 
gaudj  —  On  n^i  pitis  souvenr 
tettquiUerquï  se  cofiçolt  i|iliukv 
Cest  «e«  remit tre  sur  h9  j/ied» 
•prés  s^pir  été  abattu,  coflime 
U  quille  dM  joueur. 

RENQUmtER  :*  ps  minis- 
tre  de  la  guerre  se  Hgure  feut- 

^tre^guft4«  ^>i>  renquil  1er  pour 
mon  troisième  congé...  mais  il 
peut  s'fouiHer.  1  (Ourandeau, 
78.)  V.  ce  mot  ii)ici.)   / 
RENSEION^f^NT  (Prendre 


un)  :  Prendr*  uif .  j»iion  sur  le 
con7ptolr/(aii|«iid.)(— Allusion 
àl'escuee  des  Ivrognes  oui  dl» 
•«ni  r«  Vâïéxé  là  j>rend^,  uii 
renseignement.  » 

REPAONIOTER  r  8e  cou- 
cher. (M.)  V.  PagHoier. 

REPASSER  ;  Battre.  (Michel.) 
—  MInie  sens  que  brûlée.  Le 
t'epasscge  chauffe  le  linge. 

REPASSER  :  Garotirr;  flouer. 
(M.J  —  «  Vous  al lex  Voir  comme 
quoi  c'est  moi  qui  Vn  été,  re- 
passé. •    (La  •  Correctionnelle. 

Ào.y'  ■  •  /■■■ 

REPASSKR  :  népouiller.*(M.) 
p  C'est-à-dire  blanchir.  L«  dé- 
pouillé n'a  plusquesa  chem^ir 
blanche.  Ironie. 

REPÀUMER  ;  Reprendre. 
(/i.)  V.  Paumer,  (Dict.) 

REPiSRCHER  :  Demeurer  de 
nouveau.  (M.)  V.  Percher.  ^Ki.) 

REPÉRIR;  Retrouver.  Jargon 
ds:  vdieur.  (Rigaud.)  —  Vieux 
mot,  (7est  presque  le  (ati)n  re- 
perire     ,       .•    .  ' 

^REPESIG^IER  :  Arrêter  de 
nouvç|u.  (Michel.)  Du  prov'en- 
çn[,peHùgnar  :  pincer,  attraper. 

REPlOLER .  Rébabîtery  (M.) 
V.  /»io/#;  iDIct,) 

REPKiUÉR   î  Reprendre  fti- 
viuc^  ^    «   Û%puie   quelque. 
temps«  Hébert  repiquait,  coinfiier 
diaait  madame ^stier  9 (A.  Dau'^ 
det,  8«.)  V.  Repi^Mêr,  (Ùicti) .' 

REPORTAGE  :  Spécialité  du 
repjorter.  "'  >u  G'eSi  un  journa-  ' 
n$te  actif.  Il  a  été^un  dès  créa- 
teurs  du     reportage .   »   (  B  . 
Abraham.)  V.  Reébrter.  (Dict.) 

REPORTÉRISME  j'Moode  du 
reportage.  -^  i  /e  ne  aérais  qu'à 
moitié  surpris  de  lire  un  dé 
ces   matina  dans  les  racontars 
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dir  rtportériimt.  i  (Pi  Véron.) 
REPÔHTEUR    I   Cipltillit* 


fêtant  à  MU»' qui  •«  font  f#-  *    RRSTBR  DAN*  SON    Vik* 


ratfortir  avfe  kurt   nobltt. 
(Pouldt,  7».)  V.  .forl.  (plct.) 


fortiv,  V.  c«  mot.  (Dict.) 

REPOSANTE  i  QulM.   (RI- 

,  giud.)-  <^^n  •'y  î"»?»»»' 

RliPOUSSOlK  j  Femme  auei 

Uidé  pour  qui  li  voiilnl  pa- 

raUta   billi  par  compuraiion. 

Tormt  artlitlqui.  —  «  A  côté 

d*iHo,  lina  amie   repouiioir  au 

teint  couperoil,  >  (O'  Monroy, 

REPTILE  :  JournalUte  payé 
turleafondi  secrète  cU^t^iPruaie. 
—  •  Le  reptile  ë^ï-^eftion  ee 
fait  écrire  de  Berlin.  «  (A/<i//«, 
i3-)Uin88.)- M.  de  Biimarck 
paise  pour  avoir  cré4  le  mptune 
vingtaine  d'annéei  auparavant 
en  appelant  fonM  des  fertiles 

'  aet  fonde  aecreta  d'où  Vadjectif, 
nptiiiin:  «  Pattitude  provoca- 
Uice  que  vl«nt  de  prendre  la 
pretie  reptllienVie  ^berlinoise.  » 
{Figaro,  t  b  nov.  88  ) 

r:eqUIBM  i.  Table  d'hôte  A 
tr^i  bon  noarché.  Ôtv  y  eit  ausii 
gai  qu'à  Tentor/aïneot.  »-*iMa- 

.  dama  Saint- A.,  tient  auiil  un 
reqiilefn  à  f  ir,  %5  i^ent.  n  (A 
Flan,  58.) 
REQUILLER  J  V*  RembaUer, 

RI^JUPQIÎ^R  :  Apercevoir, 
regalHiéf  fiMmc:nl.   tM)  ^  De 

R^f^IFËFt  :  Rallumer.  (M%) 

RÉàERVOIPt  î  Réaervlite, 
fRIgaud»)  *-^  Cliangamfent  de 
finale.       >i^  .    -,    -    : 

RESPIRI:R :  Boire. Mot  àmot : 
••pirar.  V.  têrreua,  fr 

RESSORTIR  (^alr«);î  Être  In- 
lupportabla.  «^  «  Me  noue  font 


ni 


CRE  t  S'abitfiilr  de  parhttrf .  «- 
<rJe  lUia^albeux  autant  qu'un 
autre  âc.i«he  voUvpai  pourquoi 
je  réitérait  d'à  ni  mon  flaera.  • 
(Durahdaau,  78  ) 

RESTITUER  j  Vomir.  C'eit- 
&-dini  restituer  son  repat.  OA 
dit  dans  le  même  leni  rtndrè. 
^  «Sur  ilx  eohvivai/ll  y  tf\ 
étit  quatre  oui  restituèrent,  i» 
(Saint-Frahçoli,  Vitux  péchés, 

RÉSURRECTION  I  Prison  de 
Saint-Lazare.  (Michel  )  —  Allu*  . 
sion  à  Lazare  le  ressuscité.       ,  . 

RETAPE  (Faire  le),  J  ftaccro- 
char  lea  geùi.  —  Acception  fi- 
gurée de  HéfUpe,  (U)tct. )  <-^ 
«  L'Alcadémle...  delçand  sur  le 
tFQttoir  et  fait  là  retape.  »  (A. 
DaoïJet,  88.) 

HETOQUER  i  Refuser.  - 
Môme  allusion  que  caramboler. 
(Dict.)  —  «J'ai  besoin  de  ma- 
calfeutrer  pour  étudie^...  je  ne 
veux  pàa  6tr<;  ro^oqué.  »(Mirvâl, 
79  )V.  Reir'baiUr.        ' 

RETOURNER  :  Survonlropi. 
nément.  -«  AUûslon  aux  cartaa 
,qu*on*retourne  et  qui  changent 
le  )eii.  —  «  S'il  ratourne  der 
claques,  nous  itérons  deuxà  lie 
donher.  %  {Figaro,  58/)  /     "  '  ' 

Dt  quoi  ^ournC't'H  ?  :  Qu'y; 
a«t-ilde  rtouvcau  ? 

RETROUS5EUR  :  Souteheur: 
(W.V-  Allusion  .au^eété  com»* 
pla|s«nt  du  métier.     ;     ,   *     f 

RÉVfe  (C'est  wà  :  C*fe*t  aiipi- 
>iy^ur.  (Rigaud.)  ^Mot  4  mot  : 
c'ait , au-dessus  û^    la  "féallté.^ 
Tarlïiê  iouvént  Irohlqtie.  * 

KÉVÉLEUR  î  Empreinte  de 
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•errur*  tr^  eiri  piimt  )«  ftbriet- 
tion  des  H>à%%ét\c\éh\  (M.  S., 
j83o.)  «-  EHo  rlviéU  l'entria  de 
•errurt. 

RJSVENDKE  r  Hévélflr.  (Ml- 
ehel.)  —  On  dit  déjà  dani.  le 
peuplé  t^0rf</rf  pour  dénoncer.  < 
\  RE.VIDAGR  :  Même  te  ni  que 
révitlori',  (Delveu.)  *-  Mot  A 
mot!  Actiqn  do  r#W^#r  !••  m- 
chéree. 

RKVISpR  I  S'AMOcItf  iuv 
mtrchandi  rivhtuh,  V,,  Htirt- 
stfm.cU&Hêqut.  -^  {f  Ce  Veit 
qu'un  HIqu,  fréquentent  Itidi^ 
b/rets  où  le  réunieeent  le  e  bro- 
centeufeV  leviiiht  fvec  euxi  » 
(Vieltfiiitei;  Mêmoirta  ^  t^  \'%,' 
p/ild;)  .^"^ 

REVI^îION  :  Entente  e^créttf 
dé  nr^erchands  iisodés  dantles 
ventei  publiques  pour  payer  le« 
ehoiei  au-deRHoue  de  leur  vqi 
leur  tant  te  faire  concurrence 
Apréa  la  rente,  ili  le  rêuni|> 
sent  tout  dani  un  café  volein  et 
recommencent  A  enchérir  ty\ 
îfièttflVil  fctto  fblt  le  prix  vrai. 
Lea  béné^ces  sont  répartis  entre 
>lee  compérea  dbrtt  cértaina  em- 
pochent Mnadtre  dea  acquéreurs 
lérieiixpla  touchent  seulemeot 
ufljliioftef de  prime  pour  leur 
càm^\)ié\i.   On    a   louvent  ei 


yaineMent  |^çltrné contre  ut\fii,.iufjnte  i  four  c1iaucl7f'ou||e  de 


manôeurre  qui  fait    aux   verj- 
deura    un  djfflmaije  îllichd.ct 
conaldérobli^n  e.n  )uger«  par 
cette  note  nianutcrite.d'ufi   «fpv^ 
til0gue  de  vente  fiite  par^^'é; 
4e.  at  décenciBre  1857.  (Klié!«it^ 
pl^c^  en  marge  do  numéro  1 U 
ÇoMection   factice  de  2^8  por*. 
traita,  etc.)'.-^M  Vmihtro4a  cent 
quatre-HngMix  frahcf .    À  la 
répMorf,siHfi  Cûlfêcthn  a  été 


pcmtnéc  A  iipi  cêott  fhincM.  n 
*».  Ce  catalogue  eit  aufeitampea 
delà  bibriotheqQe.de  rAraenal., 
f-  La  réVIèion  eit  pratiquée 
pour  le»  ventei  de  (ouM  nalyre. 
Elle  l'appelle  iinil  parce 
qu'on  y  réviw  en  lecret  les 
prix  d'adjudication. 

REVURE(Ala)  îAdleu.(M.) 
—  Abrév.  de  À  la  revoyare1[â 
revoir)  qtfl  le  d|tauiil> 

R  TA  U I.  LE  ;  Bon  ne  ehère. 
(Halbcrt  )  —  Potir  r/o/# 

RIfiOUI  :  Soulier  neuf  fait 
avec  du  .vieux.   V,   4)iX'huif.' 
V,  jfiebonitettr,  (Dîct:)         j  . 
RICHON>fKRiRire.  (Michel.) 
RIDEAu  :  Prandè>lou»e.(Ri. 
chèpih,    81.)  T-  Elle\Vt)Uc    le 
çorpa  comme  le    ritfeatl  'voile 
ia  fenêtre.      .». 
RIEN  :  Garde-chimir^e.  (iti.) 
RIEN   :  Beaucoup.    -    «  Ce 
que  tu   vai    faire  •  ta  planché, 
c'eit  rien  de  le  dire,  n   (Méte- 
nier  87.) 

RIEN  CHAUD    (I!  n'eat)  :  il 
eit  ardent.    /M.)  —    V.  /^Un.. 
(Ucuy      ^    .        '     '  / 

RIFE  :  Feu.  (M.)  -  Kou» 
avona  déjà  ce  m6t  écrit  de 
quatjic  manièfèa  'différentee.  t 
A»/,  Ri  fi  Ri  ft;  Ri  fit.  (Dict.) 
-»•  Comme  nt/e  ((eu)0taHaye 


■^ 


leu,  t<>ncien   argot,  Eir  argot 
italien^    ri^o  veut  dlfe  feu), 
rV/"ct  aef  Jériréa  doivent  être 
^de'-vleujr  moti,.  car  on^dlaalt  au- 
t rcfoi a  rijf^tit  pour  pot  ^u  feu, 
'metêhrûlànt,    •  - 
.  \!aw  {y  s^Xct  de)  î  Y  aller 
chaudement*  —    «  Vaji-y  donc' 
de  ri^.  »,fOriicfff/«o.)        .     - 
RirFAUDAI^Tî  Cigare.   (RI- 
gau|^.  )  -f-  M«t  à  tti^  i  brûlent. 
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U   foufetter  .  répefortner;    >i  1#mn^i,  ctHl  ••^^^n«f f<>^«« 
Mata  TOQ4  :  Wdorjfi«r  dû  M,    un  nkre  à  mn.  »»  m^MM^ië 

ftlFFErDè)  vb«  fore*,  par  rleùri  cèntto.  (/>/cf.rf/i  tfdir**' 

.?  :u^  ^  l    "RIPA,  RifEUR  i  Voleur  d« 


'ftr,4M0 
#RIFFÊUR,  RIFf  ËUSE  :  AUuV 
h^fttr>'jillumcu»e.  (M.)        ,' 
RirFLARb  ! 4 Celui  qu^on 

môM  ç^élirf   qu'ôh    prenCTe 


Wne,  plMtf  d'etu  douce.  (Rl- 
li>ATlN   s  Brodequin .  g«> 


,  îUFFLÉ^RlFPLEURîSévère, 
i:À>  Pierre.  Helbert.J  -  Voir 
fiife:  {Bki.)  ' 


n.invrui-crw  .Doritiir.  (/<*,) 
,  ^,.  RiVaNC«ER  :  Coucher  evec 
4  .,^  une  fiU<e.j;àL8M  i83o.) 


ffâiid.)  —  Pour  ri#<fi«<<in^  (M.  S,,  ào^)  .'"\ 

f  >?FLARD  :  Vku.   .«Mlier .       RIVÉ  iu  «f "  =M,'^^ 
vMA         ;  ..  prostituéd   me  Gonwui^t.^ — 

-  ilfWRDISE  :  Morgue.  {N.)\Udt  A  mo^^V^é  au  «t., 


RIFLE  î  Jeu.   (Halbert.)  - 
tour  ftu.Ctêt  une  forme  de 

RIFOLARD  :  Amutiifit.  (Ri- 
gaùd.)  -  PpMf  Hiro/ari. 

RlGAblN  :  Soulier,  (/i,)  - 

Po\xtripaHn,  • 

'  RIGOLARD  :  Amutant.  «  Le 

cortège  du  bauf  grat,  c'eft  tout 

de  même  plut  rigolard.  »  (P. 

Véron,) 
RIGOLO  :  Attaque  nocturne. 

(M.)  —  Faire  h  rigoh  :  A»^" 
,  quer  de  nuit.  (M.)  —  Mot  à 
mot;  voler  un  half.  V.  Rigotot. 
RÏGOLOT  î  Piiîce-moniel- 
gneur.  —  •  Mieux  yaut  perdre 
•on  rigolot  que  ••  lorbonne.  » 
(Orifon.80.) 

wRIOa0t  :  Naïf,  bon  à  voler, 
w  H  eat  Hgotot  pour  le  volear. 

V.  Rigolo,  Prlrt»       ^ 
RINOÉ:  Ruiné.  n\\ii'9ntt^ 


m' 


RIVETTE  :  J^une  proatltùée. 

(M.  S.,  i83<>\)     \       '    • 
'  RI2S.PAInML\:   c  Lee 
ployéa   d'adiAlnityafton 
tiiire  ont  rlbçuyu  Wdat  un 
briquet  conipoié  dea  troia  mo 
déaignant  iea  dbjeta  dont  jli* 
devraie^    touioiira  \lea    four- 
nir   :  du   ria,   #  F*»»»»  «*  <*" 
tel,  d*e(i   le   no 
teaque  de  rix-painijael.V^  K^^u^ 
pgniri  du  commanda^  Thiriqn, 

ROBAO  :  Gendarme.  (M.  »., 
,g3o;y --Semble  une \Iorrtje de 

R'op0au.     .  : .  \--  \    ■ 

POBIGNOL  :  Trét*amuaànt. 
(Rigaud.)-^  Pero^if  wo/eUDiàt.) 
^  AUuiion.iKiiTacétiei  dea  rb- 
big«oleura  qui   veulent  éltireV 

leadupet.  '\i.\ 

ROCiHER  :  Ouînotloer.  f/i.)\ 
ROGNER  :  Grogner *-^  •  L^n- 
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'lurtflHne,  S;  )  —  Ahréf. 
,       tOONONUèi  ,  |C9gw^,  V. 

ICUM  ANIÛO^  Voleu^  PcTrmt 

de  iiamanttehêlMùicU)  %»f  U 
>romin}^o  vit  dif  c«  qu'il  «s tor- 
que, ptr  gré  ou  pi r  forer.  » 
(C6%iion,  87.)  -  Il  â,  Ait 
,  M.  Çoffigcîon,  le  coitumd  de 
ptylifi  et  vQle  A  ta  cimpagne. 
#-  «  Ui  rormifiigoi  et  rominit- 
chelt  lont  dei  bohémien  1  qui 
piétinent  slnitlller  déni  ioutei 
lei  fétet.  1  {Petit  Journ^i,  23 
Juini«3A       ^  V 

ROMBOINE  :  Sou  mtri^ui^ 
(Hatbért.)  -*  /?o»i  eit  fd  pour 
rond.  (JDi et.)    ' 

ROMPEZ  :  Pirtoni.  —  M^t  à 

mot  :  rompes  les:  range.  Argot 

miUiaifé.   -^  «  En  v'iA  aèiez. 

.  allez, rompez!  » (Courtcl^ne^Sy.) 

R O M  ST  EC  K  :  Fornw  fran- 
çaiie  de  ranglait  «  rumptteakf  n 
qui. signifie ^n  bon  françaîi  :• 
tranche  de  culotte.  (Améro.), 

RÔMTURE  :  Homme' en  eùr» 
velllançe,  (A.  Pierre.)  —  Pour 
roùiture.  y 

RONCHONiyfe;  :  IH&rmurér,^ 
grommeler.'  (Boutniy.V^  Doi4 
être  une  abréviation  de  grùrt» 
èhonnér,  par  dérivation  du 
verbe  grincer  (dei,dentt)  qui  a 
dé\k  M  grinhlteux.  Le  ./r  ini- 
tial ett  tûmbé  comm«danf  l'ei- 
pjretaion  populaire  rognonner  : 
u  grogner,  .qui  eet  eertjiineifient 
une  Éibréviation  de  gràgnonntr. 

KONtjHONNEim  :  Qbi  ron- 

iciionne.  (Boutmy.)  •^ 

VRÔND  (Faire)  :  Ne  faire  ri«n 

^  de  vigbureui.  T^me  d'atelier. 

—'Y  Le  flou,  la  douceur  abon- 

déiu.  L'artiite-fajt  un  peu  rond, 


<omfnt  <^  dit  dani  let  ateliefÉ  n 
(Ph.  Cbtilee.) 

'dfr  d'tififit.  (Rigaiid.) 

ROKD  m  CUIR  .'  EiHpfàré 
de  tnir^fii.  —  Allusion  au  rond 
dicuiraueéertaina  placent  sur 
l^f  ehaita  de  bureau.  <*•  Prit 
en  mauvatae  part  |Nour  déalgner 
les  adm^fllitratéui^  Ibrmalittei 
et  rétf'oili'adae.  •  On  auraf  done 
créé  uiia  jeëtéjiorie  d^officia re 
rondid«  eùf^«  »  (Piftit  Martêit- 
iai9,n  déel  86.)  v^  • 

Letjron^4étfMtfitt  peridn-^ 
nel^mii^lètratlf.  -^  «  La  fllle 
RerflouXi  Vécu  foua  fi  protec- 
tion dea  ronds  de  euir^^  •  (Hefp, 
84.  )  -*  a  Cest  vint  guerre  dé* 
clarée  à  la  routine  déa  ronda 
de  cuir.  »  {SoteH^  1}  oct.85.) 

,Sa  prend  maintenant  au  figu- 
ré :  «  Lva  ronds  de  cuir  de  la 
penaée  ont  Fhçbitude  de  dé- 
crier tout  cf  qui  tit  jeune.  • 
(R.;Bourgueil,  86.) 

RONDE  BOSSE  :  Qui  a  du 
leilêf,  de  la  tournure.— Super- 
latif emprunté  au  langage  d'ater^^ 
lier  deaaculpt^ûi;s/e(  introduir 
par   Gpzian   dans   son   roman 
Ariitide  Froiitart,  Il  ae  main- 
tient plus  dans'  le  journalisme  ' 
quedans  la  langue  courante.  4* 
M  C'est  ce  que  le  prince  des  crK 
tiquei  appelle  ta  manière.  Elle 
est  rpnder^^se,  aa  maniera»  » 
(Gé^ban,  a3  oct.  86.) 

RONÏ)IN^  ;  Excrément,  (pal- 
vau)',  boule  (Hal)2çrt.)«- pomma. 
(Mf)—  Pièce  da cinq  francs.  (M. 
S.,  i83'o.)  Allusions  de  forma. 

RONOINE  :  Bagua*  (Halbcrt) 
La  bague  est  rofida.   - 

RONOlNBRiAHar  àlaaalte. 
jRigaud.)  '^SH  rpadin. 
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RÔNDINnaiBôtItônnér.  (MU 
ehel.)  —  I.e  boutofi  «tironcî. 

RONDINEt  rBii|iii.  |A'. 
Pierf0.)  <-«  De  Rondiiîê» 

RONFLANT:  Bien  mlf.  (RI- 
gaud.) 

.  RONFLE  I   PfO«tliul«.  (RI. 
Chopin,  8 1.) 

RONFLER  THOMAS  (Fiîré)} 
Aller  à  lusell*.  (/</.)-  Allusion 
ertpltolôglque.  M.  Fr.  Michel 
.  donne  deux  exenriplei  du  xvii* 
•iicle  avec  lei  veriantei /i/rf 
ronfler  [§■  bourrelet  y  la  chaite 
perde.  ViThomaÊ.  (Di<it.)  . 

ROQUER  .'  Guillotiner,  {fltj- 
•on ,  80^)  Â»  If  ot  k  m ot  :  faire 
.••utér  U  boule  (jeu  de  crockett.  ) 
^  ROaUILLE  :  Quart  de  tetier. 
(Michel.)  —  Abréy.  (it  broauHti'. 
petite  partie  de  broc*  (Jt%x  uh 
vieux  mot. 

ROSETTE  (Chevalier  de  1«)  î 

Synonyme  d'Etre   (en).   V.    le 

(Dict.  -9  «  Ah  ça,  et  Caillét  îl  en 

e«t  aufii-  T  Maia  oui,  il    es) 

chevalier  de  la  rotette,- comme 

on   dit.  »    (A.    Vitu^   Fiiaro^ 

14  janvier  85.)         , 

^ROSSIGNOL:  Haulboie.  (Hal- 

i  bprt.) 

IlOSTO  :  Bec  à  |az.  Argotde 
polytechnicien .Û(f  nom  du  gé- 
néral Rattolan.  (Rigaud.) 
i  ROUATRE  :  Lard»  (Halbcrt.) 

ROUATRÉ  î  Urdé.  (/»^.) 

ROUBIGNOLEUR  :  Floueur, 
^  malin,  (Rij^ud,)  —  Pour  Tori- 
glnie  éô  ce  nior,  voyez  Robigno* 
leut.  (Dict.) 

ROUBION  f  Froftituée  laide. 

'  <— '«Lee  sourit  font  pour  les 

choiittteji^^  an  donht  du  tabafC 

aux  rftubldrfs.  n  (M.  -  S.,  i83o.  ) 

ROUBLAOE  V  Témoignage. 
(Id.)        .  ^         ,' 


i&î 


RdÙBLARO  I  Â|éfit  dffé. 
lice.  (/^.) 
ROUBLARD  $  Mçi^yfi*.  (Idf.) 

—  Mot  à  mot  ^Jyml.dM  r^u* 
bUê,  tkhê,  ^ 

ROUBLER  î  Témoigriir,  se 
pftlndrc!;(/i.)   '    = 

ROUBLEUR  :  tMioNi.  (/i.) 

HOUE  :  Interrogateur,  (Mi-* 
chc^.)  —  Doit£tre  le  mérfid  mot 
qHtfaué,:  juge  d'inétructionv 
(Dict,)  ^         .; 

ROUEN  :  OflRèier^  de  gendtr^ 
méfie.  (Halbert  )  —  Forme  de 
rouin  qui  voulait  dire  prêtât, 
offlciif  de  jmtice*  (Grand val, 
1728.) 

ROUEN  (Ai>r  à)  :  Aller  à  ta 
perte.  Envo/yer  à  ftqifèn  1  En- 
voy<»i;àsa  perte, 'ruiner»  —  Mot 
à  mot  :  eflif  ou  envoytr  à  la 
gendarmerie'  --*  ^^eu  de  mots 
sur  Rouen  (vilte)  et  Rouen  jpfti' 
clef  de  gendarmerie),  forml^ 
vieux  mot  rouin  qui^en'  17^ 
•igni^fiait  prévôt,  offlcter  de  jt 
tite.  .  ^       . 

ROUFFLÉE  :  Roulée  dé 
coups  de  poings.  (D.  Lacroix:) 

—  De  rOuffle  (chaud),  .^e  qui 
équivf  ut  à  notre  *r4if#*.  (Dict.) 

ROUOEMONT.  (Pi/6is' de); - 
yin  litige.  ^Michel.)  '—  Jeu  dé 
.mots.      •  .  -^x:)' 

ROUGOULEî  Vol  au  rendez- 
moi.  (Rfgaud.j  <  ' 

JIOU^LLE  r  Bouteille.  (Mi- 
chel.)-^ Abréviation  de-roi//(- 
Urde.  (Dict). 

ROUII^  î  Prév,ét  (Ofâftdiral, 
1728.)  V. /<oM#ii.  :'       ^  ^ 

.  j^ULANT:  a  Un  roulant  est 
t|n  chineur  qui  va  OfTfiit^à  do- 
micile desS  étoffes  à  bas  prix, 
souvent'  prQv<!nant  dé  vols.  » 
(Macé,  87.)  BerbM/#r:  Voyager. 


.     HOULAÎ 
'.m  \a  mot 
tendu.    . 
ROULAI 

itr.  (M.) 

•  KWLE 
Pouvrage.  ( 
ROULE( 
r-  De  roule 
W  roule  (vi 
(Delvau.) 

ROULOl 
chel.) 

ROULOi 
nlbus.(Rigi 

ROULai 
(Orinchir  tj 
vioiture.  (M 
dans  le  péli 
~  V.  Sàlm 

ROULOI 
Voleur  de 
(Grison,  8 
(Dfct.) 

ROULOI 
leur  de  vo 
Ho.)  ^ 

R(5UL01 
BROUSE   i 
pagne.  — 
cambr6tise 
Dèsmaze,  8 

ROUUJR 
mot  à  mot 
l'autre,  -r  « 
n'habitât  pc 
dde  deroul 
degigoleltei 
^  ROUMtE 
pain.'  Jar|c 
(Rigtfud.) 
I  ROUPJI 
un)  t  Voler 
mi.  V.  HftUi 
touiUlr  c*( 
que  louven 
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ROULANTE  î  Tirobour.  (jiCy 

téiidtt.       > 
RODLAKTtt(l»#ff  19)  it«br}d^ 

•  HWLEMElfî'  I  Ar^mir  * 
l'ouvrtfa.  ifRigiudO 

ROULEUR  :  ÇhJtfoiinifr.(/rfJ 
r-  Do  row/#r  :  voyager,  (blet.)  — 
n  roule  (voyege)  coiiittiîimorit 
(Delyeu.) 

RCHJtOTIN  i  Rouller.  (Mi- 
chel.) 

ROULOtTE  A  TRÉPEîOm; 
nibut*  (Rigflud.) 
RÔUl^arTE    EN    SALA1)Ê 

(Orlnchir  une)  t.  V6ler  tûr  une 
voiruro.  (Michel.) —  Mot*  mot  j 
dftfisle  pâle«nnélc  de4a  voiture/ 

ROULGttlKR  A^HARGE: 
Voleur  de  voiturci  chargées. 
(Griion,  So.)  V.  Houlottier. 
(Drct.) 

ROULOTTIER  A  VJDE  :  Vo- 
leur de  voiture  vïde,  (Griion, 
80.)^  ■      ■  '.     -^..•..  .   ■        ■ 

RC5UL0TTIER  EN  CAM^ 
BROUSE  :  Voleur  .de  cem. 
pagne.  —  «  Le  roulottier  en 
cambrôùie  opère  la  nuit.  •  (C. 
Dèimjize,  M.)- 

KOtiLURE  :^iUe  pcrc^ue; 
mot  à  mot  f  roulant  dt  ^l'ùn  à^ 
Tautre.  -r  «  Le  haiard  fit^u'îl 
n^'habitât  pointjMif  m^Uon  bon 
dde  de  roulureè  ou  ,lbhionnant 
de  gigoleliet.  >  (Huyamarii^  79  ) 
^  ROUMte  î  '^Vieille,  croate  de 
pain.*  Jar|on  do  chiffoîiiiier. 
(Rigrfud.) 

f  ROUPILLON  (Chatouiller 
uA]  t  Voler  un  homme  endor* 
ml.  V.  Roupmir,  (Dict.)  «  (Dhâ- 
totitUir  c*en  fouiller,  parce 
que  touVenf  on  lait  ainli  teeê- 


-■  ■^, 


kë 


faillir  rhomme  atii  ém,  ttitl 

roupille.  .  (GrKioiT/Sf.) 

ROUPINKRiVo?l<r.4»/w 
hàianei  ta  broqu§  qu§  j'avàU 
roufinéé  i  VtA  j«l  la  montre 

^"tfi!îJ*  ^<^î^'  fW.  S.,  i83o,> 
ROUSCAILLER  I  Dire,  w 
«  Qu'ont  rouiC4iUH$i pati^aint? 
^u*ont  dit  lea  témolnt,  »  (M.  S., 
i83o.)  N 

ROUSCAlLLEURî  Débauché. 
—  Employé  iouvcnt  en  ma,u<^ 
vaiae  pàrtj  Cëêt  utp  pieux  roitt- 

ca/V/eurrcVitmr'vieui  coureur 
defillei;  ~*      '.., 

ROU^PAN:  iSouteneur  du  pé- 
tléfaite  qui  fait  chanter.  (M.5., 
1 83o.)  —  Dérivé  de  roune  :  po* 
Il  Ce,  parce  qu'il  fc  posé  en  agent 
des  mœurs  pour  faire  chanter 
«es  victimes. y.  /îowi^.t»tf.  (ÏHct.) 

ROUSPANCE  :  Poliec.  *-Cest 
rouisê  a^vcc  adjonction  de  lînale* 
•  Si  la  rouise  a  de  l'appétancc, 
mets  donc  â  table  la  rouspance.  » 
(Max,  Argot.  Grisnn„8i.>   ,       " 

ROUSlt'ÉTANCII  /Mauvaise 
humeur.  —  Au  %yi\i'  siécl*^ 
faire  itpft  flgnlfiait  déjà  faire 
maupfliiê  mina,  «  Vous  voul«2 
faire  dé  la  rouspétanctf.  t (Cotir- 
leline,  87.) 

ROUSPKjTANCE  I  Agent  dee 
moiurs.  (Rlgaud). 

RÔUSPETTAU  :  Bruit.  (M.) 

ROUSPETTER;  Bouger,  i't^ 
giter.  (M,)'    . 

"'  l^eioêroi^ter  t-  mtêrxùi:< 
ROU$PONT  :  Boùuuêvâ  tw^ 
plottantfespédéraatéé.  (Mkhel.) 
Pour  rouimm, 

ROUSSE  A  LAi  REHACHE  t 
Police  MKfète  non  commiiaiào- 
néf.  (Halbert.)  --  Mol  à  010$  1 
rousse  à  raniteNÙ  V«  Amocha. 
(Dict.)  -i  Halbart  appèlk  aiM 
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M,  Rl(|i»K»  donne  rouÊU  â  Par- 

HWSSItêtre)  î  É  lr«  4AM>ii. 
V4ft#  — .  Mot  à  ffWlt  ;  ientir  M 
roiriii,  ltr«  iur  U  point  à^êm 
l^fûM(0fr4tt^  Terme  de  gre^* 

JtOUStAMTONW  (UJ^  î  }« 
ppliçe.  (M.)  —  Mot  à  mot  ;  po- 
lice, à  poign^.  V.koutte,  Tam- 
pon. (Dkt.V-  . 
ROUSTÉMPOÏONE  (Etre  de 

|«  )  :  N'atfepti  iSon  à  voler*  — 
•««  «  Les  bduUfichet  de»  ttrton- 
niertjont  delà  rou*tefnp6i|^oe. 
Célll^  det  des  jonclierf  ont  du 
?eth,  clitmbarde-ree.  »i(Grifoiï, 

8o0 

:  ROÛSf  (  î  Flambé,  perdu  eati» 
«ipoir^  uié.  (M.)  —  Fo1f me  mé^ 
ridioiialc  àt  réti. 

Coup  rouiti  :  cou  p  m  thqué; 
:  (M.)'-'  ■  ■■  .^■.■--  .  ■",  -■".    ■■ 

ROUSTIR  :  tirer  à  toi,  (M.) 

ROUSTISSEUR    t    Ptfâwte^ 
-  ^rottler.  (M)  ÇV-ie  dicr.) 

RQUSTISSORE  î  Volerie.  — 
MlDt  pKovèn^al  -      ■ 
V  ROUT/^OUTEt^^î  R4<»ption 

de  j<Hir>  •  Deuxiirrrè  grand  rduU 
.^  chex  1*  C0tfiteM#  Sim4on«   Un 

de$  p^!a§  grathtantt  de>  ta  eai 
rjn,  »  (Figaro  du    i;^    m* 

1  igë4.J  V.  Raout.  (Dici.)  Feu 
il  écrire  raoïfi,  routé  o\ï  rou^? 

llA  fremi^re  manière  eet  coh- 
formc  1  ta  >ron6iiciatîoii  en- 
gtaiee,  ntcie  9ùh  foêUs,  qui 
•ignifte  ranemhlemêitl ,  h  eet 
•titre  choi*  que  le  rieux  mot 
,    ftêûÇêitromê: Nfl4«^trottp•. Vn 


■ità 


I  extreit  dlè  ifàr^  4^/rr,  rtviit 
publiée  en  iti%^ipn$^  i9f)/«i 
fi^t  édifier  ffr  «il  Nportent 
itt)^.lrta  dtetout  iurjoiîg, 
p«rce  qu^il  prévoit  Hêiemtittm 
mofidii^iiéi  dont  H  fil  i*ft  iu-: 
jotird'bul  une  ii  f  rodigiittfi 
coinôinmatioif  ;  '  -  *  î 
'  «  Londrei  avait  Cii  l^ilKn^i  ' 
cohuei  que  ron  ÈpimMofoui  en 
Ang^tcrre,  il  dont  ^  iùccéf 
coniiate  à  réunir,  cher  loi,  tioii 
ou  quatre  foie  f  lui  dé  taond^^ 
que  le  logis  n^en  peut  cô^teniri 
ct^à  encombrer  de  voiture» 
tot^tei  les  rues  adjacentes.  - 

»  Quand  cet  uaige  sera  tout 
ft  fait  nailuralisé  en  France, 
noUftiiéui  ferons' un  devoir,  à 
l'exempta  de  nos  confrères  d'Our 
tre-Mancho,  de  faire  connaître 
par  leUrt  nom  et  eurnom,  je» 
fctnmet  qui  •*/ sei^ont  fait  r^* 
marqtier  par  leur  beauté,  leur 
lujeou  Ipr  parure.» 

ROtm>N^ÊR  j  Vol^  le» 
malta»  et  baHot»,  derrière  le» 
voituresr  sur  *la  grande  route, 
(M.  S..,  ï85o^     ,  /      • 

ROUTONNIER,  ROUTTIER  : 
Votaur  de  malle»  «ur  la  route. 

hOiytriEH  i  V.  Rùum- 

niir.  ■■-      :    ■' 

ROWïNGMAN  ;  Candttar.  X 
Anglomantame.  V.  îP<p/». 

"  ROVBAU  :  Gendarme.  (Hal- 
\^t ,  j  —  Pdur  rouêouVi  Bauen. 
ROYAÙaÔMMEUX.  |tO 
YAL-GREtOTTEUX  :.Conime 
ta  haute.  ïïttuiRt  plus  pour  cé- 
ractért»er  le  plu»  haut  degré 
d'un  genre/  on  dit  Rojral  ou 
Impérial,  selon  ses  opinion» 
politique».  V.Crre/o/f#fM^« 
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-•<*  Vlèyi  mot,  ^ 

RUèDE mr  1  «  G'eit-âdïri 

ftibin  ide  iiÉfti.M-*  Ctit  «iiiif 

qu^  désigna  M  ehcmîn  dé  fer. 

(afiiÇfïi,  8i.)  V.  /?i/.  (biciA 

^  *0ftAN  DE  QUEUE:  Roiu 

•  #«Ho«geant  à  berte  de  vu^.     , 

RUBIS  SUR  PIEU  rAffcnt 
comotMit  (Michel.) 

RUE  DE  LAPPK  (A  k)  :  Au 
diibt#.  Mot  I  mot  :i  la  fer- 
riin«l  •«>L«  f ue  de  Lflppe  est  à 
Pirif  iMbftée  pàr.detrevendeufi 
de  ferraille;  •  A  la  r ae  de  Lappe, 
la  teringué.  »  (Pou lot,  72.)    ' 

RUFE  ?  Peu.  (VU  S^.  i«3c).)  V. 
Rifé.  (   ''\  ■    i    . 

/RUFER  ;  Se  démener  avec 
^irdeuf.  •—  0U  vieux  'mot  rufer: 
brûlef*  V.  /liTA  —  «  Tout  rufait 


*" 


z^. 


s^ 


:RUPfN}0ifi4fttij;,  diitingué. 
de  totttea  fa0rrf/  •-»  a  611  mo- 
iiieiit  qtilIétaH  rupin  commei^ 
ça.  j»  (M^fijfr,  85.)  • 

RUPJN  ;  Fameu«.  (HallJért,) 
—  Mali»,  (Rigfud.);  V/HKptn^ 
(Di€t.)  ^  •        «.' 

RUPI^K.:Dame  bien  mite. 
(Halbert,)  -^t 

RUPiNSKOPr  (Etre)  ^  Etre 
dani  Partance.  (Mf)  —  Là  finale 
(j^f  fait  alluiiôa  aux  prodigalir 
tés  dea  Ruatet  à  Paria.  Y.  Rw 
pin.{t)kt)        -^  ^'-' 

RUSQUlK:écM.(M.  S'h^^^O 
Abrév,  dii  terme  populiiire 
taini-frutquin  i  argent,  fôrturvc. 

RUSQUINER  :  «gagner  dei 
ëcua.  Argot  de  flouetira.  4-  De 
tUiquin,^,  S.,  tMo:) 


Ky 
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SABACHE  :  Simple:  (A. 
Pierre.).—  ï'ouT^Saboctte. 
/SABLE  (Etre  sur  le)  :  Etre 
dans  la  misère.  (M.  ».*  i83o.) 
I^éme  image  d^ns:  être  à  lac<À(e 
être  4  sec.  V.  Coté  et  Sec.  (Dict.) 

SA$LKKAUt/:  Cordonnier. 
(Micfacljl^l-  Pour  la^rV/iot. 

SABLON  4  Cassonade.  {M.) 
—  Elle  re»S€hr|ibie  i  du  sable. 

SABOtHÊ  ,•  Homme  déplai- 
sant. —  Terme  surtottt  em- 
ployé dans  les,  p^HsoAs.  (Dict. 
d'arg*  mdd.,  44  ) 

SABOCHE:  Mauvais  ouvrier^ 

SABOCMER  :  Travailler  trop 
vite.  V,  tabot 

SABORD  (Jeter  un  cou^  de)  : 


Vérifierrot^yragé.  /argon  d'ou^ 
vri^f .  (Ri^udy)  —  Mot  â  mot  : 
jetçr^n  cotfp  d'aiL  Dn  iabpfd 
est  un  csii  pour  le  naviVe-. 

SKhdft     :     Objjfrt.    démodé; 
vicui^^  hors  de  service (Rigiiud)  ; 
mauvais   viofon,  mauvais    bil- 
lard ;  homme  aiàiant  *  dormir.' 
(i>elvau.) 

;  SABOT  r  Mauvsiir  ouvrier. 
—  «  Combien  gagne-l»il/ — 
Huit  sousrheurel  —  Uii:aabot, 
quoi!  ►  (Huysmana,  70.)—  Al- 
lusion au  sabot  avec  lequel  on. 
mârche  moin#  bien  qu'avec  le' 
soulier.  ^ 

.  SABOTÉ:  liai  travaillé.  V. 
ChottfliqiiéA    r\ 
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din»  •on  lchojjf»pe-  »   {he  Sm- 

;  SABnE  (eattp4#)  f  OraWj 
bouche,  (miiud.)  -*>  Allutîoiil 
nronie  pofmUireriUta  bomn^ 
fendue  ûvêc  un  tabre,  en  f^ 
Itnt  de  c«ti«qiti.«Bt  <*^  «ra»<i«f  J 

^    SABRENAS  :  Olcheur,  ^^m 
Vgif  ouTriif.   (Mkhcr.)  Mot  à 
mot  5  \ftirTfieà%Sahrpiot.      .^ 
SÀBRENGT  :  Savetier,  (mi- 

beft-li-  A»w»ioo  à  •on.*§«t>« 
ou  trenchet.  -  S«tyenau?dcr  m 

trouve  déni  le  ditiîdt>rïaicede 
Ti^oux(i7i8)  tv^fe  fèiif  de 
rravailUrgrùtêiirément.^  D.^nt 
le  Midi,  oft  «prelte  Saberneau 
"  l'ouvrier  cordor nier.  .  ' 

SABREM  :  Ouvrier  travail* 

lafit  vite  et  mal. (RJg^ù^ J"*  ^" 
verbe  «tf^^^r  qui  veut  difc  mot 
à  mot  :  travailler  k  coUpt  de 
•abre.c*ett-à-dire  à  cougf  pret- 

»éi.      ''.  ■    /  .  ■'^--^.    . .. 

'^  S ABREUR  :  Militaire  agreMi f 
et  fanfarôiv.  On  dit  aûMÎ 'ï  /r4/- 
nfurde  sabte^  U  mot  |>araît 
ancien/à  en  juger  par  la  bto- 


•vm'^i 


SACW-EW  (Ati^f  l«)  î  EW 

Ivre.  (0«lf«i4*  r    ..  ; 

SAC(Un)  :  MUIê    fraocè  V*  v 

5ÀC  A  OS  î  Maigre  (Rlgaud.) 
•omt^iac  ett  Ici  1«  peau* 
'.^C   AU  LARili|.rCliemli«?^ 

40rpt'bumaiiï#.     *        '     ^^i 
&ACCAONÉ;  Cirtif  tr*i  eMté  v 

àhipoime/y.  Eaupénrdtpo'  ^ 

thi$.  ■  '  '  ■  '     <^^   ■"■'■ 

SACD0Sî1>éfh«f$é.  IM^.)  —, 

Mdi  i  mot  :  âtfc  ^ùt.y.  Sac  dût. 
SACOOSER  i  Faite  maijirlr. 

(M.)  De  Sdedoi. 

SACHET»  :  Chaoi»€tief,  ba«v 
(Grif6n,8j,|AM,uiion  4e    par- 

'  SAGQUKII  f  meiivoyer.  Mot. 
à  mot  :  donnera  un  aubordonné 
l'ordre  de  prendH  éÊn  •9t  m 
de  partir.  —  <  Tca  toujour» 
^ noceur,  tu  te  ierât  fait  lacquer.  »  , 
(1,0  SubUmey'jz.W     . 

SACHlSTIK  :  Lieud'aiaancet. 
Jargon  de  voleur .  ( Rigaud . ) 

SAFFRE  t  Goù/mand.    (Mi- 
chel.)—Vieux  mot. 

SAFRAN  (AUer  au)  :  Di*iiper 
iOïT  bien.  (Delvau.) 


^^..'.«M   4  #n   iuffer  oar  ta  oro-    lonr.  oicn.  vi^ci*»»*.;  •     . 


d'ans  rembarra»  (A  farif,  çhtx 
Froullé,  17^9).  Mali  le  mot  eat 

prii  ici  au  pied  <*«  <*  ^^}^^^''  " 
••agit  du  prince.de-  Lam.beac  et 
dé  »«  charge  .die  cavalerie.  Le 
aeni  «'ett  ^néraiité ensuite. 

$ÂCî  Verve.  —  •  Quel  sac! 
♦eut  dire  iquelleverve!  C^'*'»*  ) 
..-  Sacest  prii  ici  aufiguré|K>ur 
/on»  rrovifibn  .d'eàprit.  ^     .^v 

sic  (Affaire  danl  le|  :  Affaire 
Conclue  -  •  Seigneur,  reÇe»'* 

Gitéir^,  ienv.  40.)  :^    -        ^ 


terrogatoi  re.  -t-  Fain:  Baigner 
du  »<r  •  i?iterrôger .   (Rtgau J .) 

SAIGNER  :  Aasassiner.  V. 
Toriorer, . 

SAINDHOMME  (Relier  un)  : 
Frapper.  Mot  à  root  :  repasser 
du  tabac  ^  Jeu"  de  mots-,  V. 
Tabac  (Dict.)  ^ «  R*.file  on 
s«ihilhomme  à  là  casserole  qui 
t'aura  servi. »^Gri son,  80.) 

IA*HDH0MME  I  «  Us  ae  li- 
vrent au  bart/otage  d/e  saind- 
homme.  Le  aaindhomme,  c'est 
'.c  tabac.  »  (GrisOn,  80^») 


•^'!. 


,fi»~. 
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st9  -^ 
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Mhféy.  àê  fktbiÈUfimUipm,  f» 
Irie  du  tàhièréH  M,  tii§$uâ. 
0|itttft«  ▼•riinté  deSaindommé 
€i  'Mndhommà,  Ue  marfque 
d'eiempiet  àncient,  \Û  tynof 
ftymét  Smper  tt  Saint-Père 
metutit  stfiifté'  Itf  <f«ut«  •ur  la 
ferme  vraie  et  l'orif  ine  de  Mtte 
•X  preèflon  .*  V.  Saint' Pirt» 

hAlin*  JEAN  :  Outillage  d'tfh 
coin  poiheur*  -r-   Ptindre  ton 
fiint  Jmh  :  <|ttitter   Tatelier. 
Ibutwir.)  V  > 

S^AlHt  LAZO  :  Fritoii  de 
Saliit>ta«ir«.  (M.)  —  Cb«ng<?.- 
meritdé  finale. 

SAINT  LUNDI  (f'aire  la)  î  Ne 
pas  travailler  le  premier  jour  de 
lafenaaine.  Irome  à  ,  radresae 
des  Joura  fériés  de  régliae. 

'saint  père  :  Tabac  à  fu- 
mer.  (M.), 

SAINtEtTOUCHE  (U)  :  Jour 
de  la  paye.  (Èfoutmy.)  —  FaU- 
tie  aur  le  cajendrier.  ^  «  1^ 
lourde  saiAte  touche,  réqaipe 
eii  atirait  touché  davantage,  f 
(Poùlot,  72.) 

SALADE  ;  Pélc-méle.  (Mi-' 
chel.)  Allusion  au  péle^méle  de 
la  salade.     ' 

MLADE:Rixe«  On  s'y  donne 
del  coups  salés^  c'est-à-dire 
cuisants.  —  «  11  paraît  ^u'jl'y 
avait  eu.  des  xnots  avant  la  sa- 
lade... des  bétiaes  ;  j'saia  pas 
quoi  I  »  {La  Correctionnelle,  p. 

40.) 
SALADE  (Mettre  en)  :   Eii- 


fouir,  cacher.  (M.  S.,  183o,)  —        SAN  DWICH    (Homme) 


Mot  à   mot  :  piquer  en.  terre 
comme  la  salade. 
SALAOEUR  :  Joueur  qui  bat 


<f»^«  Chagrind  pif  un  Mf«d«<if| 
giff  âoti€  ftmcÊ  mingeyré* 
iÈiêt.  arg.  Oriièfi,  8^.) 
*  dAtADIER  s  Vin  itiçré/  mm 
Récipient  pria  pour  le  conte* 
hu«  —  K  II  né  soru'tt  pas  du  sa« 
ladier,  ça  vous  retapait  un 
homm€,  n.  (L€  Sulflime,  j%,y 

SALE  î  Orla.    (Halbert.)  — 
Ce  qtil  est  gria  paraît  aaie. 

SALÉ;  travail  payé  d'ayanc« 
à  un  ouvrier,  typographe.  *- 
ééù  d«  iiD<^ta  Sûr  #<Éir/re.-*  e  On 
dit  que  ie  siilé  fait  boire  parce 
4u4f  nVncourage  pas  if^  tra- 
yailler .  * '  (Boutmy .^  —  «  *Tout 
ça  n'est  pas  du  salé.  Éo  voilà  de 
ia  turbine!  On  se  casse  le.s  on- 
gles éur  ce  papier-là  i  »  (Huys- 
mans,7g.  »  , 

SALÉ  :  Salé  veut  diffe  enfant. 
Argot  de  volei.r.jfOrîson,  io.) 
w  Jeu  de  moti  sur  pet fî  salé* 

SALLE  A  MANGEf^:  Bouche . 
(Dcivau.)  —  Les  aliments  y 
von-t. 

SALLE  DE  DANSE:  Derrière. 
(Rigaud|)  —  Cest  lui  qui- reçoit 
généralement  la^  correction  t^jy- 

\éè'd4nse.' 01^1  ,  '  \,    .      '  ■ 

SALOIRS  :  Oiauàs^^ea.  ■=•■ 
'«  'Le  vo4  de  chàusAureflr^ à  l'éta- 
lage   rappelle  vol  de  falloir».  » 

.(Griaoni  8o.r  -  >    r^^^*^  '^    '■■ 

SALt>ER  :  Bjjsser  If  téteaous 
le  feu  des  projectiles.  (D.  La- 
croix.)* 

SANCHO-PANÇA  >  Juge  de 
paix.  (Michel.)  —Mot  douteux 
du  genre  d* Arche  de  Noi.{t>ïci,) 


llono^k^e  promenant  dea  affiche^ 
surlUi  voie  publique-,  Slispertdues 
à  jon  cou  ;  elles  le  l^dent  de- 


let   cartes' pour   déranger   leal  vant et derriérecommeU tranche 
séquences.— Terme  de  gr^:  J  de  ,  jambon   eptre    deux    bar- 

"    •    •.  .  ■*.  ■  ■  l*^.  ^-     .  ■  *  .^      ■,-•.■- 
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ttûênm^éê  ioci^é.  wOêSuMime,  |    TAMQUEa  :  Hablt«r.(M.  8., 
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SA 
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dé«  df  j)«in  béiirré,  qui  conftîfltMr.   WiÉiM  )  -*  ft  mn^ 


tite  )e   ♦«ndwich.  -.  «r  Eqxqui 

/     ticnrrent  1«  moitU  4u  trottoir 

avec  l<5urft  hommes  tandwiclU'  >» 

(i/tftlff»  i8  mai  884 

SANG  (Avoif  dtfii  te)  :  CW- 

.  âANG  I>E  P0ISS5H  :  Hiulc. 

X/rf.)  —   AÎUitton   à  JTiutle  d« 

poiiion. 

SANS  BEURRE  :  Chiffoniiier 

,        de  premier  ordre.  (Id.)'-^  For- 

m*  detOHM  hirri  :  Mut  iiotte. 

%Betri.  (bîct.)  —  Le  dijlfoii- 

nier  en  grot  ne  porte  p«s  It 

hotte.  •  ■  , 

SANS  BOUT  :  Cerceau.  (Id.} 

,—  Un  cercle  n*t  pat  de  bout. 

SANS     CAMELOXP.   (Solli- 
ceur)  :  V.  SolVteeur  de  gif, 
'        .'   SANS  CHAGRIN,. BATTE4JR 
'    DEDîG-DIô:  Voleur.attcndant 


fa  tite  de«  tutree,  p<wr  XtM 
maWéurt  de  bouts  de  dgare« 

SAPIN  :  Pteiicber.  {t^u  d'er* 
got,  f«»9.)  — Celaldù  ptÛTre 

ett  en  Mplfi«  '  ' 

SAPIN  fÇe  eent-le)  :  Q^tnd 
on  tousse  dans  an  mondé  qui 
ne  se  pï<^uc  pas  d*être  Mgh^îifet 
on  se  marque  de  llntérit  en 
criant  âvec  un  %TtH  rire  :  «  Ç« 
sent  le  sapin  (cercueil)  »  ou 
plus  aimablement  :  «  s  Tu  liè 
mou rras  donc  pis?»  Pa'rcourei 
les  mémoiret  de  madame  Cam" 
pan,  vous  y  veirrcz  que  •  ï^ouif 
XV  se  permettait  la  finlme  fa- 
cétie yi*-à>^vit  des  enrhuméa  ; 
il  disait  :  €  Vout  avei  là  une 
toux  qui  sent  te  $apin,  t 

SAFfN   DES    CORNANTS  : 
Terre.  Mot  à  mot:  plancher  de» 


1 


rabsence  du  bijoutier  pour  se   vichcs.  (Dict.  d'argot,  1829.) 


présenter  à  la  boutique,  y  si 
mulér  uhe  attaque  d'épilepaie 
qui  permet  à  ses  complices  de 
voler  quelques  i>ijoux.  (M.  S., 
i83ç.)  V.  ÙigrDig  tl  Batteur. 
(Dict.) 

^SANS  DARBE  :  Orphelin, 
(M.)  ^  Mot  à  mot:  sam  père, 
tatumèré,  *  "^ 

SANS  DOS  :  Tabouret.  (Des- 
maze,  88.)  —  U  #at  àans  dos- 
sier.. 

SANTAILLE  :  Prison  de  )û 
Santé.  (M.)  —  Changement  de 
finale 

SAOULLE  :  Terme  de  mé- 
pris employé  particulièrement 
en  prison. (Halbert;)—  Homme 
déplaisant.  (Dict.  d'argot  uiod., 

-  44-) 


SAPINIÈRE  :  Fosse  (Com- 
mune. (Ri^au<i.)  -^MU  de  mots 
sur  sapin  :  cercueil.  • 

SAQUÉ  (Etre)  Etre  riche, 
avoir-  le  sac*  (Boutmy.)  -r'V. 
sacquer,  '  v 

SARDINE  :  Doigt.  (Rigaud.) 
•*••  Allusion  de  lorme. 

SARDINE  :  Gradé.  (M.)  V. 
$ardihe$.  (Dict.) 

SARRj^ZIN  :  Oùyjfi^r  travail- 
lant sans  obéir  au  mot  d'ordre 
des  grévistes  systématiques.  — 
«  L'usine  d'Issy  qui  n'occupe 
que  des  sarrasins,  c^est-à-dire 
des  ouvriers  typographes  non 
syndiqués*  ,»  {Petit  National, 
3o  mai  86.) 

SA  RTÀN IER'j  Membre  d'une 
société  poétique  de  Paris,  appe- 


SAPEUR    :    Juge,  président.  1  lée  la  Serrant  (en  provençal 
(M.)  —  De  saper-,  condamner.  Ipoéleà  Irire}  —  «   Les  cigaliers 
SAPEUR  :  Cigare  presqueen-l  auiqueia    i^ftaiam    Joints    les 
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«TAÀTOURE  :  Menotte.  Pour  1  le  baron  M  Peat  iMt.  %  fOctate 


■■:*;: 


P^^^^r:^^pppprf? 


y/'-- 


ttitient  pré- 


•>e . 


lift  OU 
ièilfi  à  faifi. 

HAT I*r  î  fHNdir^  (M.)  ^  li 
î!^  é  I  utilité  ce  Mrmè  poul 
nommef!  urté  trib«dedan«iVtfii4. 

$AtON  :  Utiéricl  <le  taUim- 
bénquf.  be  Mioir  i  boit  (Dia.) 

SAUCE  :  Clique,  b«nde.  <M,} 
—  Abr4r.  de  Société, 

Fairt  partie  de  la  iouce  : 
Ftfire  ptnie  d'une  bande.  (M.) 

SAUCE  PIQUANTK  (Accom. 
inoder  à  ki)  :  Penifler,  btttre-^ 
(Dcivau.)  -p-  On  dit  aliMî  mgt'' 
fre  <i /4  Mlice  piquante, 

SAUCE  TOmKiZ  :  Mena- 
truea.  (Rîg«ud.)  —  Allusion 
decouteuf,  V 

SAuCiSSE-  Fille  pudique, 
(/rf.)  Ceif<à-dire  :  fet&me  de  Ja 
iaùcc  (cfiq ue,  bar  de)* 

Pâtre  $a  touchée  t  Prendre 

pour  matiretM.  V.  Pot-au-fèu. 

.    SAUCISSON  FICKLÉ:  Homme 

tant  tournure.     .    ->  ♦• 

«  Flo*a«  r-  VoiTii  le^Ra^tâ- 
quères,  le»  deux  Bolivar,  le  duc 
df  Castei-Panar. 

»  Hbinb*  -!-  Latase-moi  donc 
tranquille  avec  tes,  Bolivar  :  des 
saucissons  Acelés.  Ces  étran- 
gers, tous  farceurs.  Vois-tu,  ma 
chére^  rien  de  mieux  que  les 
compatriotes  Les  Parisiens 
passent  pour  être  très  malins, 
il  n'y  a  encore  qu'eux  pour  les 
femmes.  »  (  Vie  Paritienne,  «8  ) 

SAUMON  :  Personne  riche 
décédée.  Ud)  —  /argon  dé 
croque-mort. .  —  AUusio*  aux 
saumons  d'argent. 

SAUT  (Faire  le)  *?  Dét^rner 
à  son  profit  une^part  du /vol  à 
partager.  —  //  a  fait  lé  saut  pour 
if  *ojW.<M.S.,  iS3o.) 


SAUTER  iPtm.^éi^mm 


■»./  ; 


une  é>fèi/,dtiauêird»m^éË^ 
riSo7,  on  ^satt  aussi  k^  eotm  #( 
êâtitéf  poër  :  cela  e^  infect    1/ 

SAUTER  ,  :   V0l*r.  (W. 
i83o.)  Mot  kmo^^aiffêajii.^  . 
Méoie  image  que  'SÊUêiimoél^i 
fiêrftxc,  '  .  '-':.  lié 

SAUTEROLLE    ;   BanqUi^ 
AbréV  âé sauteur ondoll€$,    ;/:/ 

•SAUTE-ROMÛOLLES  :  Btii- 
qùîer.  (Halbert.)  —  Mot  à  mot  î 
vole^-souf ».«->  Hùndoll»  eit  un 
dirigé  .de  rond  :  sou.     .  > 

SAUTEUSE  :Puce.  (Halbert) 

SAUTU  :  Santé.  \Id.}  —  Pour 
santu.  iïMi.) 

SAUVAGE  (Eli)  ;  Nu.  —  H 
croyais  Tex pression  cq]^vem^ 
Tant  des  bais  de  l'Opéra  de  1 84H- 
5o,  où  le  costume  déSauvàge  fut 
fort  à  la  mode.  Maisj'ai  été  bien 
détrompé. en  i'el^«ant  dernière- 
ment, lé  Nouveau  Parti  de  Mer- 
crer;  Parlant  d'es  béls  et  AH 
beautés  demi- nues  quF  les  fré- 
quentaient sous  le  jCHrectpire/ 
Mercier  dit  :  «  11  y  a  longtemps 
aue  la  chemise  est  bannie.  Voi* 
la  ce  qu^on  appelle  être  vêtu  en 
sauvage.  »  {Nouveau  Par ig,  nn 

Vllï.) 

SAUVER  ^ABATTAGE  : 
Jeter  son  enjeu  trop  tard,  quané 
le  banquier  a  déjà  dit  :  fen 
<ion>ie.  On  appelle  cette  façon 
de.procéder  sauver  rabattage. 
(G.  des  Perriéres,  85.) 

SAVATE  :  Ouvrage  mal  fait 
(Delvau):homme inhabile.  (Ri" 
gaûd.)  —  Traîner  ja  $mifate  : 
Être  misérable,  (/i.)  C'est-â^ 
dire  :  n'avoir  pas  de  quoi-  s'a- 
cheter des  chaussure^;  * 

SAVOIR  (Tu  ne  veux  plus 
rien)r:  Formule  ironique  équi-  . 
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voué  trottvere*    sûrement  [  un  T  qiii  ne  toieiit  pas  c^x^  tout  k 
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ni 


niant  I V  «  té  ait  me  eoi^fiaU 


Jîuîrtanenuxplut  rien  tivolr  ;>8CHWOUÎ4(F*iw 


de  C8  qui  «•  tonctrnt*  »  •* 
Parci  qua^  hït  dam  là  gi'aiid 
(tu  Taa  dana  la  inonda)  at  que 
tu  aani  h9n\  tu  veux  pae  rlan  ia- 

Mr.  9  (Miianlerv  S?)        ' 
SAVON  \  Argent  donné  à  IV 

Tocal,  parce  qu'il  voua  biancliit. 

(M.  S.,  ilJ?o.)  .  jf- 

SCAkABOMBE     t   Étonna- 

naminv  (M  )  ., 

Scar^èombir  :  Etonner,  (/a .  ; 
.  SCHAKO  ;  Téta.  —Contenant 
pria  pour  la  contenu.  -•  t  Ett-ce 
qiie  V0U9  Voua  fie hèadana  le 
icVako  que  voue  allé»  noua  em» 
bétcr.  »  (Durkndeau,  78.) 

SCHELINGUE  {M)  :  H  '•»t 
mauvatt  temps.  <M.)  —  G'eat-à- 
dire  î  Tair  eat  raauvaia.  ,  V. 
Schlinguer.-  .-  . 

SCHLINGOTER,  SCHLlN: 
OU  ER  :  Em peater,  (M  )  -r  La 
pïiy9ionom\pdeschlinguer  scm^ 
ble  garmanique,  niais  l'alle- 
mand ne  pourrait  rien  en  ce 
sens.  Il  y  a  bien  le  Verbe  scktin- 1 
,  gert  :  (monter)  ei  le  provincia- 
\ïin\,é  scMenk^ns  i  (aller  loin), 
niaiail  faudrait  les  prendre  trop 
au  figuré.  —  Puis  on  écrit  aussi 
ch€tingutr\  et  je  ne  saurais  dire 
quelle  est  la  forme  vrliie.    ; 

SCHLOFFElt  :  Dormir-  —  Dé 
l'allemand  icMaftn  :    dormir. 

—  «  J'ai  filéj  je  suis  allé  schlof- 
fer  un  brin.  »(21p,la.) 

'    SCHNESS:  Physionomie. (M.) 

—  Corruption  dé    rallemand. 
•  «c/i«tfiif  a:  mufle,  groin.       *     ■ 

;>SCHNIGK  I  V.  Schentck, 
(Dict.)     "  '       ,.     • 

SCHPILr  SCHPlt^E  :  Bien 
eïécuté.  ^Schpilêr  v  réussir 
un  ouvragée    (Rigaud*)  —  De 


Pillamaaii  iff^  ^  «n*^* 


SCHTARD  I  PHaon,  (MO  — 
rorma;«la ;«I/Jrir.  (Dict.)  .     r 

if^taqutr  au  tfihtatd  :  Empri*  * 
•onner  (Qrltôn^So.i" 

^ËR  DU  BOIS  t  Jouer  du 
violon.  ^  Scieur  d€  boit  i  vlo- 
loniàtéi(DelvauO— ''Comparai. 

aon  de  l'archet  âja  scie, 
.  SGÏON  :  Canif,  tranchét,  sty- 
let, couteau,  poignard.  (M.)  — 
Ûoubtitcion  t  couteau  catalan. 
ïM.)  —  La  mot.  doit  venir  ^a 
provl  ilce ,  car  en  patola  nor- 
mand, on  dit  tchnnêt  .pour 
/VÀjœfr.  ^  "         ►:  . 

sÇftmoUILLAGE  : ,  Geivre. 
dramatique^  de  Scribe.'-^  «i  Ma- 
rlvaui  noua  a  légué  fl^rivau^ 
dage.  Scribe  nous  lègùei^a  '^cH* 
Mouillage.  ^  {Physiotogii  des 
nçmi  proprelt,  Chambéryvi849.) 

SE AWT  :  Derrjèra.  —  Abxév. 

Meàtméant.  (Dîç(.)    —   «  L|s 

'sangâues  polonaises  ne  veulent 

mordre  qua  deà  séa  ri tr  russe?,  » 

(Chivetie,  79-);^r- ,)      ^ 
.   SEAU  (Goap  dans  le)  ;  Coup 
manqué.  (M.)  -^  Mot  à   mot: 
cbupnoyi.  -  .  - . 

SiîC  :  Fruit  sec.  (Palat.)  — 
Abréviation.  V.  Fruit  sec.  (Diçt.) 
—  On  dit  aussi  dans  l'at^mée^/re 
sec  de  poMT  être  privé  de.  Ud,)-^ 
«Je  serai  sec  de  cornardfxri"-' 
manche,  à  moins  de  galette  (je 
serai  privé  d'agfémentsy  di- 
manche à  moins  dé  rforiia 
générale.)  (Univers  illusiréW) 
y,  Cornard.  (Dict.)  f 

SBC  :  Mort.  (Rigaud.)  -^ 
SÈCHE  :  Cigarette.  ^t^iCrd- 

mer»  ^  ^     '  •"  A 

SÈCHE  (U)  :  U  mort.  (Ri- 
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itraonnJ 

mcH 

aavoir  q 
maladre 
valseVno 

SEèHI 

\f  Pexanr 

tarthai^f 

SEOîl 
(Oelvau.; 
plua  mai 

3ÉCHI 
dire  absc 
buve^fa 
"séchona 
iJo.)      * 

SÈCHE 

0ny  Uc 

à  éépbnd 

Uchar  pou 

;ittUîet'84 

1^'lÉCHfc 

p6în^all< 

,      ?ÉCHE 

;  pais  faire 

icolea.   , 

SÉCHb 

|i^ud:>)  - 

secs  et  II 

terrain.  - 

^    SEGOU 

tation.  (M 

fïiit  paà  s 

leméflt.  «i- 

U  tas  en  I 

bride  et  I 

millet  :  i'i 

d^lit  de  v< 

chafne  et 

mille  Tran 

Secouer 

le  tas  :  Al 

lit.  <De8ni 

de  pàmmet 

Trinquer, 


'^  A',x:'ih  Va* 
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^rionnifia  h'mi  pfg  grtnië.   .: 

allOHB  (  Plqutr  uni  ),  t  Ht 
•avoir  que  répondra,  fiira  una 
/     maUdre»ta.    Krolr  unr  fnau«; 
valaaVnote  (1*âlat.)  / 

SEq;Hé  (Être)  :  Ayolr  échoué 
,â  l'examen..  (Rig«ud.)>-   Du 
.    ttritv»  pi4uêr  une  tèchi, 

SECHE  tÊtrè)  j  Étra  dégrîié. 

-       (Oalviu.)  ^  Mot*^  mot  .n'être 

plui  mouWilgrïê),        X 

3ÈCHKR  :  Boire.  -  Ceit-à- 

^      dira  absorber,  le  liquide.  «  Cei 

*  ^     Buve^fa  de  pomard  disaient  : 

„^  ,    "aéchona'  ki^  Htrear  h  (Bouchor, 

Mo.y    ■'  ^  ^     '^  .;■  ■         .    . 

SÉCHER  :  Être  en  prftôn. — 

i  iépondu  qVoW  le  fâi'aait  aé- 
4cher  pour  un  autre.  »  ^Matin, 
.ianîet'^4.)     ^     '        • 


igCOUSSE  :  fuUilU  Qiàla- 
iMUfir  k  aarflea.  Aff9t  iê 

:mmê.  (Cburtelina,  êf.)  .    v  ; 

SECOtJSSE  j  tiPmdre  la)  t 
Mourir.  (Michel.)  ^Vlaui  mot' 

SEIZE-MaYEUX  :  Fonction- 
naire du  minlatArp  dû  1 6  mai 
i877<<Rigaud.)  , 

SEIZIÈME  :  Seiillime  de  Atre. 
«-•  «  Un  patriarche  qui  [*eiorci-    ^ 
Baitdarrière  lea  boàrui  d'alcodH. 
en    faveur  de   troia    leizièmeaV 
(d*aau-de-vle)  de  cent  •epMma.i 
{întermidiairh^  i6  juitl.  70.) 

SELECT.  SÈLEG  FED,  VERY 
SELEUT.  -^.  «  Cea  nouvetlittaa 
anglomanea  chargea  de  porter 
aux  nuei  les  récéptiont  de  ma'> 
dame  de...  ou  dUf  ou  di  U,  ou 
de  Saint. .  .n'importe  quoi,  font  - 
une  eilfroyable  cônsonrmiation  ' 
lie  sélect,  de  sélected  tx  àtpery 


|ÊCHER   LE    LYCÉE  :   Ne   sélect,  pour  certiaçr  que  lâ'réur 


polnlaller  au  lycée»  (Rigaud.) 
^ SÉCHER  UN  DÉVOIR,:  Ne 
paii  faire  de  deivoir.  Argot  dits 
-'icolea.  ■,  -^  ■'  ;      .  '     ' 

SÉCHblRC:  ametjèrè.  ;(Ri. 

laud.)  —  ë'est    le  a„éjôur  des 

êecs  ex  \é  sèche  est  là  sur  ion 

.jèi'rfliin.  ---  V.  ce^s  deux  mots. 

SECOUER  :  Mettre  en  arres- 
tationi  (M.)  •*-  L'opération  ne  se 
f^it  pal  sans  secousse,  généra- 
lement. *->  a  J'ai  été  secou-é  sur 
la  tas  en  faisant  lin  bobino,  une 
bndc  et  linqûècé  talbins  d'un 
millet  :  i'ai  été  pris  en  flagrant 
di^lit  de  vol  d'une  montre,  une 
chatne  et  \le  cinq  billettr-^le 
mille 'francs.  »  (M.)  r"-        .   i  '' 

Seçôuet  marrok,  'secouer,  sur 
le  toi  :  Arrête r  e n  fla g ra  n  t  cl  é- 
lit.  <De8maze,  88.)  —  ^Variante 
de  pciMmer^  n\arron ,  (Diet. )  V , 
Trinquer,  /  ;    .  -         , . 


^ 


1 
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nion   était  çhoiaie,  comme   on. 
disait  bonnement  dans  ta  vieillft 
société'  frampaise.  {Mond$  illùs- 
tf'é,37*)  —  «  Hier  soir,à  Chari*. 
très,  réunJQn  très  ael^ect  chea  I4 
général,  »{Gii  Blas;  f6  férflei* 
84.)  -'•'•  Au  thééire  de|a  Mon- 
naie, th  ambrée  very    sélect.  » 
Gil  Bios,  27  d^.  88.)       f 
-SEMER   :;Terra8Bcr.   Mçt  à 
mot  :  Jeter  à  terre,  «ç  Dis  dppc, 
Jeannett?^  si  noi^i  aemions  ces 
animaux^là  i* {Journal  pour Hr*e, 
déc.  '86.)  ^    f  II    montait   un 
jour  à  cheval  et  fat  jfemé  contre, 
la  grillé  d'un. château.  »  (VfeiV  . 
ctiètti,  Mémoires fSl:y    „     :   , 

5^tf/;  jfa^Ctf»((r/oMr;  Jeter 'le 
prod  ui.  t  de  son  vol.  V.  Pie^n  ' 

SÉMINAIRE   ':  fiagnjs.;  (  Hii  ^ 
garud.)  i—  ^AJifua.:  %.  l'abaençe  de 
femmes.  -^  Le  même  non^,.ètt, 
donné  dans  lea  campagnei'autf 


vi*'''>- 


^ 


V 


X 


■■ïJ;n.vMTr.i-!Kwnr m» . — ■mw-  -— — "  'tvj ■ ■■  w""" — ' ' ' 1! — ""MBE-i 1 1 ^ '~ 1K 1 1 1 -n 1 -r w 

Il  iJL— ww"!  -I   1"  r"    Il  II  II  '    "Il    •  ' ^~i T''T "'Tr™'L'^j~'i'it"rr~rjFT''7i'JO!^ir!iTrr"riLT^^ 


r-»-  ^.?T*^»r«^"v»iîwwir|',' 


#•    V 


I 

.  V,  *-■ 


^ 


^■■^^Mitmmil^^^t 


'j  V 


<,.■ 


91 


.>*^. 


ciCM  dit  poûl«ta  è  NfijÉrtt^ 
8RMPER  :  Tâbw.  (WJ  VrtNi 

SENAT  fi  Depuli  îo*iftimpf, 
IM  trtvtiH«uf#  «ppellem  $inaii 
Ut  boutique!' deimarchiindi  de 
vint  où  ilt'ie  réunlitant  par 
•péciiUtéi.  •  '{te  Snkiimt,  7%.) 
^  SÉNATKUJR  :  Bourgeois  blfn 
mM.  (Rigiud.)  '.    V* 

SliNATElUR  i  t  TourniLUr  de 

rouet,  Le. mot  t^ett  génértl4té. 

Au  Contervitoifc  dtft   Artt-et- 

Métiefti  quand  on  prend  unou*^ 

-  Trler^  ô.n  porte  r une  fQufnéc*d« 

téntteur.K.;tanti  »  (Ptoulot,  72*) 

&ÉQUENCE:  Canctditpotéct 

dint.un  certain- ordre  .aftri  de 

faire   gagner   le    banqukr.  — 

«  Det  s^u«ncet^  triclierte  trèt 

dangireute  pour  let  pontet  et 

aucunement  pour  l'opérateur. 

^V.  Cher ance.  (GriêoniSo.) 

SÉQUi'iNCER  :  Disposer  les 

cartet  de  façon  à  faire  gagner 

le  banqt^ier.  «  Bien  souvent,  la 

banque  ett'téquencée.  t  (Oritoh, 

80.)''^  Cet  cartet  toutet  prétet 

dant  une   botte  appelée   tabot 

tont>iéquencéçt.  Cett  ce-qu^n 

appelle    tervir    un.  ,  bitcùit.  » 

,  (Griton,  80.) 

SÉQUENCIER  :  Grec  faitant 
'   dcA  de   téquencet.  «  Ce  gentil- 
homme   ett    un    vulgaire    té- 
.qùencier.  »  (Grléb'n,  80.) 

SEH  (Faire  le)  :  Cligner  de 
..  l'œH.  (M.)V.Sffr.  (Dict.)  — 9*^<V 
au  inoindre  str  :  Obéir  en  un 
'.  cl]n  d'œil.'(M.). 
.   SERGENT  :.<r  L'ajuttcur  me 
nuisier  assemble  et  cheville  à 
-  l'aide  du  terjoin^  (tcrrc-joiflts), 
et   non  du  sergent  comme  on 
l'appelle.»  (Journal   des    coH' 
naissances  utiles»  i^y 


'ÉÊÊiamn  tyHivER'f  ÉéMii 

d«  firiinllM'  diitt««  |Ri||tiia  .)««• 
AUution  lroi)lq[U6  I  téa  gètont 
de  lalfii.  La  Mfnt  tItKt  chaud 
l'hiver.  .  -   '  :      , 

SEROENTOIILÎIOR  D'klVfm  ; 
Caporal.  (MÎïïïn;  86..)  -r-Méme 
allutioh,  • 

SEBtN  :  Gendarma. .«;  Atlu- 
•Ion  au  jaiine  det  bu/Retiffêt. 
(Delvau.)  *  < 

Sl^UINGUE:  MachInèJk  ta- 
piur.  S%  RÙ0  de  Zappe.  —  Al- 
mtion  i  §oÀ  Jet  de  vapeur  çt  à 
ton  mouvemen^de  va  et  vient. 

SÉHINGU.^  A  l^ALLONOES  : 
Téletcope.  (Rigaud.)  » Allutiôn 
A  ta  forme  et  à  tet  tubet,  t*al- 
longeant  à  "Volonté.-  ♦ 

SERPENT  :  Sergent  dant  let 
lycéet.  -*  DéfoVmafion  du  mot 
et  aHutioh  a<!ji  girlôn  terpentant 
tùrla  manche.  —A  l'Ecole  po- 
lytechnique, oji  a  voulu  inno- 
ver, et  ty  serpent  'ê*y  appelle 
crotale. 

SERPENT  (Faire  un)  :  Les 
ééolicirt  te  mettent  let  unt  d^> 
cièrelet  autret  et  courent  dans 
toute  là  cour  -en  suivant  tou- 
jours leur  chef  de  Aie;  ils  for- 
ment aintl  '  let  anneaux  d'Urv 
itiimente  aerpent.  Le  terpei)t 
est  utité  en  hiver  pour  te  ré- 
chauffer, —  Argot  det  écol^fr.  * 
SERPENT  :  Crachat.  (Mi- , 
chel.)  7-  Allution  de,  projec- 
tion. .  ' 

SERI^ENTIN  :  Mateltt.^  (Id) 

SERPETTE  :  Jambe    courte. 
(Riga.ud.)—  Allusion  de  form'*. 

SERPIL  LIÊRE  :  Robe,  sou-  «  ., 
tan<^.  (M.  S.,    1-8 Jo.)  —   Vieux  ^ 
ntoi  qui  veut  dire  aujourd'hui   ". 
/oi7i,  mais  qui^  au  xiii«  tiôcle,   "-^ 
voulait  dire  foie. 
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SiRREBOIS  :  Sergent^— At- 
ktipn  à  un  écrou  qu«  lei  me- 
JBuUiert  «pp«yent  (!«  jèur  côté 
êirgint,    (0.    Ucroli.)  V.  '0 

SfERREPOONE  :  lirtcalet^ 
mt hotte .  tM .),  U  «erre  i«  ppi r 

SEI^ER  J  VoW/  (M.  §,, 
i83o,)  V.  Kinflàquer,  —  C'ett  le 
vieax  mot  $errer  :  meure  dé 
cdté.irtbri, 

SERRER  U  CkOUpIÊKE  : 
SurveUler,  fit  rer  de  prêt.  (Mf  r- 
-Un,  86.)  \' 

SERRER i.A  VIS  :  Se  pendre. 
.tM.)-V.  W#. 

SERRER  tTE   BRANCARD  :\ 
Serrer  la  mâl^i.  (Rigtud.)  —  AU 
lueion  à  rtipect  fourchu-  de  la 
main  qui  étreint.. 
'      SERRER   LÉ^yiQOE: 
étrangler.  (M,)  —  V^Quiqui, 

SERRER  LE  QUIQUl  (Se)  : 
Se  pendre.  (M.)  ^  V.  QjtiquL 

SERREJl  LES  FESSES  :  Avoir 
peur.  (Id,) '■^  Ctlui  qui  foire  (a 
peur)  aerre  les  fetaei  à  tout  mo- 
ment lur  le  chemin  de  lag&rde- 
irol^. 

SERVICE  :  FacUité  de  âlôater 
0X1. jeu.   «  Sans  service,  j'ai  été 
^éoavé   en    quelques   jours,    i 
(Grison,  8o.) 

Faire  U  wrvicf  :  Ter  me  de 
.  grec.  -*-  V,  Télégraphe. 
'  SERVIR  :  Dénoncer  ,  V.  Éi- 

'    dOHi. 

,SERVIR  ;  Favoriser  une  fi- 
•louterie  nii  jeu.  Abrév.  de  ser- 
vir du  potage.  —«  Si  tu  refusais 
de  me  passer  du  potage  et  si  to 
continuais  à.  en  servir  au  mar- 
quii,  je  vous  grillerais  tous  lea 
deux.  «  (Grison,  8o.) 
SERVIR  î  Voler.   (M.    S.. 


.-iil'i^ 


/' 


T^Uéf^iHà  Hi^.m  I/o- 


qui   I    «tMiac  Voté»   au9iitâr 
venda.  f        -"''''     *        . 

êféf  9êÊkrém^  wà  lar gâe; 

Vmlaiit  M  piqtt#r  d'hohiMur^ 

Crtlgnait  quaji  la  ntifM. 
:    Mol  qui  n'tuU  pti  tifftnr,- 

Pour  §OB(l«r  Mf  valtdet,     ,      ' 

Eocesqttf  (^aot  tin  rtd«, 

8«f s  d«i  tllttos  àfllbiéoo.  * 

Oo  la«ribltà  la  grive  1 
/  Je  m'ia  doryoe  tt  i^'ai4|aive, 

l^tle  fit,  pommée  marron. 

(Oiinton  argotiqua,  audience.  0  sept. 
•   ^J-*   .':■'••:■..'.   /,:.     '.        > 

SERVIR  :  Arréièr,  frapper 
tuer.  (M.  S.-,  i83o«)  ,« 

SESIOtJE  :  Lui,  ^  Fonçê  $ur 
sesigut  :  Jcitc-toî  sur  lui.  (Id.) 

SEUL    HOMAIE   (Faire  le)  j 

—  Poiir  faire  le  seul  homme, 
)es  écoliers  se  tiennent  un  p* 
un,  très  serrés  l'un  derrière 
l'autre.  C*eat  toujours  un  pré- 
texte à  désordre.  Argot  des 
écoles.  —  Voir  jS«r;;en/. 

SHAKE^-HANOS  :  Poignée  de 
maini.  *-p  Anglomanisine.  -^ 
«  Ce  quadruple  thake - HanJs 
d'adieu  s'ejtéctite  avec  une  mé- 
thode  parfaite. ï((Fig'4ro,a 5  juin 
.1886.) 

SIANTE  :  Chaise.  (Halbert.) 

—  Du.  verbe  leoir. 
'  SIBICHE  ;  Cigarette.  (M.)  -  . 

«En  qtiéte  d*une  sibiche,  d'un 
.  verre.  »  tMétcn ier,  85 .  ) 

On  écrit  aussi  nôige  :  .\  Mon« 
sieur,,  n'alliez-vous  pas   griller^ 
une  sibige  aux  lieux  pendant  la 
classe.  »  (Bouchor,  80.) 

SIFFLER  AU  DISQUE  :  Dç- 
mander  de  ^argent.  —  Allusion 
au  mécanicien  du  chemin  d^  fer 
sifflant  au  disque  pour  deman* 
àet  l'ouverture  de  la  voie.'lNi 
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SI 


—  Hé  — 


monniU  iit  rondi  dpmfn«  W 
difqu«.  —  c  H  ■▼•H  tMAU  tifl^r 
•U  ditqvi.v  (l^^l  *»  (A^  •^''*  i^f') 
i>//>H#,  7».)  -  r>«pul«j  l«  Htiêdê 
êif/l$r  auditqHêê'têtéétïénliBé, 
c'ait  ittendro  n'importe  ^uoi, 
nbrt  plui,  l«  fortone,  miii  tine 
boniif  fortufi*.  «  Rien  à  faire 
de  éette  femme-làl...^*ii  liftlé 
eu  ditque  estez  longtemps...  Pas 
mèche!  la  voie.est /barrée,  i>  dit 
prirkie    facétieux   dans  les 


V»-' 


SINOE  (Ugnfnd)  iC^VU 
chef  du  goUiférhement.  (OritODi 


un 

Roisinexil  d'^lphorisé  Daudet 

SIFFLET  :  Canon.   (Merlin, 
.  g^.)  ^  .Allusion  de  formes. 

SILENCE:  Huissier. (Michel.) 
-^  Cest  le  pendant  moderne  de 
paiX'ïàl 

SIMONNER:  Escroquer. YM.) 
<-  Vient  probablement  de  notre 
vieux  mot  iimonie. 
,Sh!ONNEUR.:   Filou.    (M.) 
V.  Simonner. 

SIMPLE:  Malfaiteur fîar  occa- 
sion — >  «  Ce  ne  sera  plus  un 
pauvre  simple.  Alors  les  amis 
:poiirront  lui  donner  la  njain.  » 
(Procès  de  Lacenaire,  36.)  ■ 

SIMPLE  :  Celui  qu'on  doit 
voler.  (M.  S.,  i83  .)  V.  Sinve. 
(Dict.)    \  ^ 

SINGE  :  Patron..— Ancien 
mot  de  compagnonnage  comme 
le  montre  cet  extrait  d'une  étude 
de  Roie  Henry  (Journal  des 
connaissances  utiles,  ï83...)  :  •— 
«  L'art  du  charpentier  comprend 
deux  catégories  d'ouvriers  i  <-- 
le  gâcheur  et  les  com  pignon  s 
de  chantier,  ~  le  gâcheur  ti  les 
compagnons  de  levage.  —  Les 
intérêts  du  ^inge,  ou  maître, 
dépendent  entièrement  du  dioix 
de  ses  gâcheurs ^  ou  chefs  d'ate- 
liers,' »V.  Si>i^#.  (Dict.)  V.  Gâ- 
cheur, (Suppl.) 


SlMO0IîC«lt.  (Halbert-.)-^ 
en  patois  dâuphinotSi  on  dit  ùeu^ 
qui,       •  ■'''.-.'' 

S!NVE(F|ilrf  le):  Avoir  peur. 
^M.S.^  i83o.)  ^  ^ot  à  mot  : 
Flaire  le  simple,  IMnnocent.  V. 
5Mv^.  (Dict.) 

SINVINÈRIEi  Niaiserie.  (Mi- 
chel.) y,  Sinve.  (met.) 

SINVRE  (Faire  le)  t  Faire  le 
niais.  fM.  S.,  i83o.)  —  P6ur 
sinve, 

SrONNAGE  :  Vol  .préc«?dé 
d'assassiner,  (/i.)  —  V^Scionner 
(Dict*)    . 

SIROP  DE  BAkOMÈtRE  1 
Mercure.  —  On  sait  quel  rôle 
joue  le  mercure  dans  le  baro- 
mètre et  dans  lé  traitement  des 
vénériens.  -^  «  Je  ne  suis  pas  au 
sirop-rfe  baromètre,  entendez- 
. dus,  Vieille  bride.»  (Poulot, 
72.)«^  «  De  merveilleuses  fon- 
taines prodiguent  grafuitement 
le  sirop  de  baromètreet  riodure 
de  potassium.  •  {Peuple,  au 
tfert/Pàr\$,  1884,   impr.    Vai- 

tieri). 

SfTRIN  :  Noir.  (Michel.) 

SITRON  :  Aigre.'  (Id.)  Pour 
citron.  ^       ?  * 

SITUATION  INTÉRES- 
SANTE :  État  de  grossesse.— 
fl  II  était  nfarid  depuis  six  mois, 
sa  velive  est  dans  unétjit  inttf- 
ressani.  »  (Marcade.yS.)  ^  Eiat 
se  dit  plus  rarement. 

On  est  parti  de  là  poufappe- 
XtT femme  intiressatite  une  fem- 
me enceinte.  V.  Polichinelle 
dans  le  tiroir.  (Dict.) 

SIVAGE  (Voleur.au)  :  Vokur- 
de  poulete.  •    : 


^ 


SIVIÇ  I 
■  mot* 

SIVEl 

-  liste.  (Or 

SIX  El 
.jBoiteux. 

^teux.  (M 
fusion  q 

—  Voir  < 
SfXA^^ 

roulette. 

SIX  Al  ^ 

de   cartel 

(Grlson^ 

SIXIÊV 

Dee/oux. 

haute  .ca 

dite  à  sij 

%iommée 

miux,  éi. 

'    SLASSI 

desoulois 

dit  de  mé 

î=LASSI 

SLASSI 

Dérivé  de 

A.  ^        SLASSr 

SNOB: 

outrecuidi 

faire  pas's 

sire  qu'il 

ritr  de  Vi 

^     manisrae, 

comprend 

démocratii 

g:,;^:$(EaR.-. 
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SIVEî  Poule.  (W.i  i-  Vipui 

•■  mot'*  •. 

SIVEUft    :  Voleur   de  pow 
•  leii.  .{brleon,  80.) 

SIX  ET  TROIS  FONT  HRUF.' 

,^oiteux.  (Higeod.)  : 

^    »IX-(|tfATRE-DEUX   •.  Boi- 

^teui.  (M.)  *-  Même  geiiref  d'il- 

liiiion  que  pour  «/n^  #/  trois, 

—  Voir  ce  niot.  .,; 

SfXAfN  :  Terme  de  joueuirde 
roulette.  V.  Carré. 

SIXAIN  :  Paqiiei  de  tix  jeux 
de  cartee.  -:>  Terme  de  grec. 
(Griion^  80  ) 

SIXIÈME:  Caijquette du  genre 
Det/oux,  (V.  ce  nom.)  —  «  Li, 
haute  .casquette  de  aoiè  noire, 
dite  à  lix  étages,  vulgairement 
^nommée   un  sixième.  »   (Moi- 
iraux,  81.)     »        .      ♦  * 
•    SLASSEjlvre.{M.)  — Abrév. 
de soutaSSé,  pé]ortit\( (itsoiîi  On 
dit  de  même  tétasse  pour  béti 
CLASSER:  Soûler.  (M.) 
SLASSIQUE  ,:  ivre.    (M.)  ^- 
Dérivé  de  slasse, 
SLASSIQUER:  S'enivrer. (M.; 
SNOB:  Personpnje  vulgairt;, 
outrecuidant,   e8si(yant    de    se 
faire  passer  p^>ur  untoutautre 
sire  qu'il   n'est.  (Barlet,   Cour- 
rit'r  de  Vaugeias,jg.)  r^-Anglo-» 
manisme.  —  «  II  faudraib  faire 
comprendre    aux   snobs    delà 
démocratie../.  fFig-aro,  5  noy. 

g:  >^ÙR   (Et  ^ta)  ;   M^Rigjiud 
,<!3l3»ïtjt^ne  aîlusi^nf^^ap|i^.|ôAJ- 

*gjîl|fc|^?uiîe   cmkosl^immrài 

'>Èt  ta  sceur  est-elfe  heureuse,- 
'A-t;-ellez'é>Ki  beaucoup  d^nfants; 
Fait- «lie  toujours  la  guefUse, 
Pour  U  somfne  de  tr^^ïs  francs/  * 


X  ^ 
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Qe.tte  origlfi^e  parait  vràliem- 
biablèv  U  n^  mi^nque  qu«  la 
date  de  U  chaneofi.  V.  Smùr. 
(DIct.)  ' 

SŒURS  «Une  H  ES:  Demi. 
(Michel) 

«CEUR  DE  CHARITÉ:  Va: 
ieute  te  pHsentiht  eous  pré- 
texté de  bonties  osuvres.  (Vi- 
docq.) 

SOIÛNER  :  Éreinter.  Dans 
une  lettre  de  1844,  Paul  Féval 
p^rlo  Je  ses  Mystères  de  Lon^ 
(ires,  éreintéf  dans  une  revue 
«  par  un  tristepjitte  du  numéro 
le  plus  vulgaire.  » 

SOIGNER  LES  ENTREES  : 
Être  claqueur.  •  Il  travaille  aux 
pièces  nouvelles   et  soigne   les 
entrées  des  actrices,  comme  il 
dit.  »  (Balzac,  Cousine  Bette.) 
SOLDE  :  Voyez  Soldeur, 
SOLDEUR  :  a  Lorsque  le  ca- 
melot a  amasii  assez  djargent, 
il   se   fait  aoldeur.  On'entenJ 
^pàr  solde   le  stock  des  articles 
passés,  de  mode  ou  défraîchis.  » 
(Coifignon,  87  ) 

SOLIR  Sa  CAMELOTTë  : 
Vendre  sa  marchandise.  (M.  S., 
i83o.)  V.  Solir.  (Dict.) 

SOLITAIRE  :  Malfaiteur opé- 
Tant  seul.  (Mac6,,Sj.) 

SOLLICEUR  DE  LOFFl  - 
TUOE  :  Homme  de  letirûs.  (Mi- 
chel. ~  Mot  à  mot,:  marchand 
de  sottises,  mot  à  mot  de  folies. 
Poffl  t%i  une  transposition  de 
folie.     , 

Solliceur  de  gif,  .  SMceur 
sans  cameiotte  :  Escroc  donnant 
-à  vil  prix  line  petite quantttëdc 
rparcharidisc,  et-  se  faisant  re- 
mettre un  à  compte  sur  une 
prochaine  livraison  qu'il  ne  li  vre 
jamais.  (M. S.,  i83o.)    .      , 
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y     S^lliQ^Wf  de  pognon  :  Ban-, 
quiir  ^archind  d'argent).  V. 
SoUiceut:  (Dkt.) 

SOMBRE  (U)  :  préfigure  de 
police.  (Rlgaud.)  -,  Pouflea 
malfaiteuri,  Pahcien  bAfifâunt 
était  trèf  iombrej  à  tout  let 
piointtde  vue. 

SOMBRIOLLE  :  Nuit  tréa 
tombée.  -*•  «  La  cafarde  est  une 
vache,  le  reluit  une  bourriqu^, 
,  mais  la  sombriolle  astune  fran- 
gine (sœur).  (Griscn,  80.)  — 
Vaché  ti  bourfique  ÈOUi  ici 
pour  déhonciateuni  cafardt*tx 
reluit  pour  lune  et  lumière  du 
^our.  .    ' 

SONDER  i  Fouiller.  (M.  S.. 
i83o.) 
*^  SONDEUR  j  QuestiotinaTrc. 

(M.)  :    > 

SONDEUR  :  Avbcat.  fM. 
Avocat  sondeur.  :  procureur  de 
la  République.  --  Père  Son- 
Heur  .'Juge  d'instruction.  (M.) 
—  Les  sondeurs  :  la  police.  (M.) 
Ils- sont  tous*  sondeurs  par  ttié' 
lier.  Dans  la  vie  ordinaire,  on 
dit:  C'est -un  sondeur,. (\t  tout 
homme  qui  -cKcrche  à  connaître 
le  bien  d^autrui. 

SONDI.ER  :  Douaniers.  —  Al- 
lusion à  leurs  sondes.  —  «  Si. 
en  pastiquant  la  maltouze,  tu 
remouctes  le«  sondiers^  fend>' 
toh  compas,  ça  puel  »  (Grisori, 
80.)  — V.  Sondeur   (Dict.) 

SONNE  :  Police.  (Richepin, 
81.)  ^r" 

^NNER  ;  «  Le  magistrat  de- 
manda ce  que*  voulait  dire  le 
mot  sonné.  —  Ah  !  répondit-il 
sans  s'émôuvçir/  je-  vas  vous 
dire,  monsieur  le  juge.  Chez 
nous,  là  hau^li  la  VÏUettc,  on 
dit  comme  ça  quand  on  a  pris 


un  homme  couché  per  terre  per 
letoreUleiet  qVon  lui  1  lipé 
le  derrière  de  la  tête  ^oi^re  Uê 
pavés  jusqu'à  ce  qu*il  •oit  ache* 
vl!  •  (Petit  Journal,  oci.  78.) 
SOiÎNER  (Se  là)  :  Bien  dtnif. 

'  SONNETTE  ;  Arf^ént.  -•  Mon 
exemple  de  Désftugiers  (V.  Je 
Dict.)  doit  le  respect  à  celui-ci 
que  je  trouve  dans,  une  chan- 
son populaire  dé  iSyS,  cltce  par 
Veçkér||fl.f:  Loutre  hier,  priai 
dednnser  deî^  fillettes.  —  a  Je 
rie  say'  qui  voue  estes.  »  —  Je 
luy  réponds  :  «  Madaisfié;  j'ay 
argent.  »  Alors,  lui  dit  la  mi- 
gnonne au  corps  gent  :  «  Dan- 
sons, pui'sqi^vons;  des  son- 
nettes! » 

SORGUE  :  Rue.  (HaJbiert  et 
dict.  d'j#§(iJt  mod.  44.)  —  Ce 
doit  être  nuit,  n^n  rue? « 

SÔRGUER  :.Dormir.  (M.) - 
Mot'  à    mot  :  passer  la    nuit. 
«  Les  vagabonds  nk)nt  plus  be-' 
soin  de  sorguer  sur  la' voii^ pu- 
blique et  de  filer~]a/(;omèie.  r 
(Virmaitre,  87.)  W.  Fiole.  ■''  ^ 

SORLOT  :  Soulier.  (Rigéiud.) 
Transposition  de  solerOt.  On 
disait  au  ;  moyen  âge;  solerei 
-pour  soulier. 

SORTE  :  Mystification ,  scie. 
(V.  ce  mot)  d«ns  le  langage  des 
ouvriers  imprimeurs.  «  Conter 
une  sorte,  c'est  narrer  une  his- 
toire impossible...  Il  y  a  aussi 
des  sortes  en  action;  »  (Boutmy, 
78.)  ' 

SORTI  (Etre):  Etre  distrait. 
(Rjgaud.)-^  Quand  on  est  sorti, 
tDn  n'y  est  pas  (on  n'est  pas  à  )a 
question).  ,        '\ 

vSORTIR  :   Etre  insuppor- 
table. -•  •  Oh!  cette  $arah!... 
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^Èt  q^'ell«\^l•  tort  I»  (S,  Bou* 
b*i,87.)      \ 

SORTIR  (EN),  SORTIR  D'EN 
PRteNDRK  :  Avoir  aitex  d'ufiV 
photf«    déjà   .jBX,p(ifimeiftéé.    •» 

Eri^  lait  de  \  gouvernement 
cf^nétilutionhel,  V-  pour  le  ter- 
rvi^ 'd'unie  exp/ietaion  populairi, 

—  elle  (là  reine  Cnrieiine^  sor^ 
ttit\l*en  preiHlre.  )i  (A,  Karr, 
déccrt(ib.  40  )  —  On  al;>rège 
maintenant  et  on  dlt\:  j'en  tors 
pour  fenài  aise^.      \ 

SOUCHE  (Fumer  un\)  :  Être 
cnterré.^M)  —  Mot  à  mot  :  fu* 
mèr  iB'téfre,  faire  pousier  jet 
fouclies  des  arbres  qu^on  y 
plaîûc.  \ 

SOUbliUK  :  Commii  d'oc- 
troi. (Halbert)  r-  Pour  .ip»- 
deur.       -  \ 

SOUFF.LEit  MAL:.Avoir  de 
•mauvaisci  intehtioi^f.  (Rjgaud.) 

—  Jeu  de  mott  ^ur  .^vair  mau- 
vais air, 


ft  1rA^as^t  pmtr  f#  baigner. 
Victor  Hugo  lul-mtfme  a  dit 
que  le  caleçon  souligne.  »  (F. 
Chiimpaeur,  juillet  88.) 

SOU  LOIR  :  Virre  gra^d  ou 
p.tit.  (M.)  -*  On  et  totale  à 
force  de  le  vider. 

SOULOIR  DES  RATiCHONS: 

Autel.  (M.)  —  Le  vl^  bu  par 
Tofficlant  ett  ce  qui  frappe  le 
plut  rîmagi nation*  de  la  plu- 
part det  priftonoiera  pendant  la 
mçfte.  ^ 

SOULOrrEUR:  Ivrogne. - 

«  C'était. peut-éife  un  mauvais 
sujet,  un  soulotteur  prompt 
aux  disputes,  s  (Huysmans,  70) 
SOUPAPE  (Serm  !•)  :  Cher- 
cHcr  à  étrangler.  (Rigaud,)  -^ 
Mot  à  DDot .:  mettre  obstacle 
respiration.      -'      ^ 

SOUPAPES  (Saîrc  cracher 
ses)  ;  S'enivrer.  -  Terme  dé 
mécanicien.  Comparaison  de 
l'ivrogne  à  une  machine  sut- 


SOUFFLER  SON  COPEAU  :    chauffée.  -  «  ,^i  ses  soypape» 


Travailler.    (Delvé^.)  v-  AIlu 
siOn  au  sifHement  du  i^bot  de 
menuisier)         *       \ 

SOUFFLEUR  DE  POm^AU  : 
Musici^.  (M.)  —  AMiisioJ^  aux 
cofants  qui"  font  des  tr<)mpiçttcs 
avec  des  tiges  d'oignomi^  ' 

SOUFRANTE.:  AllMmcttc 
soufrée-  \U.)  —  Partie\  pril^e 
pour  le  tout. 

SOULIGNER  ;  Outrer  beffet^ 
scénique,  trop  appuyer  suri  les 
effets  d'un  rôle.  -*  Le  mot\se 
prend  maintenant  en  bonne 
part.  —  «  L'empoignante  soul\- 
gneusc  que  les'  Anglais  on 
baptisé^  du-  notn  de  Judicnaux 
yeux  de  bœut.  >  (Pjstilleâu, 
i^o//a/rr,  26  juin83.)  -A  Jçr- 
sey^  les  hommes  ne  mettent  pat. 


ont  cr^ché.le  dimanche,  le  lundi 
ii  a  mal  aux  cheveux.^ »^iL<  Su- 
blime ^  72.)  ** 

SOUPE!  :  Assez I  (M.) -- Abré- 
viation de  l'expression  qui  suit. 

SOUPE  (Avoir)  ;  En  avoir 
assez.  (M.)  i^ot  à  mot  r  avoir 
fait  son  dernier  repas.  —  «>i 
tu  crois  que  c'est  amusant,  ta 
chambre  des  députés...  Non, 
j'en  ai  soupe  de  ta  politique.  • 
(E.  Ducrçt,  è6.)         * 

De  là  ie1i  expressions  :  J^ai 
Soupe  de  ta  tranche  /.  tu  m'en- 
nyie^.  (Kigaud.),  et  '.jhaispupé 
de  ta  fiole  (Macé)>  Toutes  deux 
veulent  dire  ;  J'ai  assez  de  ta' 
figure,  c'est-à*dire  j[e' ne  veux 
lus^e  voir.       - 

Tranche  est  tiné  altération  de 


( 


-  -^      wn-vï»-  * 


sô 


V 


trùfichet  floU  fèiit  dire  /Iguri, 

SOUPENTE  î  Ventre.  Jeu  de 
moti  tur  $<^penU  -{greiiier)  et 
ioupt.ÏA  ventre  eet  un  grenier 
à  eoupe. 

^  SOUPESER  (âfc  fiire)  :  j5e 
fi|irf  réprimander,  (illgàud.)— 
Alluni&n  à  rècte  de  toupeter 
une  choie  pour  la  jeteis  plus 
Idin. 

^SOUQUER-:  Rudoyer.  Argot 
maritime.  (Michel.) 

SOURPELLE  :  Potence.  (M. 
S.,  idSo.) 

SOURDINE  :  Cachotterie.  (M4 

SOURDINE  (Grinchir  à  la)  : 
Voler  aprèf  a'^^oir  endormi  la 
victime  en  Jetant  du  datufa 
dani  ton  vin.  (M.  S,,  iS3o  ) 

SOURIS  :  Baitcr.  (M/  S.. 
i83o.) 

SOURIS.  :  «  Gamine  Volant 
dan»  les  boutiques,  dès  que  le 
patron  a  le  dos  tourné.-  »  (Gri- 
son,  80  )  j» 

SOUS    LE    LIT   (Etre;':  Se 
■tromper.'*  (Rigaud.)   —    Quand 
on  cft 'sou  s  Je  lit,  on    n'y   voit 
,   goutte. 

'  SOUS-MARIN  îÈntretetîu  par 
les  femmes,  —  Même  allusion 
que  dans  dos  verl,  poissortf  etc. 
—  «  U;n  gentilhomme  sous- 
' marin  éonnu  dans  le  monde 
des  cercles,  n  {Gil  Blas,  3i  oct. 
88  )  " 

SOUS  MERDE  :  Moins  que 
Tien,  homme  ou  chose,  (/rf) 
Mot  à  mot  :  inférieur  à  une 
merde. 

SOUS-OFF  ;  Soùs-ofticier.  — 
Abréviation.  — -L'ancien  sous- 
off  ne  fera-  pas  mal  de  tiiie  le 
réquisitoi^re  de  l'off^ier,  f  (Sà- 
vard,  76.)' V.  Ramolîôt, 

SOUS-PIED  rAlauvfiise  pôr- 


*  cion  de' vlafid^t,  dttre^mme  du 
çùlr  de  ioui-pijed .  *f»  kt$oi  de 


SOUS-PIED  DE  DRAGON  î 
Fantassin.  (Mtrlln,  86.)  —  ijt 
dragon  est  famttiin  à  l'occa- 
sion.    . 

SOUS-VÉTÉRINAIRE  :*  Dé- 
puté..— Terme  employé  pour 
la  preWère  fois  par  Gambetta 
lors  de  la  discussion  sur  la  Sup- 
preeSion  du  scrutinf  d'arrondis- 
senrieht.  fl  fait  allusion  au  ca- 
ractère restreint  des  infjluei^ces 
locales.  —.  «M.  de  F.  ne  s'ap- 
|>ùyait  quesur  dès  sous-vétéri- 
naires. Et  (fcs. tristes  législateùt  s 
ont  eu  Vair  de  le  croire.»  (S. 
Genest,  88.) 

'  SOUSSOUILLE:  Souillon.— 
Redoublement  de  la  première . 
syllabe.—  «  Il  ne  pourrait  ai- 
mer qu'une  fille  honnête...*  et 
non  une  de  ces  soussouilles.  n 
(Huysmàns,  79  ) 

SOUTENANTE  :  Canne.  (Mi- 
chel.) —  Elle  sert  de  soutien. 

SOUTIENS-TOI  G  H  ATI  L- 
LON  :  Expression  usitée  pour 
qualifier  cette  période  de  Ti- 
vresse  où  les  jambes  sont  mal 
assurées.  —  «  Je  n'y  arrivai 
qu'en  traçan^des  zig.zag.  J'au- 
rais pu  dire  comme  cet  autre  : 
Soutiens-toi  Châtillon ,  mort 
ami!  >  (Wagré,  Mémoire  des 
captifs  de  ùabrera,)  —  IL  est 
question  icid'.un  fait  de  l'année 
1814,  mais  le  mémoijre  n*a  été 
imprimé  qu'en  i835.) 

SOUTIRER  AU  OÀRAMEL: 
Souti-rep-  de  Targent  en  em- 
ployant la  xlouctfur.  (Deïvau.) 
—  Le  caramel  est  doux. 

SOYEUX  :  Commis  ou  ctjef 
d^un  rayon  de  soieries. 
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âPECTR'rDE  BANCO: 
Joii0ur  niifi4.  (Rigiud,)  — ^  i#u 
dt  ny»t  tur  ln.0dnço  de  Mm* 
bethjBt  du  hicc<r«t. 
,  SPORT '^  «  U  terme  de  t/wHf 
•'•pplique  à. tout  let  exeac'ictn, 
à  toutet  Ict  occuptciont.  qui 
.  n'ont  pit  pour  obj^t  *  le  com- 
merce et  le  g»in...  Leé^leux  de 
mots,  Ut  fWUir'ïéê,  let  bou- 
tfldet  à  FangiAite  t'appellent 
auttrdet  •   tportt.  •    Un    voit 

3ue  nout  avont  adopté  ce  terme 
e  û  tportt  #  dant  le  lent  le 
plut  rettreint  pottible/  puit'- 
quMI  n'a  chez  nout  qu'une 
teule  acception.  »  (J.  Amero.) 

SPOKTIP  :  Qui  t'occupa  de 
tport.  '-  4r  Le  reporter  'sportif 
écrivant  à  une  table,  un-  carlin 
attift  à  tet  cOtét.  »  {Vie  Paris. , 
Il  sept.*8o.)  ' 

On  abrège  en  di tant  le  spo'tij 
tout  court  :  n  Dant  le»  grandet 
circojittancet,  le  sportif  taquine 
la  métaphore/ »  (Laffbn,  80.) 

SPORTSWOMÀN  :  Ecuyère. 
--  Anglomahit.me.  «—  t  Madame 
Franco! te,  une  intrépide  tportt* 
woman»  {Gil  Blas,  id  fév.  87.) 

SQUARE  :  «En  Angleterre, 
square  tigniiîe  i  place  publique 
carrée.,  qu'il  y  ait  du  gazon,  de» 
fleura  et  det  arbret,  ou  qu'il 
n'y  en  ait  pat.  Si  la  place  affecte 
une  forme  géométrique  autre 
que  le  ciirré  ou  le  rectangle  : 
ronde,  elle  est  appelée  circus; 
fail-elle  la  demi-luné,  elle  re* 
çoit  lû  nom  de  crescent  (crois- 
sant.) Il  semblerait  plus  lo- 
gique d'appeler  not  plantations . 
jardin  où  parterre  au  lieu  de 
square.  •  (J.  Amero.) 

STAFER  :  Dire.  (Halbert.) 
—  Ne  serait-ce  point  scla/er  : 


rirv  JBu  Tleu^  ^oC  êsel^iTi 

$T^Ù  i  Smion,  piêCë,  >-* 
AiMiomanItme.  «^  «Xe  iaff, 
clôture  du  grénd  concourt  ou- 
vert parla  tociété  de  tir.  Toute 
la  temaine.  le  Stand  a  été  trèt 
àniml.  •  {Petit  -  Marseillais  ^  39 
meriSSi.)   , 

STfciPPEUR  :  Cheval  de  car- 
rotte.  ^nglofnanUme.  «^  «  Une 
autre  eut  conduit  dant  l'allée 
det  Acacia  t  une  paire  de  ttep- 
peurt  dant  let  dix  mille.  >  (Mat- 
zer<^,  87.)  V 

STOP  :  Anglomanitme  ém«. 
ployé  „par  ceux  qi4l  ne  veulent 
pat  dire  halte  t  en  fri^nçait.  On 
dit  stoper  pour  hWe  haltes 

STORES:  Paupiéret.  —  V. 
Pivoiner^  MaiHard  (fermer).  ■ 

STRAPONTIN  1   Renflement 
exagéré  de  not  JMpet  fémininet 
(côté  de  la  croupe).  Allucion  au 
petit  siège  formant  saillie  à  vo- 
lonté dans. les  voitures  et  dant 
let  théàtret.  —  L'exemple  tui-' 
vant  m'ett  fourni  par  un  jotii;, 
nal  tcientifique^  f  Let  garni nt 
de   Parit  ont  donné  à  certain 
ornement  exagéré  que  la  mode 
du  jour  impote  à  la  tmlette  det 
damet,  un  nom  bien  irrévéren- 
cieux; ilt  appellent  C':tte  proé- 
minence le  strapontin. D  \Cos- 
mo9,  f  4  mars  1887.") 

StRON  :    Sentier.  (Halbert.; 
—  Pour  5/ro<  :  setter.  (Dict.) 
,  STROPIAT  ;  Mendiant  estro- 
pié. (Richepin,  8r.)  ^ 

STRUGGLEFOR  ÊIFE  ;  V. 
Lutte."  )\-\ 

STUC  :  Part  de  vol.  —  Un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris 
contre  un  receleur  donne  ce 
mot  à  la  date  du  22  .juillet 
17*2. 
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STYLE  î 
n^ à* Afrique;  {Hlipnê 

SfVtlv  :  mên  miê.  {lé.)  ^ 
On  dit  tittêl  J/>fl  <l4fiM/#  iZ/'/f 
Dotir /I  êiê MÊémi.         »■"■.:. 

SUADeft:  C»nf«i]f€r.  (M.S^ 

$tlAOr  :  Toiturt  (M.  S,, 
t%y  )»cNaiiâif6^t«iÉMifi«t  (Mi* 

cbtl.)  '^ 

SUAGK  (Meitrt  tn)  :  Brûler 
Uf  fifiU.  (M.  S.,  i8)o.)>-  AI- 
ltitiof|i  irQf<iqM«  à  1«  chaleur  du 
'faiir  H»-  «  Si  f'avtit  refroidi  toue 
let  firnaAtri  que  i*cî  mii  en 
tue|e,je  n'iurtit  pef  le  tef  au- 
jourd'hui •(Vidocq,  A/iiNO(r##.) 

SUAGEUR  :  ChMuili«r,  a  ma- 
tin, (/i.)         . 

SUBLIME  :  Ivrogne  arrivé  au 
tubtimè  de  la.  souiographi*.  •— 
On  dit  :  c'êit  un  iukhmé,     , 

SUBLIME  :  «  On  ne  dit  plut 
en  parlant  d^iih  travaiilleur  pa- 
retteui,  Violent  et  ivrogne,  c'ett 
un  mouvait  ouvrier,  on  ditc'etv 
Mn  tublime.  »  .(te  SubUmft  j%,) 
-—  ¥  Deux  vrait  tu blimea,  an- 
cien net  grottee  ciilottet.  >  {Idly 
On  y  i  vu  une  acception  de  h 
chanton  d«  Ttaacrand  (Dieu ^  ce 
suNime,  ouî/sHer).  Mata  Sublime 
n'ettqu'u|ie  forme  de  Sublimé. 
(V.  ci-deilut)  qui  eit  plut  an- 
ciel)  en  datte  (J*entendaia  dé>à 
rexpretaion,  en  1849,  dant  Tar- 
m^e)  et  qui  offre  une  étyipolo- 
gie  bien  plua  logique.  ; , 

SUBLIMER  (Se)  ;  Tomber 
dana  Fayiiittement.  (Rigaud.) 
^  SUCE-LARBIN  :  Bureau  de 
placement.  (Mic\iel.)  -^  On  y 
vit  de  rargent'du  domestique. 

SUCER  LA  POMME,  SUCER 
LE  TROGNON  j  Embraater. 
(Oélvau.)  —  La  pomme  ett  ici. 

I'.,  .    ■       ,    P 


la  |oue«  i^gnùn  9i  un  dlmt 
nutif  ,ti«  trogne  :  6gure. 

8UCM  (Menger  du)  >  Être 
ilt»pliudf .  iari^n  de  théAtr««  (Mi- 
cneL)  7*  Souvent  autti  lé  tucre 
ett  fourni  par  ceux  qui  parait- 
tent.le  rece/oir.  Oix  ic  rappelle 
la  f&ponte  d'ane  cantatrice  con- 
nue A  un  ami  qui  ditait  :  «  Qu'a 
donc  X..,^  contre  veut?  Son 
feuilletôo  de  lundi  était  tout 
aigre.  —  Oh  !  c'ett  que  l'avait 
oublié  'de  le  tucrer  dimanche.  » 

SUCRÉ  DE  POMME  :  Pince 
à  effraction .  —  Allution  de 
forme.  «  J'ai  prit  mon  tucre 
de  pomme  et  j'ai  été  à  l'ar- 
moire. »(Méten.ier,  87.) 

SUER  :  tuer.  (Halbert.)  — 
Pour/lire  tuer.  (Dict)  —  Faire 
tuer  fie  tignifle  tuer  que  Vil  e^ 
tuivi  det  mott  un  chêne,  Ajnn 
/aire  tuer  tur  le  grand  trimarJ 
était  timplement  voler  tur  U 
rouie. 

SUGGESTION  ;  V.,  Rouge. 
(Voir.) 

SUIF  :  Gfèce,  attemblage  de 
grect.  —  Jeu  de  mott.  Le  suit 
ett  une  graiu'e, 

SUIF:  Distingué.  «  Le  héros 
éiait  rupe  ^o«  tuif.  »  (J.  Rous- 
seau, Stt  ) 

SUIFARD  :  Remarquable.  - 
f '  Cet  iriteméntt  vertigineux, 
cet  iueurt  chàudet,  ces  ton» 
fauvet,  cet  tcintillementt  pris- 
mi^tiquet,  cet  fourmillements 
intentée  d'or  en  futton  qui 
coule;  roule, -te  tord  etd^bordj 
en  crépitant...  »»  —  Un  pe^u  sui- 
fard,  ce  pastage-^à^  (L.  follet, 
'3g.).  .'    'r^a*^*:. 

SUIFARD  :  Grec.  Même  équi 
voque  que  pour  ««//(Grèce):  -^ 
V,  Bé/ouin, 


^. 


r 


KBg'  I 


\ 


"       '  •  :■  '  .     UR  —  248  *e*         \  Wr        ~^~~~ 


> 


SU 


È%i  — 


5Y 


SUISSE  (FâM  /Boire  leii!, 
(V.  le  Dlçt.)—  «  Cette  expret- 
•ion  dais,  diet  régimenu  talnect 
de  la  gardç  royale  où  eti«cu9 
contommait  itçlément  à  |axaii<^i 
ttne,.  contrairement  h  I-uaafr^ 
françal»  É{iii.  ne  permettait  paa^ 
de  boire  ae^il  m  cabaret,  t  (Mie- 
mer,  87.  Souvenir i  d'un  dragon.) 

SUPIN  :  SoUat.  (Michel.) 

SURKINK  :  Mime  teni  que 
icêûr  de  cftarité. 

SURGEBEMENt  î  Arrêt  d/- 
6hitit  en  cassation,  (Id)  — 
Pour  Surgerbtmeht  :  sua  )U- 
genicnt.    V.  Gerber. 

SURIN  (Double)  :  Couteau 
catalan^  épée.  (M.(  V.  iurm 
(Dict.) 

SURINER  :  Signilîe  autei 
couper.  (M.),,**' 

SUR.  LE  PONT:  Au  grand 
complet,  t.— '  Alluiion  à  VtX" 
pression  .maritime  lout'U 
monde  tur  le  pont,  qui  annonce 
la*  réunion  g^érale  de  l'équi- 
page. -*  «  La  jeune  et  la  vieille 
garde  étaient  là  sur  le  pont,'  lut- 
tant, de  beauté,  n  (Gil  BiaSf  27 
déc.  88.)  V.  Vieille  garde, 

SURMENAGE  :  Exagération 
de  travail  iniellect'ue)  ou  ma* 
tériel.  —  A  propos  d'éducation, 
on  a  beaucoup  .écrit  «1^1887 
contre  le  surmenage  des  en- 
fants. — •  c  Le  surmenage,  mon 
pauvre  ami.,.  Tu  parles  tou- 
jours du  surmenage,  si  on  peut 
dire.  »  (Mars, 8^.)  / 

^^  SUR  SE'IZE  !  .  Attention  f  (Ri- 
gaud.)  \ 

SURTAILLE  :  Agent  de  po- 
lice.  (  M .  )  —   il  a  iurtaille  :  la 


poffce.  (M.)  •«-  CmI  lt$.,vm>Mé- 
reié  $yêc  i^aMMMM  éê  àm^': 
SYt^nîÙtfiU)  ;  rtftir  m- 
pidement.  Uot  4  mot  i  rétoncër 
com  me.  ttiif  iftf Iîl4e .  ^  •  iPtr* 
don;  monsieur^  iroili  M  fuMic 
qui  Boua  arrif«  :  M  f<tuf  qua  |e 
me  sylphide.  •  (A-  de  i'^ni- 
laartin,  ^8.) 

SyMBOLE  :  Crédit.  (Bout- 
my.)  —  Alliisiofiw  a^  t^r#^  ou 
symbole  des  apôtres^  De  erédo 
à  crédit,  il  n'y  a  pas  loin.    .    . 

SYMBOLiQliK  :  f  Notre  épà^ 
queaymholiqW  i.t  décadeiite. 
(SAolt,  86) 

.  SYMBOLISME  :  Genre  li 
t^e.  -^y  Le  syiabolisaie  n'eet 
qu'âne,  etagération  .d|i  MnM^ 
tiiOfinisme    (écoltf    fac-ii^lanc 
cxàciemçnt Sa  vision*, un  teïrme 
ingénieux    inventé  par  le  pèrti 
auquel     apf^aralt    èncf>fe  trop 
matérielle  la    vision  subjective, 
et    trop   peu  plas|ique  I  tdée.  « 
<A.  d'Escorailles,  Lê'ÙécadMnty 
i  T  n0vemt>re  86  )  —  •  "G.  a  pu 
oblenir   le   respect  des   jeti^nes 
ahuris  de   rimpresaionisme  et 
du   symMisme^    V^   (I.    Vêr 
maître,  8lli.) 

SYSTÈME  :  «  U  fà^t  h 
sytème,  c'est^ànéire  celui  qui 
eMaye  d'opposer  un  calcul  au 
hasard,  suit  cette  marche.  •  (A. 
Belot,  87.) 

SYSTèMIER  :  Spécialiste  re- 
crutant des  actionnaires  pottr 
faire  sauter  la  banque  de  Monte- 
Carlo  par  une  marché  «de  jeu  ou 
tystème  spécial.  •  Plus  fort  que 
le  trimbaléur  de  pigeons  est  le 
System ièr.  a  (Grison,  80.) 
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,TA BAC  (FktM  im)  i  Poutter 
f  l<>ttiiif*ifflt.  (M.)— Ifii  éê  ffiou 

i09tlâ1  :  AfOtttr  à  la  |i»yt1ce. 
(M.)  CMC.4<dir«  s  maorge^.  V. 
MM^fir  (Dkt.)  •-  La  potion 
du  oà^ofcur  jBtt  ^te  Ici  p^r 
r«ci««  -»  On  '  dit  pli»  fôufenc 
«B  •brégeant  immÊîf  à  takU. 
—  «  J'ftt  pe.rdu  ta  boute  et  je  me 
«uif  mit  à  table.  »  (Métenier,  83.) 

TABl^  (Mettre  à)  :  Qonnér 
unt  pmn.  y ,  RMH]HittC4.. 

TABCEÀIJ 1  :  Exclamation 
adttfepc  irr>iiN)ue  par  laquelle  on 
exprimé  la  joie  ou  la  turprîte 
générale.  (Boutmjr.)  —  Mot  à 
mot:  voyez d*i<i  le  tableau!  -- 
^  Boire  tout  eeuU.  Oh!  là,  là! 
Tableau!  I  .  (André  Gill,  8t.) 

TABLEA  U  ^ Vieux)  :  Viei  lie 
fem)ne  hr^ét,  ^  Alluaion  au 
Ttiage  peint.  V.  Tritmeau,    . 

TAÔUElTg  1  Brique.  (Mi- 
ciieL)^  AIlu^^  de  forme. 

TABLIER /> (rendre  fon)  ; 
donner  aa  dismittioil.  <^  Atlu- 
eion  au  tablier  dépoté  par  les 
gercent  de  café  iqui  cessent  le 
terirtce.  r-,  «  Lorsqu'on  a  su 
que  M.  Méliné  avait  rendu  son 
tablier.  {Petit  MarteUlais,  ii 
fé%.8g.y 

JABLIER  DE  "CUIR  ^  Ca- 
briolet. (/</.)  —  Partie  prise 
pour  le  tout. 


\     , 


TAC  :  '  Su  périofi té.  —  c  Pour 
pincer  ma  particulï^e,  à^moi 
le  tec.  >  (Léi  Roi  é€t  Mariolet, 
Clianson  i83.) 

tAF  :  Friston.  (H.)  —  De  là 
évidemment  part .  le  tene  de 
ptur„,Tàf'  indique  Je  frttton  ; 
iraa  le  tremblement,.  Le  pro- 
vençal ^er  Alpet  a  tAfs  :  peur. 

TAFFOilILLEUf  :  Chiffon- 
nier  des  bordt  de  la  Seine.  (Ri- 
gaud.)  —  Mot  *mot  :  tas-fouilh 
leur  :  fouilleurde^tat. 

TAIS-TOI,  MON  aEUR  :  Ex- 
clan:)ation  ironique  emprunte 
aux  poésies-  romantiquet  le 
fS^O.  •  — ,«  Delphine  i^lôufe! 
Tais-toi  mon  cœur!  »  (A.  GUI, 
'^i.)  -r  «  J'ai  découvert  ma  coU- 
tine  sur  les  gradins.  Tais -toi 
mon  cœur!  »  (Monselet,  8o.) 

TÀL:  Derrière.  (M.) 

TAïaiN:  Huissier.  (Hafbert.) 
j-  ùetailbin  :  billet  à  ordre.    ' 

TALBIN  :  Portefeuille.  (M  ) 
-^  De  tailbin  :  billet  de  banque. 
(Dict.)  Le  contenua  été  prit  pour 
désigjierie  contenant, 

TALBIIÎ^E  ;  Halle    (Halbçi-t.) 

TALBINER  :  Assigner.  (Id.) 
—  De  M/dm  :  bpissier. 

TALBI'NIER  :  Hallicfc-aîal- 
beçt.)  —  Marchand  de  la  halle. 

TALENT  DE  SOCIÉTÉ:  Raf- 
finement tecret.  -^-c  Si  letchar- 
met  ne  peuvent  plus  te  vendre 
attex  cher,  elles  ein ploient  leurs 
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lf»uux.  »  (Petit    bottia^  86,) 
«—  On  dit  tirii^t  talentueuMé 

•TAUé/i  Piiement.  w-  «  Le 
rè^ement,  1«  lafff,  comme  dî- 
lent  Ici  copi«tef .  Je  n'i|i  jamatf 
pu  en  découvrir  U    tmiion.  V 
(Orison.lb.)  * 

TAMBOfUlLtE  :  Ragoût^  pe- 
tite cutfiiie.;(Oelvau\) 

TAMPONNER  :  Btttreà  coupi 
de  poifigt  (/^.)         „ 

TANNER  LESPOGNES  (Se)  : 
Applaudir.  (M,>  —  Mot  à  mot  : 
•erendt'e  leàmaihtdurescomme 
cuir.  E(Fet  prit  pour  la  cause. 

TaNTBï  Dénonciateur.  (M.) 
Allutton  aux  chantages  pédé- 
rastiques V.  Temte.  (Dict.) 

TAP,  TaPPE  :  Exposition 
crimioefle.  (M.  S.;  i83o.)  Ono- 
matopée. —  On  tapait  autrefois 
répautede  certains  condamné» 
en  y  iniprimant  lu  fer  rouge 
un  témoignage  de  la  condam- 
nation .  V.  Manger  sur  V orgue. 

TAPE   A  L'(EIL:  Borgne. 

TAPE  A  L'ŒIL  \  Chapeau . 
U  descend  sur  les  yeux.  —  c  Ils 
aivaient  des  tape  à  Kœil  flam- 
blant  neuff.  »  (Huysmans,  79  ) 

TAPETTE  :  Tapette  en  argot 
est  synonyme  de  bavard..  C'est 
cet  amour  immodéré  duiver* 
biage  (chez  les  pédérastes  par 
métiér).qui  leur  a  valu  le  su r- 
lïom  de  tapettes.  »  (Càrlier,  87.) 
--  c  Dans»  le  temps,  c'était  la 
tapette  du  Sénat.  >  (Poulot,72.) 

TAPETTE  :  Verve,  entrain. 

(Delvau.l 

TAPEUSE  DU  TAL  :  Fillç 
publiqîie.(Rigaud.)  V.TaL     , 
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TAPfQUER  :  IliMfir.rM.  S., 
fê3ô«  )  '—  tMfé  4e  t€  l4^r  qui 
a  fait  fA^.  (Dict.) 
TAm^Xetf.  (Halbert.) 
TAflS^mSt^^^eL   (W- 

gaudl  -^ 

TAWS  V^Rt:  :  T»bl#  de  Jeu, 
café  é$  voleurs,  prairie.  (Ha  1- 
bért,  Michel.) 

TAPOTEUR  :  Maurois  joueur 
de  piano.  (Rigaud.)    ' 

tAPPE  I  V.  Tap. 

TTARAUDER   :   5e  disputer. 

—  «  La  Juteéu^  est  toujours  à 
tarauder  son  moihde.  Ç«k^c  me 
convient  guère.  »  {La  Correc- 
tionnelle,  .fO.) 

TARRE  (A  la)  î  Voler  les 
mouchoirs  de  poché.  (A.Pierre.) 

—  Tarre  est  ici  pour  lire  qu'on 
au^a  trouvé  trop  connu.  V. 
Tire.  (Oict,) 

TARTARE  :  Apprenti  uiUeur. 
(Delvau.)     •  -^         ./ 

TARTE,  TARTELETTE  : 
Vaux.  {Michtl.y- 

TARTËMPION -:  Nom  ^ser- 
vant  à  désigner  la  première* 
personne  , venue.  ^—  .  Date  du 
Charivari  de  1840  à  i85o,  où 
certains  articles  mettaient  tou' 
jourA  en  scène  les  personnages 
imaginaires  (^c  Tartempioî»  et  ' 
Barbànchu.  —  «  Eh  !  chose  !  tu 
sais  bien...  Bibelot  !  Tartem- 
pion  !!  »  (Bouchor,8o.X     » 

TARTER,  TARTIR  :  Aller  à 
la  selle. X—  En  argot  -talienf,  on 
disait  tariire  fpaoùs  apprend 
Fr,  Michel.  Mais  sans  sortir  de 
France,  on  peut  trouver  que  le 
mot  fait  ijnage.  Il  y  a  longtemps 
iqu'on.  Y  dit  tarie  bourbonnaite 
pour  bourbier.  •*  «  Ah  !  tu  me 
fais  tarter  l  —  Malhonnête  !  !  "» 
(Bouchor,  80.)  , 
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ff  AàTOpiE  :  Menotte.  Pour  1  te  bi^^  fie  FffrjMit.  »  (Otti?e 

/aif^fOfir<*:i.- Voyez  roMTiotijfMe.  1  Feuitler;  1884.) 

(l>xtx.)  /  V  i     TCHOCk  î  .   Le  tchock  est 

PexpreHion  fmritienne  qui  e 
rempitcé  le . jitcfmti* »(Gauloii, 
Mot  ^rit^.par  Viifette.)  Parisit" 


(Dttu) 

TAS  :  Pertonne^  tint  énergie. 
(Rigtud.) -*  Mot  à  mot  :  ^uîje 
tatte^  qui  t^âAiitte. 

TAS  DE  PIKRRES  :  VritOii: 
(Michel.)  —On  n'y  voit  pat  de 
ienétret.  ' 

TATE-  MINETTE  ;  Sege- 
femme.  (Haubert,  A,  Pierre  )     ' 

TAULE  :  jSourreau.  (M.  S., 
i83o.)  —  Pour  toUè,  abrév.  de 
Toilard,  qui  eat  un  vieux  mot 
françait.  (i>ict.-)^ 

TAUPIN  ;  Soldat  du  génie.  Il 
fait  un  travail  de  taupe  dan» 
let  ti^et.  (D.  Lacroix.) 

TAUPINIÈRE  ;  Court  ou 
école  préparatoire  à  une  école 
tpécialer  de  TËtat.  (Rigaud.) 
Elle  ett  corn  potée  dé  iaapint. 
(V.le  Dict.) 
'  *  TAZ  :  Abrév.  de  (Tazat)  :  «  Je 
Tai  vu  à  Taz;  il  était  à  la  6«; 
il  revenait'  det  56  carreaux.  » 
(G.  Moreau,  ÎJ7.) 

TAZAS  :   Mazas,   prison  ,  pré- 
ventive. -(M.)"r- CesX^j  rpri- 
ton)  combibé  avec  la  finale  as 
de  Mazat. 
-      TCHINK  :  pittingué,  comme 
il  faut.  —  Faut-il  voir  'i^i    une 
>     allusion  à  la  casse  det  Tchinch 
■  vik  rtittetou  une  imitation  du 
coup  de  gong  qui  retentn    au 


mus. 


ett  le  plut  souvent  la  femme  et 
au    i5attant  qui   ett  le  marr.  ^ 


,  1887.)  Malt  il  ne  paraît 
avoir  fait  plut  fortiine  qu« 
tcHink.      - 

TE  IXËUM  RABOTEUX 
(Faire  chanter  un):  Battre.  — 
Allusion  aux  cris  du  battu  qui 

ûieudu  ménage,  un  tritte Dieu. 
—  «  tti    ifî^mme  I^r''w>tii|culé,  il- 
lui  a  fait  chanter^  un  Te  Deum 
raboteux  qucf  c^était  ça.  »  (Pou- 
lot,  7a.) 

TEIGNi»;  (Etre)  :  Avoir  mau-^ 
vait  caractère.   (M*)  -~  Mot    à 
%iot  :  irritant  et  tenace  comme 
la  teigne.  -  .     -  V^ 

TtlNfURlER:  Avocat.  —  Il 
{fonne  à    la  cause  det  couleur 
^avorablet.  V.  ytf«n/er  (Suppl.). 
V.  Teinturier.  (Dict.) 

TÉLÉGRAPHE' :  Sighe  con-' 
venu  ent(e  let  mallaiteurs. 
(Gri&on,  80.) 

TÉLÉGRAPHE  :    trichècie  • 
de  grec.  —  Un    joueur  a  pour 
complice  un  pertonnt^  P^^^^    * 
derrière  ton  adversaire  iR  Tui 
.indiquant    tàn   jeu  par    tignes 
convenus.  .Cela  s^appelait  f^ire 


tion.  Effet  prit  pour  la  cauie. 
—  «Je  la  ferait  pénétrer  avec 
m^oi  dans  tous  let  rayttères  diT 
pschuttetdu  plan...  A  propos, 
chère  ma4ame.,  vpussayez  qu'on 
ne  dit  plus  ;?ic/rtt/^  ni  vlan,  ni 
^hf...On  dit  tchink.  Ainsi,  les 
mardis  aux  '"  Français  sont 
/cArn/r...  Moi,  je   suit  tchink  tx. 


théâtre  dant  let  tcènes  à  sensa^'le  service...    déjà    du^tetnpt  de 


Louit  XIV.  (Grison,,8o.) 

lÉLÉGRAPHE.  SOUS  MA- 
Se  dit  des  signaux  amou- 
reux N^asardés  sous  les  tables 
par  Jes  pieds  d*uneou  de  deux 
personnes;  jfRigaud.) 

TÉLÉGRAPHfSTh  :  Gvtc 
faisant  det  signes  au  banquier. 
—  «Au  bout  de  ce  coup  d'oeil 
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voue  1 

t^égra 

Dui«.(< 

TEM 

marclu 

TE^ 
sionné 

TEN 
tante. 
4re»*e 
y  a  br< 
plutijc 
gheur I 
janvier 

TER 
—  AUt 
quel  f 
cabine 
timple 
Répub 
Gcmbn 

TER 
(Del  va 
d'aspe* 

TEP 

doiiW* 
un'e  t< 

jambe 

cou    1 

tri  ne. 

TEF 
\AU.usi 
des  b 
C2ife. 

Res, 
unel\< 

TEi 

TÊ" 
(Halb 

enlplc 
co\irs4 
gueur 
Paz,( 
Tl 
aTofr 


.  arbore  le  drapeau.  (/?^yice  Mené,  I  que  de  cbarlataA.   Du   tobci*        |       -p. 
.'5  mai  SS.V—  Je  'retrouve  ce- 1  qiiet  donné  à  ï;ea  ioueur  d'br-       I       !?.**? 
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▼ottf  trouvertz    sûrement 
t^égrtphifte     qui    enroie 
Dut*.  (Ofîtôn,  86.) 
.  TEMPLE   :    Obj^  acheté  au, 
marché 4u  Templc.iRigaiid.) 

TENDEUR  :  HjÉrrme  ;  pat- 
Viooné  pour  les  femmes.  (M.) 

TENDRESSE  :  Femme  ga- 
lante. Abréy.  ironique  (U  ten^ 
drei»eà\prix  convenu,'^  «H 
y  a  brouille  entre  ;ufie  dejios 
plusjoltes  tendresses  et  son  sei- 
gneur et  niaîfre.  »  \Gil  Blaà, 
janvier  ^2.) 

TERRE-NfEUVE  :  tibérateur, 

Allusion  cnnincl.^—;' Sait-on 

quel  a  éti^'^le  tertc-ncuvc  du 
cabinet  Brisson-Frcyci  net  ?  Tout 
simplement  le  président  de  la 
République  »  {Figaro,    if  dé^ 

cembre  1884,)^      * 

TERREAU  î  Tabac  ^  priser. 
(Delvau.)  —  Jl  yji  cpijimunatiiié 
d'aspect. 

TEïHlEUR  :  «  Un  escarpe  re- 
douta blé  célèbre  dans  lequartier, 
un'e  terreur,  comme  on  dit  là, 
jambes   arquées,  buste  bom 
cou    large   comme  -une     po 
trine.  »  (L.  Le*  Bourg,  82.)' 

TE-ÇtREpSE  i    BouteiU 
Allusion    à    la  teinté  terreuse 
des  boWeilles  .revenant» die  la 

cate.  ,^ 

'.     Respirer  une  terreuse  :  Boire 
unel\outeille.  (Grison,  80.) 
TESSON:  Tête,  (/i.) 
TÊTARD  :   Homme  de  tête. 
(Halbcrt.) 

'^J^yÉ  :  Mesure  de  distance 
employée  dans  le  langage- d^ 
courses  :  Elle  équivaut  à  la  lon- 
gueur d'une  tite  de  cjieval.  (E. 
Paz,  67.)  •  -r 

TÊTE  (Avdir  une)  ;  i  Cest 
avofr  un  aspectyune  physionomie 


qvi  nèaoicof  ptf  ceux^le  toot  k 
mot^«»^(A.  Schbll,  58) 

TETE  (Se  Éslre  une)  j  Enar- 
j0t  de'aniliaaes,  U  faire  une 
télte  veot  dire  se  composer,  à 
raidé  d'une  perruque  et  du 
rouge,  un  TÎsage  rigoureuse- 
ment en  hai^onie  avec-  le  rôle 
'qu*bn  joue.  (L.  Gozlan,/<t  Corné' 
die  et'tes  Comédiens.)         ,     _■ 

tTÊTE  DE  CANNE/  TÊTE 
DE  Ptt*Ê  :  Tête  grotesque.  (Pa- 
lat.)-^  Allusion  au<  figures 
grotesques  qui  ornent  certaines 
cannes  et  certaines  pipes. 

TÊTE  DE  VEAU  ;  Tête  com- 
plj^meftt  chauve,  •-  Allusion 
àiatétedè  veau  coraesti-ble.  — 
«  VoiîS  avez  de  Pcsprit,  vieille 
tête  d«  vçau.  »  (Bouchpr,  80.) 

tÊTE  MOBILE  :  Officier  de 
tir,^^  Allusion  aune  pièce  du 
iusii-  (Merlin.  86.). 

TÊTUE  :  épingl«'  (Halbert.) 
—  Sa  têteéuit  plus  grosse  au- 
trefois. /  . 

TEZIÈRE ,  TEZIGNÊRES , 
TEZIGNARD,  TEZINGAUD*^: 
Toi,  tu.  (M.  S.,  i83o.) 

THOMAS   ;    Pot  de  nuit.  — 
«  U  entrevit  sous  le  lit  un  im- 
mense Thomas  qui    brilUJt.de 
profrl    dans  l'ombre.  •  (Hehni- 
que.)  —    Passer   la  jampe  au 
Thomas  :  Vider  le  pot  de    nuit. 
V.  Thomas.  (Dict,) 
Je  ne  fatigue  pas. 
Il  pas»'  la  jatpbc  au  Thoma»  ; 
Par  lui  la  chambre  est  bien  faite. 
(Aubr^  chanson  i83. .) 

THUNE  :  Pié<;e  d&cSti<\  francs, 
V,Pade  —Vader   les   thunes 
partager  l'argent  provenant  d'un 
vol.  (M.  S.,  i83o.) 

'TICHE  ;  Prc^t.  (Delvau.) 
TICKET   :   Billet  de  chemin 
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de  f«r.  (M)  p4  Bill«4  qu«lcon- 1  4m  jouiiuri  qi;^!  laitMnt  fâiriur 
<^5î«.  Ji. «  Voxpotitlon  d«  t^?*»  i«ur  phyilonomlc  Ut^cbincM 
Iftissèrii   dani  .  notre  langue  le   ân'Uânn»  «n  ïm.Im  •    ,v     va 


,  Iftis86r4   dûni 

térine  de  ticket  à  la  place  de 
*i//##,  /honni  ^l  ré|eté.  Honte 
domcYur  f  bdtet  *  et  vive  le  vo- 
cable anglait.  •  (J.  Amero)  - 
L'adminittration  de  riLxpoat- 
tion  unîveii9lle  de  1878  «  in- 
troduit ticket  dana  la  langue 
odicielle. 

TIERCE  :  Clique.  baude.fM.) 
^  AUuéion  À  la  tieiH;e  du  jeu  de 
prquei.  —  t  C'eat  «eus  pègrea  1 
Toute  la  tierce  y  pàasera.  »  (Mé- 
tenier.  87.) 

Se  dit  aussi  en  bonne  part  dana 
le  sens  de  société.  ^  «  La  ter- 
ratse  eat  le^  rendez^vous  de  la 
tiérûc  éléglnie,  »  (Macé,  88.) 

TIERGÈ.  (Il  y  a  de  la)  ;  La 
police  eàt  en  noitii>ce.  (Rigaud). 

TIKRtE  DE  PÈGRES:  Bande 
de  voleurs.  (Mi)  -<m  Môme  al- 
lualohi  ' 

.  TÏGNÉR  D'ESBROUFFE  : 
;  Violer.  (Michel.) 

tmETTES  ;    Botiea.    (Hal- 

bci^t.)  —,  Allusion  de  puanteur. 

.TINTEIJR  :  A  faire  rentrer 

dans,  la*  lougue  nomenclature 

ûc  Strèien).  (V.  le  Dict.) 

TlNTpUIN  DU.  RENAUD  i 
Querelle;  (M.)  W. Renaud,  (Dict.) 

TIPSTKR  :  «  Homme  faisÂt 
niètier  d'annoncer  les  nomades 
chevaux  gagnants.  »  -Anglo- 
mahiame.  {.Carnet  des  courses^ 

TIQUE  (La)  :  La  terre,  ^m: 
S.i  i83o  )     / 

TIQUER.:  Secouer  la'îêre.  -. 
Allusion  au  tic  de  certains  che- 
vaux. «  Le  coidnèl  a  tiqué  en 
voyant  cette  punition  au  rap- 
port »  (Palat.)  -r-  ^e  difauaai 


I 


qu'ilâont  en  main.' 

TIRADE  -i  Travaux  hnù: 
(M,  S.,  i83o.)-  De  tirat^i 
fer  de  força)t.  f  DIct.l 

TIRANT  :  Lacef.  («albért.) 

TIRE  AU  FLANC  :  Garoitier, 
homme  qui  cherchée  échapper 
au  aertice.  Mot  à  mot  ;  Qui 
tourne  par  It  aânc.  -*  «  Noua 
rappliquona  à  l'hôpital,*  Y  avait 
là  tous  lea  tire  aii  liane  <ie  l'ea<* 
cadron;  »  (Courtcljne,  87.) 

TIRELIGNE  .•  Commis  d'ar- 
chitecte.  -^  Allusion  à  leur  ins- 
trument de  travail.  -.  «.S'agit» 
il  de  Tarchitecte  et  de  aea  com- 
mis.;, lea  ouvrierajea  ont  nobi- 
méa^csgieura  .tire-lignea.  » 
(Roxe  Henry,  36.)         .^ 

Tirelire  :  Estomac,  pn^n. 
(Richepin/8i-.) 

TIREPOIRE  :  Photographe. 
(M.)  —Mol  à  mot  :  tirêr-figurè. 
On  sait  qu'on  dit  vulgairement 
tirer  uii  portrait  pour  faite  un 
portrait, 

TIRER  AU  CUL  :  U^r  de 
prétextes  pour  paresaer.  Mot  à 
nK)t  :  pour  rester  assis.  —  a  Ta 
coucheras  à  la  boîte  ce  soir  pour 
l'apprendre  à  tirer  au  cul.  Ah! 
carotiler.  Ah  !  rricoteur.  »  (Coui . 
teline,  87,) 

TIRER  AU  MUR  :  Se  passer, 
se  priver.  (D.Lacroix.)"—  Terme 
d'escrime.  Celui  qui  tire  au  mur 
ne  pique  rien. 

TIRER  AUX  GRENADIERS: 
Laisserlepoidsdu  travail  retom- 
ber sur  d'autres.  —  Les  grena- 
diers étaient  autrel^ia  exempts 
de  cértai  nés  corvées.  -^  « Com  me 
U  ne  trava-ille  pas,  il  tire  au 
grejnàdier   plus   souvent  qlti% 


•on  toiif»! 
p.  356.)^ 

TIRER 
FARDE  (ï 
velle  m  an 
(Griion,  8 
chez  1<r  m 

TIRER 
plùaleura' 
(Halbcri.) 

TIRER 
dta  projet) 

TIRER 
des   cohtô 
que  faire 
f^iretja  im 

TIRER] 
eiBTsrijionr 

TIRER 
TAULE  : 
maison.  -^ 
Idngut^  eti 
rous.* 

TIRERl 
(Michel.)- 
pied,  -' 

TIRER 
Fuir.   (M., 
tirerles  jai 

T^RÉR 
sauver.  — 
âgure  de 
vement  tii 
lot,  7a.) 

TIRER 
un  émpris 
-^  Mot  à  I 

,  TIRER 
UN  SAPE 
condamna 

TIRER 
quer  de  T 
Allusion  d 

TIRET/ 
pagne,  (h 
tirer  (vole 


M^ 
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•ièretj^elie  linf/4f/ft<,  AutNIbit 
ppr tic  ptr.  Its  eàiii  pAg  n'ard i. 


ton  topr» }»  (Ltf  CorrêctionmlUf 

tiRER  CHË^  LA  P.LA^ 
FARDE  (Se)  :  «  G^eit  un«  nou^ 
v«Ue  tnaùièrecipdire:  itioviHrl» 
(Qriion,  8i.)  Mot  à/mot:«ikr 
chciKT'mort.  . 

TIRER  DES  LONGES  ;  Faire 
plùtleura'  années  de  prison. 
jtHalbcrt,) 

TIRER  DES  PjLANS  :  Faire 
dca  pfdjcti,  (iM.) 

TIRER  DES  POIRES:  Faire 
des  cohtôraioAs.  (M.)  On  lait 
que /flir«  ta  paire  veut  dir<i 
f^irëjla  moût,  ^ 

TIRERDU  PLAN  :  Subir  un 
etiorpri^Sonnement.  (M.) 

TIRER  LE  BOUDIN  DE  LA 
TAULE  :  Tirer  |è  verrou  de  ia 
maison.  -^  Allusion  à  In  forn)e 
Idngutif  et  ron^de  des  anciens  ver» 
rous.  ^ 

TIRER  LECHAl^SONiFuir. 
(Michel,)— CAanxsort  est  ici  pour 
pied,  ■  <^ 

TIRER  LES  FLUTES  (Se): 
Fuir.  (M.)  —  Ccst-à-dire  se 
tirerles  jambes.  ,  , 

TfRÉR  LES  PIEDS  (Se)  :  Se/ /^OCQUEMKN t  ;  Maladroft 
sauver.  —  «  Quand  il  n  vu  layment.  (lirison,  80.)  Cc«t-n-di 
figure  de  sa  femme,  il  sfcst  vi- 
vement tiré  les    pieds.  »  (Pou* 
lot,  72.) 

TIRER  SON  PLAN  :  Subir 
un  emprisonnement.  (Rigètud.) 
-^  Mot  à  mot  :  tirer  sa  prison. 

TIRER   UN    GERBEMENT., 
UN  SAPEMENT  :   Purger  une 
condamnation.  (M.) 

TIRER  UNE  DENT  :  Escro- 
quer de  Targent.  (Michel.)  .— 
Allusion  d^extraétion. 

TIRÊTAINE  :  Voleur  de  cam- 
pagne. (/</.)  —  Jeu  de  mots  sur 
tirer  (voler)  et  sur  l'étoffe  gros- 


TlRilON  :  Roule  pavée.  (Hat- 
bért),  petit  chemin.  (Michel.) «- 
les  voyageurs  y  tirent  la  jambe, 

TITI  :  Volaille.  Jargon  de 
Ihiffonnier.  {Rigaud.)  —  Al  lu* 
sion  Êuçvipetijie /petits fpGMÈté 
pouV  appeler  '||rolail le  k  la 
distribution  de^ grain. 

TlTl  :  Typographe.  (/«/.)  — 
Redoublemeat-de  première  syl- 
labe.     /  ••  • . 

tlTINE:Botte.(M.S.,  i83o.) 
—  kbr'éf.  an  tinette. 

TOC  î  Amusant.  (Rigaud.) 
Absurde.  (M.)  '  ^ 

TOC,  TOCARD  :  Contrefait, 
contrefaçon.  (M.)  V.  Tûc  (Dict.) 

TOCARD  :  Absurde.  (MO /^ 
Devenirtocard  i^dépénr.  (Mi) 

TOCASSE,TÔCASSON  .• 
Femnie-laide^  ridicule.  (Delvau.) 
-i-  V.  Tpqnasse.  „< 

TOCCAN^tE  :  doquille  de  . 
noix.   (Halbert .  )  —  Pour  Cû" 
Citn/M.  (Dkt.) 

TOCCANTÈ  :  Montre.  (14.) 
-*  V^  Toquante.  CDict) 

Itè- 
re 
d'une  façon  toc.  (V.  ce  mot.) 

TOC-TOC  :  Un   peu   toqué. 
(Rigaud.)  —  Ahrév.    de   toqué  . 
(original)    avec   redoublement 
des  premières  lettres. 

TÔGNE  :  Malin.  (Michel.)  - 
,  TOITURE  :  Chapeau  d'hom- 
me. (Riga  ud.)  —  On  dit  aussi 
tuile.  Toit  (tetto)  :  chapeau, 
existe  en  argbtitalien,  dit  fr. 
Michel.  L'argot  espagnol  a  égale- 
ment techOf  et  si  la  forme  egm- 
ble,  quMl  donne  aussi,  est  plus 
ancienne 4ue  com^re (chapeau), 
c'est  une  allusion  au  Couronne- 
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mapt  d«  notr«  édifies  hum«ln. 
Le  chipeiueftle  toit,  le  comble 
d^lirtéte.       / 

TQLE,  TOLLE  :'Lo|emontf 

miiton.  (Haibert.V  *-    //  faut 

y§nquiUer  à  matohê  :  il  faut  le 

vCAcber  dan i  (ne  chambre.  (M. 

S.,  iftSa.)  V;  T4ul$  mict J  dont 

'  t(d€  ett  une  forme,  et  qui  paraît 

une  jsxtention  '  du    provençal 

taula  firmada  :  coffre. 

TOKlATE(Reater comme  une): 
Être'ébahi.  (M.)  -«  Mot  à  mot  : 
rougir  de  atupéfactipn.  AUuaion 
à  la  couleur  de  la  tomate.  Eh 
être  bleuy  indique  une  autre 
nuance  du  même  état. 

TOMBER  A  PIC  :  Bien  tom- 
ber. -«-  AUuaion  à  ITnâuence 
de  la:  hauteur  aur  la  rapidité  de 
la  chute  d'ufl  objet,  r-  On  dit 
autai:  tomber  d^Mlomb  f  même 

aena. -r  «t-^'avaiî^ envie  <l-aUer 
me  réfugier  chez  toi.  •—  Tu  aé- 
rait tombée  à  pic.  {Reynard,  Fi- 
ffarOf  23  avril  Sg.)  -  •  L'affaire 
tombait  à  pic.  »  (Pollet  Figaro, 
6  sept.  ^59.) 

Tomber  en  frime  :  Rencon- 
trer. Mot  à  mot  :  trouver  face 
à  face.  (M.  S.,  i^3o.) 

TOPER  ;  Se*  frapper  la  hiain 
entre  compagnons  en  signe  de 
retoiinaiasance.  -*•  c  Grâce  à  son 
titre  et  après  avoir  été  topé, 
tout  comiragnon  voyageur  ii 
gîte  à  crédit.»  (Roze  Henry, 
1 83...) —Onomatopée.  Le  mot 
fofe/dit  par  celui  qui  tend  la 
main  le  premier  fait  allusion 
ail  bruit  du  choc  qui  s'ensuit. 

TOPO  ;  Communication 
écrite,  roaia  particulière  aux 
élèves;  on  la  fiait  circuler  dans 
les  salies  d'étude.  —  Argot  des 
écoles.  , 


TOQUASSE  :  Laide.  Augmen- 
tatif de  tof.  Y*  1«  ^^*  *^  P** 
vrait s'écrire  tocêiui,    . hVV: 

81  j'fuiant  un  btttt  brnii  qnl  patte, 
Lcceur  tout  ptipitant, 

Souvent  j't'cnt«ndt  m'dire  ;  toquattel 
Cett  bi«n  •mbêtaot.  > 

(V.  VathlarO 

TOQUE:  Malin.   (Michel.); 
amusant.  (Rigaud.) 
.  TOQUE  :  Mauttli.-.  V.  Toc. 
(Dict.) 

TORGHECUL  :  Écrit  ou  im- 
primé tans  valeur.  (Rigaud.)  •>- 
On  disait  autrefois  :  papier  bon 
à  mettre  au  cabinet, 

TORCHON  :  Femme  galante 
d'hiutible  condition.  La  lorette 
élégante  t'appelle  linge, et  qui 
aumt  pour  préciser  la  nature  de 
ces  deux  surnoms.  — *  «  11  f*est 
payé  un  torchon.  Oh  lui  refuse 
l'entrée.  »  {Le  Sitblime^  72.) 

TORDU  :  Joueur  volé  au  jeM 
par  un  grec.  -<-  Allusion  au 
pigeon  (dupe);  on  tue  le  pigeon 
en  lui  tordant  le  cou.  • — «Après 
une  demi'heore,  les  jeunes  pi- 
geons sont  plumes...  —  Vous 
n'avez  pas  de  chance,  mestieurt, 
sMcrie -Raoul  de  Bri  semai  lies,.]  e 
vous  propose  Une  part ie^sur  pa- 
role. —  Alléchés,  les  jeunes  tor- 
dus tiennent  des  som nies  plus 
fort^  »  (Paillet.)         .  "  . 

TORTILLANTE  :  Vigne.  (Ri- 
gaud.)^ Mlusion  à  sa  flexi  bili  té. 

TORTILLARD  :  Fil  de  fer  ou 
de  laiton.  (Halbert.)—  Uaetor- 
tille  aisément.  ' 

-VsTORTILLER  :   Boiter.  (W.)* 
-  V.  Tortiilard.  {Ù\GX,) 
.    TORTILLER .  AVQucr .  (M.S., 
i83o.)'  —  Même  allusion   que 
dans  manger,  (Djct.),    car  îorr^ 
tiller  à  ce  double 'sens. 
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TORft>RÊ:  Kôùfrifurt.  (II.)   ner  y»)  i  tftrtii«(^.  >•  i^ 


TdRTOaiCR  j  Mingar/^ 
C'eêt  tortiller  t  mênit0t  (Dict); 
•Ytc  chang«iii«iit  do  fintl#.  — 
«  J'«i  pis  bctoii^  de  taigncr  pour 
ionorer*  «  fHétenierr  ^pï  ^ 
f  On  rappliquait,  et  on  torlorih 
avec  rage.  Ce  fut  une  crevaille.» 
(Bouchor.  80.) 

TORTOUSE  :  Corde.  (Hal- 
berr.)  -r  V.  Tourtouùf  p,  348. 

TORTUE  :  Femme  de  la  der- 
nière catégorie.  —  •  •  Et  ta  tor- 
tue»qu%at-ce  qu*.tu  en  fait?  » 
(Huviéiani,  79.) 

TORTUE  (Faire  la)  :  Jeûner. 
(Rigaud.)  —  La  tortue  manga 
peu. 

TOUCÎVlE,  TOUCHE  DE 
PtANO  ;  Dent.  -  AUusron  de 
forme.  «  Diable!  ne  sourit  pas 
tant  :  il  te  fnanque  des  touches 
au  râtelier,  >  {Lettres  chinoises, 
I,  Figaro,  mai  58.) 

TOUCHER  U  CUILLÈRE  : 
Donner  une  poignée  de  main. 
(Merlin,  86.)  -»-  V.  loutHe, 

TOUPIE  :  Tête.  -  Alluaion 
de  forme.  —  «Elle  a  du  vice 
dans  la  toupie,  xelle^là.  »  {D<^^ 
vau.  Cythèr  es  parisiennes.)' 

TOULABRE  :  Toulon.  "^(Mt- 
chel.)  <—  Changement  de  finale.. 

TOU  PIN  ;/  Boisseau.  (Hal- 
bert.)  -r  VieÂ  mot.  Tupin  se 
disait  pour  pot^  caisse. 

TOUPINER,  :  Mesurer  au 
boisseau.  (M). 

TOUR  (La)  :  Palais  de  justice. 
(M.)  —  Dépôt  de  la  Préfecture. 
(Grison.j  —Allusion  à  la  tour 
de  la  Conciergerie.  V*  .Tour 
pointue,  «  Vaut  mieux  aller  à 
Niort  qti^àilft  Tour*  a  (Griaon, 
8o.)V./^fOrt.(DictO. 

TOUH-DÇ  CRAViiTE  (Don- 


disait  ■?•£  dea  aîra  éq^yoq^i| 
•t  tantatauraque  ça  serait  ficilf 
de  donner  un  tour  fie  fravate 
au  cou  dea  Pelletier*  tji>^lii 
Jûnmàl,  aipt.77.)      - 

TOUR  POlhfTUE  :  Préfcc* 
ture  de  police.  (Rigaud.)  -^  AI* 
luslo'n  À  la  tour  pointue  da  la 
Conciergerie. 

TOURBE:  Emba/raa.  (M.)  ^ 
Vieux  mot  français,  signifiant 
trouble,* 

TQURBE(Etre  dana  la): Etre 
dans  la  détréaae.  (M.) 

TOUftNANTE  :  Montrç.  (Mer. 
lin/8d.)  —  AUXision  au  mouve- 
ment  circulaire  de  l'aiguille. 

TOURNE-AUTOUR  :  Tonne- 
lier.  (Vidocq.)  -^  Il  tnppei  en 
tournant,  sur  set  tonneaux.    . 

TOURNER  (Faire)  :  Attrapc.r. 
(Halbert.)  —  Variante  de  faire 
aller. 

TOURNEVIS  :   Chapeau  à 
cornes.  —  Lç  surnom  de  tour- 
nevis est  resté  aux  gendarqaea  ^ 
en  certains  pays. 

Tourniquet  :  chirurgien 

de  marine.  (Del vau. •)-•  Moulin. 
(Rigaud .  )  —  V.  Torniquet, 
(Diçt.) 

tourte  :  Vieille  ridicule. 
(Riaaud.)  ;    .        . 

^TOURTOUSINE:  Fîcella. 
(Halbeirt.);  -  Allusion  à  la  tor- 
sion du  chanvre.  -^  Dans  le  Midi 
on  dit  tourtourat  pour  tordu, 

TOUT  î  «  Espion  cherchant  à 
surprendre  les  secrets  des  écu- 
ries «t  les  vendant  aux  tipster 
et  aux  book-maker.  »  {Carnet 
des  coursfis,  77.)  —  Anglomà'* 
niame.  On  prononce  taoui* 

TOUTE  LÀ  LYRE  :  Tout  le 
bruit   possible.   "^  Uànit,  /^ 
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f  Dlicuiildn  Vf  étètî«i.  dM^^ott, 
rttoiir  olFensif,  etttid^îtMat... 
touM  It  Irre,  quoi  I  »  ^Figarûg 
2b  noT.  88.) 

traînée  :  Fille  perdue.  - 
Ce  qui  eit  traîné  eet  touillé. 
Vieux  mot  retié  dtni  noe  p^ 

TRA13SE  (Etre)  :  Etre  prii  en 
flagrtnt  délit.  —  A.rgoi  dctjuifi. 
(M.  S.;  i8So.)  ^     .      . 

TRAMWAY  :  Omnibui  .euf 
rails.  —  Anglomiinifme.  «  Le 
chiffre  det  t«îrmca  françaîf  ex- 
portés de  Normandie  en  Ajigle- 
terre  est  estimé  parl'honj^^cl 
Â  8.489.  Au  nombre  .de  ces 
J^ots  étcit  voie  (chemin,  route), 
que  les  bennes  gens  de  Nor- 
mandie prononçaient, iro«é.  De 
voué  les  Anglais  firent  wapr,  qui 
se  prononce  otuiy.  Trant  est 
une  abréviation  de  tjrammel 
(|:raîneau)\  Les  Ajnglais  tron- 
quent volionti<«s  les  mots  pour 
allc^r  plus  vite.  Ainsi  discnt«ils 
çab  pour  cabriolet,  L^^^xprcssion 
'  «  tramway  »  signifié  donc  tràf- 
neau-voie^en  bon  français  «voie- 
de-tratntau, chemin  à  traîneau.» 
Mais  un  chemin  destiné  à  un  vé- 
hicule n'a  jamais  passé  pour  être 
le  véhicule.  Oest  pourtant  ce 
que  Von  a  .dit-en  appelas Ur<»n* 
Vfays  \t*  voiturep  qui  circulent 
sur  les  voies  à  )^  trains.  »(J.A- 
mcro.)  V 

V'ià  le  tramway  qoi  passe, 
Érnettttt  là-bas  .qai  m'attend. 

(Chanson  popalaira,  7S-)    ! 
TRANCHE  :  Figure,  mine. 
(M.)  —  Pour  froNc/itf.  (Dict.) 

TRANCHEUR  :  Voleur.  - 
«  Le  trancheur  coupe  (tranche) 
une  vitre,  pàssela  main  et  ouvre 
l'espagnolette  en  reteiMQtUcar- 


réitritié  ttéi  bottle  de  poli  6v 
de  mMtk.  »  (U  tiaiâir.i  a^dl 

83.r--)^---^>v^--'^.'  ^' 

TRANSVERSALE  :  Terme 
de  joueur  de  roulette.  •«>  «  Au 
lieu  dé  (outr.  w  <*«"«  numé- 
ros, tous  préférei  jouer  eur 
trois,  ce  qu'on  appelle  la  trans- 
versale sitiipte,  ei  vous  places 
Un  lotil^  sur  cetil  ligne  comme 
le  fait  cette  dame.  SI  un  des 
trois  numéros  sort,  elle  recevra 
ontelouis.  »  (A.  îlelot,  88.) 

TRAV  :  A  travailler ,  c'est-à- 
dire  à  Toler.  —  Atjréviation 
trouvée  sur  un  carnet  de  vo- 
leur; elle  indiquait  les  nUisons 
où  il  y  avait  des  coups  à  faire. 

—  Le  moi  niet  remplaçait  par- 
fois irav,:  il  voulait  dire  néant ^ 
rien  àfiare, 

TRAVAIL  :  Se  dit  de  tout  ce 
qui  est  métier,  en  fait  de  crime 
etcle  vol  comme  en  fait  de  dé- 
le^uche,  —  «  C'est  pour,  mieux 
tsôtév  le  banquier  des  pontes 
afin  que, ceux-ci  ne  voiçnt  pas 
le'  travail  (tricherie).  »  (Grisoh, 
80.)     ^    '        . 

TRAVAILLER  DANS  LE  BA- 
TIMENT ;  Voler,  avec  effraction 
dans  les  maison'r. -^eu  de  môts.i 

—  c  II  ne  savait  pas  travailler 
dans  Je  bâtiment.  »  (Petit  Jour- 
nal t  tnai  187^.) 

TRAVAILLER  pour  le  roi  de 
Prusse  ;* Travailler  pour   rien. 

—  A  l'appui'  de  notre  étyinolo- 
gie  (V.  Pna«,  Dict,)  on   peut 
citer    la   facétie    conhue  entre, 
joueuirs,  de-  lotÀ  i   Sxt  mitère,. 
enPrutsei . 

TRAVERSm  :  Fautassin.  (Ri- 
gauo!) 
TRAVloâÊ  (De)  :  Pe  travers. 
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iitl«« 
TREFFLÏÈRE  :  Tabatière. 

(Id.)  —  V.  Trèfiê,  (DUt.) 
TRÈFLE  (Paiter  au)  :  Battre. 

Mot  I  mot  :  paaaer  au    tabaé. 

V..  rahac,  (Dicl.)  —  «  Une  foia 

débouclé,  tu    lea  patseraa   au 

trèfle,  fc  (Griaon,  80.) 
TREFOUINE:  Tal^tlère.(W.) 

—  Delfrè/ftf  :Ubac. 
TREIZE  :  Tréior.  —  jcu  de 

mota  iur  la  prenaière  syllabe  du 


hk  lit  plut  foiMi  e|iof>IIM.  » 

(Grlion,    80.)   —  Pour  trèpê, 
TREPS  (Le)  lU  public  (M. 
S.,  i83o.)  — Poprtrljpl^v 

TRESSE  îC«Ur.(W.  S.. 
i83o.) — L#lr#f|#  mi/aitaU  3t  : 
le  eau r  me  palpitait.' (M) — 
Cet  exemple  prouve  que  trutê 
eat  une  abréviation;  il  veut  dire 
mot  à  root  :  Ce  qui  irenauU. 

TRESSER  DE  LA  LISIÈRE  : 
Etre  détenu  dana  une  maiton 
centrait.  —  //  <i  tntti  dé  la  H- 


mot.  •  LMnfluftrie  ipéçiale  des    tière  i  PaUty  :  H  aort  de  la  pri 
détérreura  de  treize.  »  (Qriaon,    ion  de  Poiaiy.  —  Alluaion  aux 


Èo.) 

TREMPLIN  i  U  icénc.  (Del  - 
vau.)  -^  Jeu  de  mota  aur  la 
planche  du  tremplin  et  lea  plan- 
chée de  la  scène. 

TRENTE-SIX  CARREAUX  : 
Pééte  des  cellules, de  la  Préfec- 
ture où  lea  détenus  attendent 
le  moment  de  passer  eh  juge- 
ment ou  de  paraître  devant  Jp 
juge  d'instruction.  Comme  il 
est  vitré  de  trente-six  carreaux, 
tout  le  local  a  reçu  ce  nom.  » 
(G.  Moreau,  87,)  —  V.  Ta^.  . 

TRÉPAN  :  Bague  de  grec  ;  elle 
est  creuse,  contie»r  de  l'encre 
et  sert  à  marquer  les  cartes  ou 
à  rayer.les  dominos  qu'il  veut 
reconnaître.»  (R.  Houdin.)  — 
Allusion  cllÂrurgicale. 

/TRÊPE  (Le)  :  Le  public.  - 
Pour  trèple,  * 

Pittt  pas  blaguer,  le  tfèpc  est  bath, 
Dans  c'taudion  r  »'tr<wve  des  rupin». 
Si  queoqVgonïier»  traînent  la  savate, 
J'en  ai  r'bouisé  qu'ont  d'à  escarpins. 
(Loynel,  ch.  42.)      '    - 

f  RÊPLA.  :  Foule,  raasemble- 
inenty  —  ^  Du  vieux  provençal 
trepeli  troupeau* —  «  Encasque 
dans  la   triple,  c'est  là   qu'on 


a''»fc),' 


chaussons  taits  poiir  Finduatrie 

privée.   «  Sf  quelque  sot  voua 

accuae  d'avoir  treaaé  de  la  -•11" 

sière,  on  n'y  verra  qu'envie.  > 

(A.  Gill,  81.) 
TRIBU  (Se  mettre  en)  :  Même 

sens  que  popote.  T^trme  de  l'ar- 
mée d'Afrique.  (D.ï-aciroïx.) 

TRIC-TRAÇ  :*  Crime.  (Dea- 
maze,  88.)  Harmonie  imitative 
comme  dani  frk-frac  (effrac- 
tion). , 

T RICARD  :  Libéfé  ayant 
quitté  sana  autoriaation  la  ville 
où  il  était  en  surveillance.  -- 
'  Variante  de  qui  a  cassé  sa  canneé 
La  trique  est  u  ne  grosse  can  ne.  —  . 
<  D'abord,  il  y  «n  a  deux.eh  tur- 
bine, et  un  autre  trlcard,  ils  n'y 
couperont  pàa.  »  (Métenièr,'87.) 

TRICHER  :  Suivre  l'école  ma- 
trimoniale de  Malthua.  (Rigaud.) 

TRICORNE  :  Gendarme;)  (M.) . 

îTRIGO  :  Trigonométrie.  — 
Argqt  des  écoles.   Abréviation. 

TRIMANCHER  :  Cheminer, 
marcher*, (Halbert*^  —  G'eat  tri" 
mer  avtc  changement  de,0nale. 

TRIMAR  :  Événtai^e,  balle. 
(Rigaud.)  -i- Le  petit  jnarchand 
trimeen  les  portant. 


\ 
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VoTiger.  (M.) 
TRlMARDAMT    f    TourltU. 

(M.)        •  \ 

TRIMBALLÉ  :  Trt.niféré 
d'une  prison  à  Ttàtre.  (M.) 
^TRIMBALLEMENT  ;  Triné- 
fari  d*une  priion  à  l'iutrc,  con- 
voi funèbre.  (M.)  V.  Timbal- 
Uurde  conii  (§ict.)  qui  eipli- 
que  le  mot. 

TRIMBALLER  :  Conduire. 
(Dict*  d*t rgot  mod . ,  44 .  ) 

TRIMER  :  Raccrocher  dtni 
U  rue.  (M.)  —  Se  dit  de»  611ef . 

TRINQUER  :  Recevoir  de» 
coups.  (M.)  — Allusion  %u  cfaoc 
datriaqutge. 

TRINQUER  :  Partager  la 
mauvaise  fortune.'  I/onie.  <— 
«  Elle  Ta  ^ait  secouer  marron  sur 
le  tas...  Encore  heureux  que 
j'aie  pat  trinqué.  »  (Métenter, 
*  St  \ 

TRIPATOUILLAGE:  Rema- 
niement continu.  -»•  Dérivé  de 
tripotage,  «  Au  théâtre,  le» 
belles  oeuvres  jaillissent  si  peu 
parfaites  qu'on  passe  son  temps 
-à  les  recommencer.  C'est  ce  que 
j'ai  appelé  le  tripatouillage.  » 
(Bcrgerat,  88.)  ~  On  a  iait  re- 
présenté à  la  fin  de  1888  une 
rexue  théâtrale  intitulée.  L«« 
TripatouiHaget , 

TRIPE  :  V.Triper. 

TRIPER  :  Donner  le  sein 
(tripe)  à  un  enfant.  ïRigaud.)^ 

TRIPETTE  :  Bagatelle.  CM*; 
Mdt  à  mot  :  tripaille,  chose  de 
i^ebu t.  V .  Mangeur . 

TRIPIÈRE  :  Femme  très 
avantagée  sous  le  rapport  de  la 
poitrine.  (Rigaud.) 

TRIPOT  :  Oarde  municipal. 
(A.  Pierre.)  ^ 

'  •  fc  ■■  "     i 
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PAPIERS:  «Il  y  avâfl  là  ttlflf 
des  tripoteurs  de  petit»  papier» 
achetant  et  Tendant  de»  signa- 
ture» pour  bllteti  de  complai- 
sance. »(J  Cardb^e,  87.) 

TRIQUAGE  :'  triage  de  chif- 
fonnier.  (Rigaud.)  — ^  Dérivé  de 
tiiage.  . 

TRIQUE  :  Surveillance  de 
police.  (M.)—  Catëer  ea  trique  : 
rompre,  son  ban.  (Rigaud.) — 
Variante  de  Ctfnné. /Dict.) 

TRIQUE  (donner  une)  :  Bat- 
tre. (M.  S.,  i83o.)  —  Cause 
prise  pour  l'effet. 

TRIQUE  A  LARDER:  C«nne 
àépée.  (/rf.) 

TRIQUER  ;  Condamner  à  la 

surveillance.  (M.)  V.'  Trique, 
TRIQUKR  :  Trier.  (M.) 
TRIQUEUR  :  Maître  chiffon- 
nier, pclvau.)  —  De  triquage: 

triage. 

,/1  ROIS-PONTS  :  Souteneur. 
—  Allusion  à  la  casquette 
haute  dont  ils  se  paraient  ro^ 
lonticrs.  V.  Desfoux.  — «Màyot, 
un  aimable  trois-pont»,  con- 
damné à  six  mois  de  prison 
par  la  cour  de  Bordeaux.  (Vol- 
taire, a  sept.  83.) 

TROISIÈME  LARRON  :  Con^ 
current  inattendu  venant  pren- 
dre la  part  disputée  par  deux 
adversaires. .—  Allusion  4  la 
fable  de  La  Fontaine,  -/•  Le 
troisième  larron,  ici,  «c  sera 
M.  Gounod.»  iF.  Sarcey;  86.) 

TROLLÈR  :  Rôder.  (Rigaud), 
porter.  (Halberi.)  V.  Trotteur, 

TROLLEUR  :  Commission; 
naire,  vagabond  (Rigaud  ),  •*- 
marchand  (W.),  -•  marchand 
de  peaux  de  lapins.'  (Dclvau.) 
Dans  ces  troi»  sens, iroWeiir  vient 
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ehtminer,   arpenter  U  terrain 
*^lccict  de  l'Eit),  On  prononce 

.TROMBILLE  :    Bête.    {Dil- 

viu ,5      ^       - 

tROMÔONE  (Faire)  tPalri 
iimblint  de  prendre  dana  ton 
gousset  de  l'argent.  -Comyt- 
rtifon  du  v«-ei-vi«nt  dea  doigta 
«u    va-ct-vlenl  du    trombone. 

(Rjgaud.)  -  H  •'ag»t  >«'»  ^" 
trombone  ancien  modèle. 

TROMPE  :  Avocat.  (M.)  — 
Abrév.  de  trompette, 

TROMPE  :  Nez.  (Dclvau.)  - 

Animalian^e»  .         > 

TïlOMPlON:  V.  rrôM/fo«. 

TRONCHE  A  LA  MANQUE  : 

Sergent  de,   ville.  Mot  à  mot  : 

tête  mauvaise.  (Rigaud.)  —  Us 

malfaiteurs ia  trouvent  toujours 

telle.  -, 

TRONE  (Être  sur  leV;  Etre 
aux  lieux  d'aiaanccs,  (Bclvau.) 

—  Allusion  aux  «tâdins  sur 
lesquels  le  siège  .  s'élevait  sou- 
vent autrefois* 

TRONFlON  :  Clajron.  (Mer- 

lin.  86.)  —  Pour  trompion  qui 

se  disait  encore  en  i85o  et  qui 

•  est  trompette  avec  changement 

de  finale.    ;. 
TRONQUE  :  Tête,  (Halbert.) 

—  Pour  tràncke,      -     ^    - 
TROP  ARTISTE  :  Se  dit  de 

ceux  que  leuri  préoccupations 
inte^tuellea  rendent  indifté- 
/cntsaux  usages  et  aux  intéréu 
delà  vie  ordinaire. 

TROQUET  :  Cabaret.  (M.) 
Abrév.  dt  wtfJ//VîMe^— «Auaii 
inconnus  l'un  à  l'autre  qu'un 
troquft  de  Charonne  peut  l'éire 
d'un  cabaretier  de  Penain.  • 
(GoetschjT)  85.)  .    , 


TiïO  r  Uu) 


tu 


dé  cavalier,  f-  «  Deux  verres  d« 
mire,  afc  au/trotr»  (O>oft^l>'o«t 

THOktiiMt  t  ^  (M.  s:, 

i83a.) 
TEOTFE-SEC  :   Fanussifi, 

(Meriin.  86.)     •" 

TROTTER  (Se)  ;  Aller.  - 
«  Voilà  l'infirmier  qui  se  trotte 
dans  la  pièce  à  côté.  »  (Courte- 
Une,  87.)  ■     . 

TROTTEUR  :  Ecuyer.   (M>) 
TROTTEUSE  :  Raccrocbeuse. 
^  «  Il  se  fâche  et  elle  passe  i 
Pétât  de   irotuuse,  cttin,    tru- 
queusej  punaise.  »  (Macé,  88.) 

—  Cést  une  /lèrê/rott€use  : 
ç*cst  une  raccrocbeuse  înfatî- 
gpble,  courant  le  boulevard  jour 

et  nuit.  —  Argot  d*  fi/il«»- 
TROTTIGNOPE  :  Pied.  (Ri- 

cheptn,  81.) 
TROTTINET  :  Soulier.  (Id,) 
TROTTOIR  (Grand)  :  Grand 

riîpertoire.  —  Argot  de  théâtïre. 

—  «  /'ai  rempli  quarante  anâ, 
«ans  qu'on  y  trouvât  àdire,tous 
les  rôles  du  grand  trottoirrk 
Périgueut,  Cahors,  Briançon, 
Qùimpcr^,  Vire.  {U  Correction- 
nelle, 40.)' 

TROU  :  Sattfe  de  |)olice;  — 
«i'ai  ordre  de  te  faidé  fourrer 
au  trou  1  »  (CourteIinc,-87.) 

TROU  I  Lacun^  imprérae. 
«  L'instrumcntt*y)n  ^a  parfois 
dee  trous.  •  (Upommeray,  79.) 

—  On  dit  d»un  homme  qui 
passe  deTaîsance  à  uçe  pau- 
vreté inexpliquée  :  «  Il  y  a  des 
troU>  »,  Cestrà-disfi  des  causes 
dedéfts^rdrè  cachéa  (trous  par 
où  l'argent  s'écoulc)>v 

TROU  SdUS  LE  NEZ  (Il  a 
un)  in  boit   avec   excès.   — 
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ComMrdloA  1d^  1a  bmicbt  à  uli 
'gouffre;  ■';';■:'■■'.•'■:  '"'."•#^^5  ''■:, 

■TROUILLARDE.     tROUIl^ 

LE  :  SouiUdn,  dévergondée.  (Ri- 

jftttit^  «.  Vieux  mot  de  notpâ- 

toU»-*  Mime  origine  que  trol' 

leur.  .  :.    " 

TROUSSE  :  Anuê.  (M.)  — 
Pour  comprendre  ce  mot,  il  teut 
•e  reporter  à  tout  ce  que  lee 
malfeiteurt  rienneàt  à  bout  de 


tv 


bouilUgee.  )*  (te/lrei  ckittaitiê^ 

Figaro,  6  mai  58^        >A-^u-' 

TRUFTARD  :  Vl^mttX. 
(Merllii,  WO  —  Vieux  mot  qui 
signifiait  rùûé,  connaittaaMou-r 
tee  lee  rueee.  <' 

:  TRUMEAU  ?;  Cetin.  (M.)  - 
S'entend  eurtoNU  dee  fiUlee 
igées  et  fardéee  qu'on  dit  ml- 
gairement  «  peinte»  comme  de 
vieux  trumeaux  (dessui  de  gla^ 


,.v 


loger  en  un  certain  endroit  (V.    ce»).  — On  le» appelle  autti  pour 

Basiringuê,  Dict.)  qui  e«t  pour'  '       * '—  "' —  *-"' 

eux.  une  Téritable  troueee,     ' 

TRUC  J  ^Chambre  apéciaiev 
^».  «  N<Jîie   arriTons  dana  une 

eapéce  de  eale  truc  Ça  puait,  y» 

(Gourtelipe,  87.)  -  Il  »'agjt  ici 

d'une  aalle  réaervée  aux  mort». 

TROC  î  Induatrie  quelconque. 

•  (Halbert.)—  Métier>  commerce. 

tRUCAGEUR  ^  Fabricant 
d'aijtiquitéav  (Rigaud,)  —  Pour 
truqueur.  (Dict.) 

TRUGARJD  ;Qui  a  de  l'entre- 
gent. (Palet.)  V.   True,   (bict.) 

TRUCHER  :  Mendier.  (M. 
S.,i83o.)       . 

TRUCHEOXs  Mendiant.  (M. 
S.,  i83o.) ,-  De  /miî  :(pict .) 

TRUCULENT  :  Peiîit  de 
f if  e»  et  chaude»  couleur».  — 
c.  Demande. ..  au  {Hérè  Barnabe 
ce  que  c'eat  qu'une  toile  trucu- 
lente :  Je  gage  qu'il  te  dira 
qu'il  llgnore.  Probablement,  il 


la  même  raiaon  vieux  tableaux, 
..  TRUNE  :  Aumône.  (Halbéi-I  ) 
—  Pour  thunt.  De  tuner:  men- . 

dier. 
TRUQUAGE  :  Fabrfàrtlonde 

fau»»e»  antiquité».  —  M.   Paul 

Eudet  a  publié  en  1887  un  lirre 

»ur  le  truquage. 

TRUQUER:  Faire  du  tru- 
quage. —  Commercer.  (Hal- 
beVt.)  —  Raccrocher  le»  hom- 
me». (Richepin,  81.) 

TRUQUEUR  :  Contrefacteur, 
commerçant.  (M.) 

TRUQUEUSE  ;  Fille  pu- 
biiaue.  (M.)  Elle  truque  (con- 
tredit) l'amour.  V;  Truqueur, 
(Dict.).  V.   rro«ei«#.  (Suppl.) 

TRUQUÏGÉ  (Jeu)  :  Jeu  pré- 
paré; (M.  S.,  i83o.> 

TUB  :  Balai  n  hydrothéra pi- 
que. —  «  O  toi  qui  voudrala  être 
belle,  lur  ton  tub^  ajrroae^toi 
d'eau.  »  (GiiW^l,  5 
Angtomanitme. 


c'est  que  le  genre  trucidaire  et 
pcrtenteux,. .  Tou»  ceà  moi» ont 
été  introduit»  dan»  Tidiôme 
courant  d'une  cenaine  lUrëra- 
ture/dite  coloriate,  jiar  le  man- 
darin Théo  (Théophile  Gautier) 


né  «ait  paa    davantage  ce  que       TUBE  i  Fu«il,  chapeau,  hez. 

TUBER:  Fumerie  pipe./«.) 
"TUÉ  (Être)  :  Reater  immo- 
bile de  stupéfaction.  On  dit 
au»»i  i7  e#/ morf.  Argot  de  col- 
lège. (Tourneux. )  —  •  Je  l'avai» 
reconnu^son  rire.  J'étata  tuée.  » 


et  lee  petite    folirculairea  à  la    (6.  Arène  88.) 

suite  en  cmpli»»ent  leur»  bar-      TUER;   Flaire   taire.  Ironie. 
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mente  oar  m,  en  m  an,  c'ctt  la  fccondc  con^ 


^ISB. 


p«rl#  plui*  —  €  MdHieu»  que 
{^  lui  ai  répancKi,  c'est  pat  I« 
-potîtion  qat  dégrade  Thomma.»! 
Ça  ra  tue.  •  {Métenicr*  87.) 
,  TUER  LEVER  :.(V.ïe  dict.). 
I!a  coutume cat  ancienne  comme 
fe  montre  cet  extrait  <i!J  journal 
d'un  bourgeois  dt  Farit,  publié 


par'XudoYÎc    ùlanne,  (juillet  -   TURFISTE  :  Spôrtaman  qui 


i5i9>  î  «  H  eat  expédiant  de 
prendre  du  pain  et  du  vin  au 
matin,  au  moins  en  temptdan- 
géreus^  de  peur  de  prendre  le 

ver.  »  ' 

TUILE:  Chapeau,  casquette. 
(DeWau«)  —  Même  allusion 
que  dana  Toiture, 

TUILE  :  Carte  légèrement 
bombée,  comme  une  tuile 
creuse,  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  faire  coupera  Pcndroit 
voulu.  (Griscrt,  80.)  —  On  dit  : 
faire  la  tuile.   Argot  de  grecs. 

FaVtbnSfponr  amssser  de  ]' huile, 
Chsnge,  filage,  pont  et  taile.- 
(Max.  arg.,  Griioo,  80.) 
TUlbER  (S')  ;  S'éniVrer.  Mot 
'  à  m<6t  :  s'empourprer,  devenir 
couleur  de  brique.  (Jd.) 

TUITE  (prendre  une)  :  S'eiii- 
vrer.  —  Altération  de  cuite. 
TUNE  :   Le   bagne.  (M.  S., 

i83o.) 
»TUNE  :  Pièce  d'argent.  —  C/Mf 

tunê  de  cinq  ballek  :  Une  pièce 

de  cinq  francs.  {Jd.) 
TUNtBÉE  :  Bicétre.  (Michel.) 
TURBIN  :   Artiaah.  (M.> -: 

khvéy,dtTurbineur, 
TURBIN    :  Emploi.   (M.)  — 

De  Turbin  :  Travail.  (Dict.)  Effet 

pris  pour  la  cause. 

^   TURBINER  ;  Travailler  dans 

leaena  de  voler  ou  se   prostir 

tuer^  i*  a  Pltia  un  Unvé,  maia 


r-'-j,'.','  '"<;*»£■  I     , 


la  gooMiaa  turbine«j^(Mitenier» 

87.).-n-.  ■-•  >■/:■•■'  -.'-^  .  ;l-4 

TURBÏNÈUR  :  Ouvrier.  (M.) 
TURC  :  Tourangeau.  (Hal- 
t^rt.)  -*  Tfoia  des  premières 
lettres  du  nom  ont  été  conser- 
vées et  le^c  a  été  ajouté  pour 
dé/ou  ter. 
TURCAN  î  Touff.  {Id,) 


fait  courir.  j(E.  Paz,  67.) 
'  TURlR  :  Pot  de  terre.  (Hélr 
bert.)*-^  Pour  terrin  qui  a  fait 
terrine.     '  ^ 

TURQUIE  :  Tourainc.  (W.) 
TUTU:  Mtttutu  eat  un  trèa 
court  jupon  de  danseuse  cousu 
au  moyen  de  quelques  grandea 
aiguillées  daâl  passéea  entre  les 
jambes,  ce  qui  en  fait  une  sorte, 
de  caleçon  fait  et  défait  à  chaque 
représentation.  lyoà^vient/K^K? 
Est'Ce  de  tulle?  maison  ne  sait 
même  paa  si  c'était  la  nyatière 
première  employée.  Aujour- 
d'hui, on  ne  se  sert  que  de  tar- 
latane. Mais,  dans  la  langue 
mignarde  dea  nourrices  et  dea 
nourrissons,  ne<^  dit-on  paa 
tutu  pour  Ctfcu.  Le  contenu  au- 
rait alors  "donné  son  nom  au 
contenant.  (Nuitter,  81.)  — 
«Trouvei-voua  que  ces  jupea 
sont  trop  cour tca.:.  Voyei  le 
lutù.  »  (A.  Millaud,  88.) 

TUYAU  :  Communication 
confidentielle.  —  «  Un  bon  tuyau 
à  la  Etourse  est  une  quasi  certi- 
tude de^iri.  n  {Vie  Paris,,  mAi 
83.)-^  «Moyennant  deux  franca, 
ils  indiquaient  les*  tuyaux  des 
courses  de  Boulogne.  »  {Matin, 
25  août  87.)  —  Faut-il  voir 
ici  une  allusion  au  mode  des 
confidences  u  dans  le  tuyat^  de 
l'oreille. \»  ;  * 
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TUYAU; Ximbe.  (Deirtu.)  —  tiin   type,  n  (Procès 


Ailiition  de  ^rme. 

TUVaUAOPÉRA  :  Gosier. 
—  «  Vout  venez  de  vous  le  laver, 
votre,  tuyau  à  opéfas...  Vqui 
vous  en  Pourrez  dans  le  coco.^.» 
(Huysmarti,  yi).)  — On  ditplus 
simplement  tuyau.  — «  Le  tuyau 
est  bouché  :  je  suis  enrhumé.  » 
(.Dclviu.)  ^ 

TYPE  :  Personnage  de  çarac- 
.  tèreou  d'aspect  sitigulier.  —  Se 
dit  souvent  par. abréviation  de 
vieux  type  qui  désigne  un 
vieillard  plus  ou  moins  grotes- 
que, comme  dans  l'exemple  : 
«  Nous  répétons  le  refrain,  ce 
qui  étonne  un  peu  les  types  de 
la  salle.  (Monselet,  80.)  —  «  Je 
me  suis  blindé   hier   soir  avec 


3o; 

mai  88.)  —  Tr^s  souvent  aussi, 
typeteiik  d'un  individu  quel- 
conque, appartenant  à  une  autre' 
oaste  sociale  :  «  Ce  type-là  rigo- 
lerait trop  de  notre  flole.  »(Mé- 
ténrer,  85.)  —  Phle  tiX  ici  une 
extension  du  scfls  de  figuré  ;  il 
désigne  l'individu  complet. 

t YPO  :  «  bovrier  typogra- 
phe. —  Le  typo  laborieux  si 
piromot  à  soulager  les  infortU' 
nés    iiiméritécs.    •   (Boutmy.) 

TYPOTE  :  Ouvrière  typo- 
graphe. —  «  Ces  jeunes  filTc* 
ne  manquent  pas  de  devenir  de 
vraies  ly potes,  comme  elles  ie 
nomment  entre  elles.»  {Id.)    ^ 

TYRAN  :  Roi  (Delvau)*,  roi 
de  cartes.  {Rigaucy 


u 


UK  (C'en  est):  C'est  un  agent 
de  la  sûreté.  V .  Bateaux. 
.  UN  PEU  :  Certainement.  — 
Ironie.  Abrév.  de  un  peu;  mon 
neveu.  (V.  ci-dessous.  —  «  Il  y  a 
un  cercle  de  collégiens?  —  Un 
peu.  »  (Sardou,  Famille Benoi- 
ton.) 

UN  PEU.  MON  NEVEU  .-Ccr- 
tàinement.—  •  Vousauriez  aimé 
unerobef  — Un  peu,  mon  ne- 
veu l  »  (  Vie  Paris. f  79.) 

UNE  (En  griller)  :  Fumer  une 
cigarette.  (Tourneûx.)  —  Argot 
des  écoles. 

UNIVERSELLE  :  Prostituée. 
^— rElle  est  à   tous.  —  Mot  in- 
venté par  A.  Vacquerie.  (Macé.) 

URF,    URFE  :   Élégant,  soi- 


gné. —  M.  Boutmy  donne  wr/e 
avec,  le  sens  de  très  bien,  r-  On 
ne  peut  que  voir  ici  des  for- 
mes de  £/rpA.  V.  ce  mot.  — 
«  J'ai  écrit  une  babilJarde  urf.  » 
(Métenier,  85.)  —  fl\patrie  ! 
Alloti»  donc.  Doit-oij  s'occuper 
d'elle  che^  les  gens  du  monde 
urf?  »  {Tarn-Tarn, -j^».) 

URNE  :  Tête.  —  Pour  hure, 
(Dict.)  —  «  J'y  cabossai  l'urne. 
Elle  chigriait  roide.  »  l'Hiiys- 
mans,  79.) 

URPH:  Très  bien.  V.  Cram- 
p.iDtèr.  —  Forme-  intervertie  de 
Rup.  (Dici.) 

URPlUo  .-DistingLié,  coquet. 
(Boutmy.)  —  Forme  intervertie 
de  rupin,  (Dict.) 
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ELIFICEDEM  :  éiiificc. 


ELUDATlONCEt  i  éducation 


t.._ 
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URSULE  :  c  Oè$t  une  trieifle   l«g  typogtipbèÉ  cfitrfiiàiiMt..;^^ 
fille.  1  fGrifon,i>i,)  Premier  taot  et  cette  phnie  l«- 

URSULE  :  3efyafit«.  (pei-   x\nf  rut  tikj  f  rôtit  mfri  poiioJ  ° 
mazé,  88.)  oubliée  par  la  plupart.  (Bottt- 

.    UT  :  Formule  employée  par.rmy.)         H^ 


V 


VA  CHEZ  LE  COMMISSAIRE: 

•  11  y  avait  là  un  tas  de  maqui- 
gnons qui  disaient  :  c  I::^ucas,  va 
chez  le  çomnniasairel  ce  .  qui 
voulait  dire  :  Sauve-toi.  «  {Ma- 
tin,  28  mai  88.)  —  Allusion  aux 
ruses  de  v^9\fi\Xtwt»  surpris  qui 
décampent  en  criajjt  au  voleur  ! 

VACHE  :  Temps  chau^.  — 
C'est  le  temps  par  lequel  on  de- 
vant mo\iJ  c'est-à-dire-  vace. 
V.  ci-dessous.  -^  «  Quand  il 
fera  vache,~-t«re-toi  ^efi  cajp- 
plouse  roupiller  sur  la  ver- 
douze  (Grirson,  80.) 

VACHE  ;  Agent  de  la*Ûreté. 

—  «  Tiens,  voilà  la  raclette 
(Dict.)..,  Un  assez  joli  Ijguquet 
de  vaches.  »  (Macé,  87.)  —  «  On 
se  sépare  en  proférant  un  der- 
nier: mort  aux  vach^.  »  (Sou- 
fa  i^ac,  3.0  niai  88  ) 

VACHE  :  Dénonciateur.  (M.) 

—  Vache  est  pris  ici  dana^  le  sens 
de  lâche.—'*  Le  voleur- qui 
rxiange  le  aaorceau  s'appelle  une 
vache,  d'où  la  devise:  mort  aux 
vacAe5.  »  (Grison ,  8 1 .  ) 

VACHE,:  Âvaehi,  sans  éner- 
gie. —  €  Quand  41  n*est  pas'trop 
vache,  il 'se  lève  dès  six  heures.  » 
A.  Millaud.);-*  c  C>st  éton- 
nant comme  |é  deviens  vache.» 


(Lettre  de  Flaubertjl  madame 
Sand.) 

^VACHE  A  LAIT  ;  Prdftitûée. 
:M.)  — Jeif  de  mou  à  Flidresse 
des  souteneurs.  / 

VADE-Foulç.  Abrév.  étpa-' 
drouiîle.  —  «  Tçute  la  vade  qui 
grouillait    autour  de    moi.    » 
(Métenicr,  87.) 

VADROUILLAftD  ;.  C'est  le 
masculin  dcvadrouilU.'^t  Peu- 
ple! ce^  vadrouitlards  te  nom- 
ment populace.  Qui  sont  ils  r... 
Leur  naissance  eàt  souvent  un 
mastic.  »  (Ti^H-Tanif  78.)  r- 
Mastic  est  ici  dans  Je, sens  de 
histoire  embrouillée.' 

VADROUILLE  ?  Fille  dcdjpr- 
nier  ordre.  iTerme  de  minne. 
—  Au  xvi^«  siècle,,  on  apf^elait 
vadrouille  un  baïai  de  vieux  cor- 
dages trempé  à  là  mer  pour 
nettoyer  le  pont. 

VADROUILLE  ,  (Être  en)  : 
Même  sens  que  Vadrpuiller.  — 
«  Monsieur  est  en  vadrouille. 
Je  lut  réservé  une  réception  qui 
ne  sera  pas  piquée  des  vers.  » 
^Méteniér,  37^) 

VADROUILLER  :  Flâner, 
mener  une  vie  de  débauches. 
(PaUt.) 
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LABREH  :  bras*^  *' :^    i^S:f      1  LADAUCES  :  OMtoitt, 


VA".  ■  ^— '»jtt-^  ■  :  ■•■iw' 

nent  tn^efiotftî  de ,  l«iif  ira* 
leur,  mel»  enebre*  tu-deMoût 
tierce  quHi»  oat  coAté*  eu  Ten- 
deur. *-  tangage  dea  cameloté. 
(Çoffignon,^.)      • 

VAQUe  <Êtrc  dflia  le)  :  Etre 
en  quête  de  vol.  — .  Être  €fi 
vaque  :En  aller  commettre  un. 
Pour  Vague,  (M,  S.*,  i83o.) 

VASE  :  Eau.  (M.)  —  Cett  le 
Waster  «llemand  francîa^.' 

VASER  :  Pleutoir.  (W.j  — 
Voye^  Vase.  .    . 

VA-TROP  :  Domeajiqut.  (ï^- 

Ichepîrf,  8i.) 

VATRINE  (Grtndiir  à  la)  : 
Voler  dani  un  reataurant.  (Det- 

maxe,  88.)  '        ..  » 

VEAU  (Larder  ton)  :  «  V»là 
que  je  faia  ma  roue  (jVaiemblé' 
le  public),  et  que  je  larde  mon 
veau  (débite  dea  iazzia  aux  ba- 
dauds). »  {La  Correctionnelle, 

V]ÇAU(On  dirait  du)  :  Ccat 
partait.  —  S'eat  dit  à  propoa 
de  n'importe  quoi,  entré  i883 
et  1888.  —  «  Et  n'eat<e  pas  le 
cas  d'appliquer  le  mixt  que  la 
bêtise  du  jour  a  mia  à  la  mode: 
On  dirait  du   veau,  »  (  Ph .   de 


■■  VAGUE  t  RWrpcbâge.  Argot 
<!•  prostitution,  (/i») 

VAGUE  ;  Vol.  (Mf/  - JÉf i^^- 
de  eùitp  de  vague.  (Dict,)^ 

VAGUE  (Èttt  au)  :  Préparer 
Un.  vol  :  €  Je  su\gi  au  vague, 
veut  dire  je  suia  ea  àffkire,  je 
auia  à  vo|er.  »  (Procèa  Lace- 
naire,  36.) 

VAIN,  VAINB  5  Mauvais,  mau- 
vaise. <Halbert.)//  / 

yAlSSELLÈTDécoratibns, 

-  croix.  (Merîin,  86.) 

VALADE  :  Bourse.  (M.)  —V. 
Valade.0\cu) 
VALANT:  Pince  à  effraction. 

—  «  Faut  le  valant  et  dea  carou- 
blés.  •  (Métenier,  85.) 
\VALTREUSE    :   Malle. - 

—  Ceat  va/ifeavec  changcnoent 
de  finale.  —  -Les  valtreuses 
sont  des  malles.  Leur  ca^jture 
donne  lieu  à  des  j>rodiges  d  a- 
dresse.  L«i  valtreusiers  opèrent 
surtout  sur  les  jeunes  filles. /» 
(Grison,  80.)  ( 

VALTREUSIER  ;  Voleur  de 
valise.  V.  Valtreuee. 

VANDALE  :  Poche  béante. 
^Anagrammedevâ/4</e.  (Dict.) 
— .  c  La  blanquette  dana  le  bat- 


tant,  c'est   gh^d,  mais  dana  Grandlieu.  Figaro,  12  août  87.) 
la  vandale  c'est  plus  bath.  (Gri-  K-  En  1849  et  i85o,  W'irifi'er  /e 


,  son,. 80.)  —  Jeu  de  mots  sur 
blanquette  (de  veau)  en  bouche 
et  blanquette  (argentetcrie)  en. 

poche.  u 

VANÉ  :  Fatigué,  (Rigaud.)  — 
"  Forme  de  vafini,  —  V.  Vanner. 
X      (Dict.) 

VANNE  :  Compilée.  --  •  Sur 
U  lègrc,  il  faut  que  ton  vanne 
truque  aani  te  plaquer  en  pan- 
ne. •  (Max.  Argot.  Griaon,  80.) 
^  VANNEAUX^:  'Articles  éécri- 
fiés  ofleru  en^ vente  non  aeule- 


veau  démocratique  voulait  dire: 
assister  aux  banquets  popu- 
laires de  rcxtréme  gauche  dont 
Té  menu  se  composait  surtout 

At  salade  et  de  veau  froid. 

VEAU  MORNÉ  :  Femme  ivre. 
(Halbcrt.)  —  V.  Veau,  (Dict.) 
Aiomé  est    ici    pour  mort-né. 

.  Allusion  ^'avachisaérâeirt, 
VÉCU  :  Cest  le  contraire  de 


voulu  en  art  comme  en  littéra- 
ture, ^c  dit  dea  productions  en- 
tièrement aoumiaea  à  Tobtcrva- 
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LAINPEM  :  paiii. 


iLALCHE:  chàle.      : 
-.i.'^.É^/.i  I  r  ArrriNRRSt  haleon. 


-TT^ 


VE 


1 


~a5i  - 


tiofi  de  fi  We  réette.  -^  Ock^lt 
^'un  bon  roman  de  mœurs  xju'il 

VÉCyLE;  Voiture .  fHtlbcrt.) 
-^  '  Abréviation  de  véhicule* 
VÉGÉTER}  Exister.  (MO -^ 

VElLLEt/î^  :  Estomac.  (Ri. 
gaud.)  -^  On  dit  de  mémeme^^ 
ie  VhuiU  dont  ta  lampe  pour 
manger,      .  . 

*  VEILLEUSE  :  Pièce  d'un 
franc.  -^  Allusion  de  forme  et 
dMclat.  On  peut  éfilairer  (V.  ce 
mot,  Dîct.)  avec  une  veilleuse, 
mais  la  lumière  ,  est  modeste 
comme  la  somme.  «  Je  lui  net- 
toie la  pelure  du  haut  en  bas. 
J'trouve  une  demi'veilleuse,  » 
(Monselet,  lé'mfûsée  sejcret  de 
^aris.) 

VEINK  DE  COCU  :  Bonheur 
^u  jeu.  :--  Locution  proverbiale 
du  genre  de  cette  autre  non 
moins  connue  '.malheureux  au 
jeu,  heureux  en  femmes.-  Inven- 
tée pour  consoler  les  perdants. 

—  u  Balandard,  disait-il/  vous 
avez  une  veine  de  cocu,  s  (Alis, 

79-)       •  '     ' 

Veine  couchante  :  Coucher  du 

soleil.  (M.  S.,  i83o.) 

VEINNE  i  Vieille  femme.  V. 
Faire  lu  veinne.i 
VÉUN   :  Femme.  (Rigau^) 

—  Allusion  à  la  doUceuf  df  la 
peau.  On  la  retrouve  dans  lâl in. 

VELOURS  ;  Cuir.  (Halbert.) 
V.  Cuirasser.Jpict^  Velours  (ait 
allusion  à  la  douceui^iles  liai- 
sons ilircites.  Exemple  :  de-, 
ancots  pour  des  haricots, 

VELOURS  (Ccst  du)  iCestl 
bon.,V.Ctf*ècAf. 
^  VELOURS  (louer  sur  le)  : 
"Jouer  avec  l'argent  de  son  gai^ 


\ 


Mua  èil  ûrêtÊt  tû  poche.  (Pa- 
lat.) 

VELU  (Ceat)  :  Même  sens  que 
eMci  —  ikfgot' des  écoles.  -» 
Pour  Ijes  jeunes  ^ns,  tout  ce 
qui'  caractérisé  la  virilité  est 
supérieur. 

VENELLE  (Enfiler  U)  :  Pren- 
dre la  fuite.  (Michel.)  ^Venelle 
signifiait  nitf//e  :  petit  chemin. 
.  \^NNÈ  :.  Honte.  (Hal  bert.)  — 
Vieux  mot. 

VENTERNIER  :  Forme  dé 
Vanternier.  ''        ' 

VERDOUSÉ  :  Pomme,  prai- 
rie. (Halbert.)  ^Allusion  de 
couleur.^ 

VERDOTSÏÉR  :  Pommier, 
jardin.  {M,)  tt  Fruitier.  (Ri- 
gaud.f         ^       ' 

VERDOUZE:  HtThe.V. Vache, 

.  VÊRDOUZIER  :  Voleur  de  lé- 

,gumes.  Motànîot  :  de  verdures'. 

—  «  Les  verdouziers  travaillent 
dans  la  banlieue  parisienne.  •' 
(Grison,  80.)  , 

VÉREUX  ;  Sous  la   surveil- 
"*lance  de  la  police. -* Jargon    de 
vôleura.  (/<(.)  —  Acception  H^o^ 
réé  du  mot' connu. 

VEftGNE  r  Ville.    (Halbert.) 

—  La  grande  vergne  :  t*aris. 
(M.  S^i83o.)' 

.  VERteOGNB  :  Colère.  (7J.) 
*  VÉRiSME  i  «  QÙ'est-cc  donc 
que  ce  Virisme  qui,  se  pose 
ainsi  en  rival  du  naturalisme 
et  dû  réalisme?  C'est  un  natu-  ' 
ralisme  ou  un  réalise  allant 
jus<^u'aux  conséquences  extrê- 
mes de  son  premier  principe.» 
(/î«we  Wewe,  5  mai '88.) 

VÉRISTE  :  «  Une  nbùveUe 
école  se  »ndcl  Cest  celle  du  ro- 
ma^érîj*e. Un  jeune  débu^nt, 
M.  L.-P.  dtf  Brinn'  Gaubast^  en 
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LAMEAUGHEM 
chameau 


LANNiBEM  :  bannu 
LANONCEM:  canon. 
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•rboee  le  it%^twL\R€mehl€u€^ 
.  '5  mai  88jr  —  it  -retrouve  ce- 
pendant T^riste  deux  «nuées 
'auparavant  daDf  cet  exemple: 
é  J.  D.  te^^^nifefle  robuste, 
vérilte,  aventureux.  >' (Petit 
Bottin,  86.  > 

VERMINARD,VÈR,MI 
Homme    méprisable..  Argolt  de 

coH^e.  (Tourneux.r  ' 

VERMGIS  :  Sang.  (Halbert.) 
-  Cet^  permeil  avec  iînale 
changée.         ^*  > 

VERMOTSÉ  :  Rouge,  (/d.) 
VERÔNIQpE:Lanterne.  (Ri- 
gaud.K^Jcudemotaïur  verre. 
VERRE   :  Verre  de  vinrV. 
BocJfe. 

^  VERRE  EK  FLEURS  :  Sorte 
de  .charriage  cona istant  à  pro* 
n^ettre  aux  étrangers  naïfs  la 
Tfaite  de  jricrv^IIes  -incônnu^v- 
à  Paris»  entre  autres,  le  verhe  en 
fleurs,  du  Jardin  des  Planj^s. 
On  C4È>mmençaïè\^r  boire  et  les 
faire  voler ^dans  unëilâminetpar 
desflbueur<.  (M.  S..  i83o.)  — 
V.  Verre  en  fleurt .  lEHcf.)  L'ex- 


que  d»  dUrltàui.  fiii  aobci* 
qiiet  donné  à  s^ii  )i9Ùetir  d*br^ 
gue  par^Mani^f  n,  miirchand  de 
crayons  nomade.  (RigauiL).' 
y  VERRE^DÉ-GRIS  :  Verre 
d'absinthe.  (-/4.) --  Jeudcmota 
sur i«m'eet  pert (couleur d'ab- 
sinthe); Le  v^rtkle-gris  est  de 
jplua  un  poison,  ce  qui  idonée 
^nè  allusion  redoublée.     ^  ^ 

VERTE  :  Absinthe.  (M.)  — 
Gon%rrhée.  (Rigiàâ.)  —  Allu- 
sion de  couleur.  ^ 

"VERTE  :  Absinthe.  —  Allu- 
sion  de  couleur;  —  •  La  char- 
mante Fleur  de  péché  dont  le 
front  rêveur  estpepché  sur  une 
verte.  »  (Macé,  87.) 

VERT  EN  FLEURS  ;  Piège, 
(/i.)  J*Pour  Verr/,. 

VEkVERf  Pleurer.  (M.  ^., 
l83ô.ir  Pour  jçerver. 


VEftY  SEtECT  :  Vr,i.xxent 

choisie.  —  Anglomanisme.    — 

;}  <  Hier  assistance  nombreuse  et 

very  sélect   au  fiye  o  clock  de 

T.   rç,,ccr«y,«:«r,.  vâ^,Wl.;i-«-l  "'«^^«™«J*      B.     »      (Gi7     BlOS, 

plication  est  différente,  loute^^*^  j^^T'  ^7-) 


roif  moins  '{^ncienne. 
V   VERSER  :  Verler.  des  larmes. 
(Michel.)  —  Abréviatiom^^ 

I VERSIGOT  :  Versailles.  (Id.) 
'-^  Changement  de  finafe.       >■ 

VEBtT(Sé  mettre  au)  :  Jouer, 
(Rl^ud.)  —  AUusion^^ifr  tapis 
vert.       '      "    '  g 

VERT-DEBRIS:  Comman- 
dant de  plac^  (D.  Lacroix.)  -r 
Toi|t  ofn<tier  '  dur  dans  le  ser- 
vice a  le  nartme  nom.  Ses  rap- 
feU  sévères  i  (a  consigne  sont 
comparés' au  poison. 

VBRT^JOE-GRIS  :  f^uissicr. 
(A.P^er«:)'  ^  ^ 

^ERT-0EBIUS    :  Domcsti- 


VESSEv^Exc|^niatio.n  que  les 
contiens  emploient  pour  se 
prévenir  ^e  l'apparition  d'un 
surveillant.  On  dit  aussi:  colle  l 
—  Argot  des  écoles.  --  V.  JPet, 
Pict.)  , 

VESTE  (Retourner  sa):  Tour-  ^ 
ner casaque.  (M.)-        ~      ' 

VESTIAIRE-  (Laisser  au)  : 
Être  dépourvude.  —  Ironie  que. 
i*e:|^emple  ci-joint  explique  suf- 
fisam-ment  :  «  Deux  femmes 
sont  sœurs.  -L'une  a  de  l'esprit, 
l'autre  a  laissé  le  sien  au  ves- 
tiaire.'» (E.  Blum,  le  Parr»'des 
biches,  b^.)  * 

VESTIGE  :    Vivacité;  peur. 


(RigaiK 
(Dict.) 
VESl 
-?-Jeo 

gume  s< 

ve;s7 

C'est  ve 

de^final 

VEST 

Agent  ( 

—  Mot 
préfectu 
la  préfe 

VEST 

—  Abré 
.VEU\ 

veuve  qi 

à  pri^  1( 

VEUV 

L'onanii 

l'instrur 

conséqu 

abus.  El 

1790,    o 

Pétition 

dû  Palai 

nom  d'il 

merie  de 

VEUV 

priétaire 

aux    cnc 

son   pôsi 

monsieu 

De  four 

V€ZO( 

vau.)  —  J 

VIATK 

retour  de 

caves  pa; 

jeux  de  i 

exploitée 

maxime 

Ces  pas  b 

foVie  via 

VIÀyP 

.'un,  veau. 


r^ 


-    '■■■■  '''è*  '-■■"■ 


''V-K.'Z''"^^'"^"''»'  "■">'- 


LAOUETPËM  :  paquet.  ,.  1  l..AiltBi»3  baril.   — 

'..    r  AOUETITEM  :  Taqueuç,  LÎ.AilNÇFEà_  :  farme. 
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LAS 
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(Rigaud.y—  Dérivé  de  Veae, 
(Dict.) 

VESTIGE  :T>entiUc,pèit.  (M.) 
r-Jeu  de  mon  sur  veff^  (ié^ 
gume  sec),  et  y<<fe  (âatuotité). 

V^TO  :  Lentille  (M.)  — 
C'é%tvestig(Sirtc  changement 

dc»finalv 
VESTO    DE  LA  CUISINE, 

Agent  de  la  sûreté.    (Rigaud.) 

^  Mot  à    mot  :  lentîUe  de  H 

préfecture.  Cuisine  se  dit- pour 

la  préfecture  de  police. 

VESTOS  :  Légumes  secs.  (/*/.) 

—  Abrév.  de  Vestige.  (Dict.) 

.VEUVE  r  CorJeî  [ïd.)  —  De 

veuve  qui  signifiait  potence.  On 

à  pris  le  toyt  pour  la  partie. 

VEUVE     POlGNEr-  (La)    : 

L'onanisme.      —    Allusion     à 

rinstrument   du   crime   et  aux 

conséquences  funèbres  de  son 

abus.  Ellç    est  déjV vieille!,  En 

1790,    on   publiait  à  Paris   une 

Pétition  de  deux  mille  cent,  filles 

4ù  Palais  (i^oVal)  avec  ce   faux 

nom  d'impiQ;neuij^:  DèVimpri- 

merie  de  la  veuve  Poignet. 

VEUVE  RENTRÉE  (la)  :Pro 

priétaire  d'un  objet  non  adjugé 

aux   enchères  et  rentrant  chez 

son   possesseur.  On    dit   ausfi 

monsieur  Dutour.  (Rigaud.)  — 

Ht  four  :  insuccèi. 

'       VtZOUILLER  ;  Puçr.  (Del- 

'  vau.)  —  De  vesse  :  flatuosité. 

VIATIQUE  :    Indemnité    de 

"  retour  donnée  aux  joueurs  dé- 

-   caves  par    l'administration  des 

jeux  de   Monte-Carlo.    Elle  est 

exploitée  conime  le  montre  cette 

maxime   de  grec  :  A  Monac,  si 

Ces  pas  bourrique,  soutire  trois 

fo1s4e  viatique.  (Grison,  80.) 

VÏÀIJPER    :  Pleurer  cotnrae 

un  veau.  (Rigaud.) 


VIBRANT  :  Vik  mot  qui  a  été 
adopté  avec  enthousiasme  est  le 
mot  vibrant.  Des  cordes  de  Tins- 
irument^il  n^'ajamaisfait  qu^ 
saut  au  coeur  de  Thomme.  L'an- 
cien pauionné  tsA  devenu  W*' 
bratU.         *  ■  ' 

On  vibre  dans' les  beaux aru. 
«  Les  femmes  quelquefois  son 
vibrantes  en  peinture.  •  (Grâtid 
Carterct,  87.) 

On  vibre  surtout  en  amour  : 
«  Vibres-tu  ?  »  dit.-celui  ou  celle 
qui  cherche  un  écho  sympathi- 
que. 

Kn  littérature,  U  fortune  de 
vibrant  n'esta  pas  moins  écla* 
tante.  Louis  Veuillot  Ta  com- 
mencée, paraît-il.  Dans  son  rap- 
port de  Tan  1 883  à  la  Société 
des  gens  de  lettres,  M.  Grim- 
blota  prononce  Toraisonfunèbre 
vie  Jules  Vallès  :  •  ce  vibrant, 
cornme  le  nommait  jadis l^uis 
Veuil4ot,  et  qui  en  effet  a  vibré 
jusque  par  delà  la  tombe.  » 
VIBRER  ',  y.  Vibrant. 
VICE  (aller  Al)  :  Aller  voir 
les  nlles  (Rigaud)V~ 

viCE  :  /\jtraitde  lubritité.  V, 
Branche. 

VICE  RACE  :  Vicaire.  <HaI- 
bert.) 

VICTORIEN  *:  Partisan  du 
prince  Victor  Bonaparte.—  «  On 
avait  annoncé  du  bruit  entre  Je* 
romistes  et  Victoriens,^  »  (Petit 
Marseillais^  19  fév.  i*^.) 

VIDER  SES  POCHES  :  Jouer 
du  piano.    (M.)   —  Allusion  au 
va-et-vient  des  mains. 
VIEILLE  (ma) .  V.   Vieux. 

'  VIEILLE  BARBE  :  Vieillard, 
et,  au  figuré,  honi^me  qui  n*est 
plus. à  hauteur  de:  son  époque. 
—  «  L'ancien   courtier  répond 
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LASCULEBES:  bascule. 
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•u  type  Yîeillè  bartïede  184!.  > 
(FifféorOf  i5  nov.  88.) 

VIEILLE  GARDE  ;  Ancienne 
femme  galtnte.  —Ail.  eux  vé- 
téran! de  Ui  gtrde  Impériale. 
«  TroU  vieilli  gavde^  det  cpn- 
haittances  de  jadis,  viennent 
prendre  pïace  à  côiéde  lui,.y 
(E.  Courtoii,  8a.)  '; 

VIEUX  (Se  fiiire)  :  Se  toui^ 
mcnter.  (Rigaud.)  ~  U  trit- 
teue  vieillit.  —  Se  faire  vieux: 
attendre  longtcmpt.  ~  Les  mi- 
nutes sont  alors  des  siècles. 

VIEUX,  VIEILLE,  PETIT 
VIEUX: Terme» d'amitié,  même 
«ntre  ieunes.  —  Abréviations 
6t  mon  vieil  ami. 

VIEUX  BEAU  :  Vieux  fashlo- 
nable  ayant  conservé  des  pré- 
tentions séductrices.  -^  «  Un 
vieux  beau,  rencontrant,  à  Nice, 
une  vieille  garde  de  ses  amies.  » 
(Figaro,  mars  86.) 

VIEUX  JEU  :  «  On  désigne 
sous  ce  nom  de  vieux  jeu  tout 
ce  qui  est  défraîchi,  passé  de 
mode,  rebuté.  .  (Monseict,  73.) 
VIEUX  POMPON  :  Vieil  im- 
bécile.  (Merlin, 86.) 

VINAIGRE  (Crier  au)  :  Crier 
au  secours,  se  fâcher.  (M.  S., 
i83o.)      * 

VINAIGRE  (Tourner  au)  : 
Devenir  misérable.  V.  Tlntrod. 
du  dict,  p.  X. 

VrNÀI|>RETTE  :  Correction 
vigoureuse.  —Allusion  au  mor- 
dant du  vinaigre.  «  Tout  coup 
portait...  Une  fameuse  vinai- 
grette. »  (La  Correctionnelle.) 

VINASSE  :  Vin.  (M.)  — 
«  Quand  j' la  croyaî^u  turbin, 
elle  s'enfilait  de  la  vinasse.  » 
(Métcnicr,  85.) 


VlWjGT-DlîUk  î  PolfiKifd. 
^ùeVltfkiienvliUdue.  (M.  S., 
iHSo:)  ■'  -;  ^"vv-..,:/  ^' 
VINGT-HUIT  JOURS  i  H' 
serviste.  •-•  Allusion  au  teiiipi 
exigé  pour  le  service.  «  Les 
yingt-iiult  Jours  croient  déjà 
humer  lés'  émèna^ions  de  la 
soupière.  (R.  Mwzeroy,  79  ) 

VIOC  :  Vieux.  (Dc^yiu.)  — 
Changement  de  finale.  —  On 
écrit  aussi,  indifféremment,  v/o- 
che  et  vioque,  et  on  dix^ee faire 
vioque  dans  les  deux  sens  cités- 
plus  haut.  V.  Vieux,  Flanchet: 
VIOI.ON  (Jouer  dti)p  Scier 
ses  fers  avec  un  ressorte 
montre  ou  un  cheveu  trcmp'é 
dans  Tacide  nitrique.  (M.  S., 
i83o.)  V.  Jouer.  (Dict.) 

VIOLONÉ  :  Misérable.  (Mi- 
cheL)—  V.   K/o/oii.  (Dict.) 

VIRER  :  Changer.  —  Vire 
ton  bracsur  tonmasque  :  change 
ton  nom  sur  ton  passeport.  (M. 
S.,  i83o.) 

VIRO  :  «  Vers  minuit,  une 
des  dames  du  comptoir  lui 
versr  le  ]|rcrre  d'honneur,  une 
tombée  de4iorf  subite,  et  il  est 
vira.  Il  est  inutile,  je  crois,  de 
traduire  ici  cette  locution;  car 
elle  est  presque  française,  et  la 
tête  vous  tourne  rien  qu'en  la 
lisant  ou  la  prononçant.  (An- 
gelo*  de  Sorr,  les  Professeurs 
d^absinthe,  Figaro,  juin,  69.) 

Vis  :  Cou.  (M.)  —  Jeu  de 
mots.  La  vi»  supporte  la  tête  de 
vis.  De  là  l'expression 'serrer /a 
vis  pour  étrangler. 

VISCOPE:\isière,  casquette, 
(Rigaiid),  bord  de  "chapeau, 
képi  (Merlin).  —  V,  Galurin. 
^Dict.)  —  C'est  visière  avec 
changement  de  finale. 


•  VITR 

ctonçc't 
vitraux 
connu. 
182-1  ) 
VITR 

—  Jeu  d 
VITR 

lage  de 

AlIUsioi 

Jiers. 

VLAW 
tourné 
tiop.  f 
avoir  à 
Venlevé 
dans  h 
était  s 
c'cst-à-d 
tous  les 
l'adverb 
térisait 
tenu.  (V 
brée  de 
musicah 
quisc  d( 
«7-)V.  ' 

—  «  Leî 
se  trouv 
rOpéra 
qu'il  y  j 
société  I 
chuchoti 
•  VOIE 
une  cori 
dt  donne 
à/dire,  a 
mesuré  1 
bûches.) 
(battre, 
coups  d( 
allusion 

VOIR 
çraper.  ( 
faire  vol 

VOIR 


•  «' 


donc  c't«  tête  de  caniche  tvee  dee 
f|  treuil  pQur  n'être  pat  rt- 
eonno.  »  {Riekê  in  guttdi, 
182-1  )     .  ,         • 

ViTRîER  î  Carte  de  carreau. 
-•  Jeu  de  moti.  V.  Borgjtg.' 

VITRINE  (Faire)  :  Faire  éta- 
lage de  bijouK.  (Grison,  81.)  — 
Allusion  à  la  montre  des  joail- 
Jiera.  ' 

VLAN  :  Dûlingiié.  ~- Mot  dé- 
tourné dt  &a  première  accep- 
tiop.  Avant  18S70,  on  disait 
avoir  du  vlan  pour  avoir  de 
Venlevé  dans  le|  manières  ou 
dans  la  conversation.  Enlevé 
était  synonyme  d' entrai nant, 
c'esl-à  dire  de  naturel^  enlever 
tous  les  suffi  âges.  Vlan  était 
l'adverbe  par  lequel  on  carac- 
térisait la  rapidité  de  l'effet  ob- 
tenu. (Vlan  !  ça  y  est).  «  Cham- 
brée des  plus  vMan  à  la  soirée 
musicale  donnée  par"  la  mar- 
quise de  S.  P.  {Gil  Blas,  janv. 
«7.)  V.  Tchinck.V , Horizontale. 
—  «  Les  trois  mondaines  qui 
se  trouvaient  au  dernier  bal  de 
rOpéra  appartiennent  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vlan  dans  la 
société  parisienne.  La. chose  se 
chuchotait.  »  {Gaulais,  mars 86.) 

VOIE  (fiphe  une)  :  Donner 
une  correction.  (M.)  ~  Abrév. 
dt  donner  une  voie  de  bois,  dcst- 
à/dire<  autant  de  coups  que  la 
mesuré  appelée  voie  contient  de 
bûches.  L'ancien  terme  rondtner 
(battre,  c'est-à-dire  frapper  à 
coups  de  rondin)  contient  une 
allusion  de  ce  genre. 

VOIR  (Se  faire)  :  Se  faire  at- 
traper. (M.)—  Abrév.  de  5e 
faire  voir  le  tour.^Y.  le  Dict. 

VOIR  EN  DEDANS  :  bormir. 
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(Rlgi^di)  -f  JlîlailoA  tùlt  yeuk 
farroéal 

VOIR  LA  FARCE  (En)  :  S'en 
passer  le  caprice.  (Delvau.)  — 
AUusioivAùx  baraques  des  far- 
ceurs de  Ibires  où  on  se  laisse 
aller  à  entrer.  On  dit  aussi  iVn 
payer  la  fareff. 

VOIR  ROUGE  î  Avoir  envie 
de  répandre  du  sang,  -r  •  Il 
n*y  a  pas  de  quoi  perdre  la  tête 
et  voir  rouge.  (A  Hepp.,  8f .)  m 

Rien  qu'à  voir  la  foule  des  ad- 
jectifs changés  en  substantifs 
pour  excuser  le  crime,  on  sent 
que  notre  époque  est  l'apogée  de 
|a  fausse  sensibilité.  Tputvi^au 
gré*  des  besoins  de  la  défense^ 
un  assassin  n'est  plus  pour  nous 
un  assassin... 

C'est   un   alcoolique  à  divers 
degrés  et  cela  lui  donne  le  droit 
de  disposer  de  la  vie  de  ceux, 
qui  ne  boivent  pas. 

C'est  un  inconscient,  n'ayant 
pas  la  conscience  d'avoir  mal 
fait,  et  par  conséquent  un  i>- 
retponsable,  c'est-à-dire  échap- 
pant à  la  responsabilité  du, mal 
commis. 

Je  ne  parle  pas  de  Vatavlsmé. 
Vos  parents  ont  été  assassins. 
Vous  assassinez.  Quoi  de  plus 
naturel  On  ne  vous. condamné 
pas  et  on  vous  laisse  -à  votre, 
tour  faire  souche  de  petits  as- 
sassins non  m'oins  innocents. 

Une  excuse  -  sans  repUque, 
c'est  aussi  d'avoir  vu  rouge.  Il 
faut  chercher  son  point  de  dé- 
part dans  le  succès  populaire 
des  Mystères  de  Paris  d^Ew 
gène  Sue.  Il  y  a\là  l'excellent 
Chourineur,,  bon  Romme  san- 
guin qui  tue  par  méycrdans  les 
abattoirs.  Un  jour  qu'on  l'avait 
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mit  trop  en  colère,  il  fait  à  un 
homme    ce   qu'il    fa  liait    «ux 
bétet.  Ltikviet  lea  touvetifrâ 
du  métier  lui  montent  la  tête. 
11  iH)it  rouge  comme  aux  abat- 
toioi  et  tue,  je  croiti  ton  capo* 
rtl.  Voir  rouge  €t%\%  ce  qu'on 
appelle  encore  un    mot  trouvé 
Autii  a-t-il  fait  fortune.  Il  a  plu 
surtout  à  ceux  de  nos  criminel» 
qui  aiment  la  lecture.  11  yen  a. 
Les  meurtrier)»  dirent  donc  pour 
leur  défense  quUlsont  vu  rouge. 
Lisez  laXi^^r/^du5  septembre 
1886,  vous  y  retrouverez  le  ré- 
cit d'un    mari    qui    a    tué  sa 
femme  parce  qu'elle  ne  voulait 
pas    se   lever  matin,    a  J'étais 
devenu    furieux,    dit-il,  je  vis 
rouge^  et  sans   trop    savoir  ce 
que  je   faisais,  je  pris  un  cou- 
teau et  je  me  précipitai  sur  ma 
pauvre  femme  et   lui  en  portai 
plusieurs  coups   à  la    gorge... 
Épouvantid  je  pris  la  fuitfe,  me 
dirigeant    inconsciemment  vers 
Paris.  » 

Nous  ferons  rcnnar^quer  ici 
l'emploi  desterines  techniques. 
voir  rouge  cl  inconsciemment. 
Vous  serez  peut-être  étonné 
qu'un  inconscient  s'épouvante 
et  prenne  la  fuite;  mais  ce  n*est 
point  mon  affaire.         . 

Dans  le  procès  de  Lemaître 
(i88i),onvoitce monstre  mettre 
en  avant  le  même  prétexte  avec 
la  même  invraisemblance.  — 
•  Me  trouvant  ^  bout  de  res- 
sources, j'ai  vu  tout  rouge  et 
ridée  m'est  venue  de  tuer  un 
enfant.  (Procès  Lemaître,  81.; 

Ce  que  j'ai  voulu  démontrer, 
c^est  que  nos  assassins  se  tien- 
nent au'I^ourant  du  vocabulaire 
des  humanitaires.  Et   ce  voca- 


bulaire menace  Ai  ifallonger*. 
Impulsif  est  le  néologisme  le 
plus  rfoaveau  dans  la  lérie.  Est 
baptisé  impulsif  tclu'i  qttreèi4e^ 
en  commettant  un  crime,  à 
une  impulsion  irrésistible*  Ui 
lit  dans  le  Figarfi  du  8  inai  / 
1886  :  «  Duhamel  est  un  impul- 
sif au  plus  haut  degré.  11  n'eat 
pat  maître  de  sa  volonté,  \i  la 
subit»» 

Subir  ta  volonté!  PlaignoDt- 
le,  mes  frères,  en  attendant  \t 
jour  prochain  où  on  ne  dira 
plus  impulsif,  mais  suggestion- 
né On  tait  que  le  suggestionné 
vole  et  tue  si^nt  t'en  douter  le 
moi  ni  du  monde.  Cett  ton 
hypnotiseur  qui  a  tout  fait,  qui 
le  lui  a  suggé^,  eri  abusant  de  . 
sa  domination  magnétique. 
Pendant  un  an,  on  a  littérale- 
ment raffolé  de  cette  découverte 
qui  permet  aùi  malfaiteurs  de 
prétendre  de  par  la  suggestion 
que  les  honnêtes  gens  sont  les 
seuls  coquins. 

H«^Ùreux  malfaiteurs!  fut- Il 
jamais  une  époique  d^attendris- 
sement  mieux  faite  pour  vousC  «  )'• 

VOIR  SOPHIE  :  Avoir  ses 
menstrues.  {I4-)  —  C'est  un 
temps  de  sagesse,  en  grec  jo;7/ii<i. 

VOISIN  (Vol  au):  W.Grin- 
chir, 

VOLAlLLON  :  Voleur  inex- 
périmenté. <  Les  malheureux 
vulaillonsse  font  régulièrement 
pincer.  »  (Grison,,  80.) 


(i)  Si  encore  cette  fausse.sensibiiite 
était  pirtagée  par  ceux  qui  en  béoéfi- 
cjent.  Mai»  les  crintLinets  et  lés  grâces, 
de  M .  Ctiarles  Desmaze,  viennent  de 
prouver  q«ie  le  nombre  des,  crimes 
contre  les  personnes  va  en  augmentant 
avec  le  nombre  des  grâces; 
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'"\  ,.■].■•■•  •  'if:.  '*■  ••.—*-'•  V- 
^  vouirre  :  D^^^iiii  mà/mr. 

|>hiquc.(H.)         ^  v^.; 

VOLANTE.  VOLe  AU  VENT  : 
Pldme.  (Michel)  ! 

•  VOLAPUK  :  Lifigue  Unirer- 

'     fe1{epréc(yniiée  depuis  i8ë6.  On 
> 'a  une  gnoiinaire  volapuk»  des 
congrès  et  deacours  devolapuck. 
VOLMPVK  i  Remarquable  par 
ton    élégance.  ^^  Allusion  iro- 
nique à  la   langue  "universelle 
ci«(jhes8us  désignée.    —  «  Elles 
IfiNfUient  pas,  toutes   très   vola- 
.  .pâk,  »  dit  VEvénement  en  par- 
^^;Uatu  den^pemmes  qui  assistaient 
'•  aux  corses  d*Auteuil.  (i«^  no- 
vembre 1886.)  ■ 
i         VOLTAPUK  :  Pouff.  —  ^Jlu- 
sion  ironique  à  l'essai  de   prc- 
pagation    de  langue  universelle 
dite  volapuk^  ^-  '$  Urte  jeune 
personne  au  corsage  rebondi  et 
au  volapuk  proéminent.  »  (Gri- 
.  son,  188..) 

-  VOLEUR  D'ÉTIQUÈT  CES  : 
Fourrier.  —  Allusion  à  l'éti- 
quette  nominative  placée  à  la 
*  tête  du  lit  de  chaque  soldat. 
«  C'était. 1$, voleur  d'étiquettes 
que  letrompette  sonnait  (Cour- 
teline,  87.) 
VOLIGE  :  Personne   maigre, 


(î».t  -^  0*1  Mit  que  fa  vdtigld  é*t 
une  Dlanche  légère. 

VOLT/GEAjBtE  :  Bouc.  Les 
voitures  la  font  Voltiger  aùr  lés 
paaaanti. 

VOLtIgEANTE  t  l*lunje.  ^ 
Allusion  de  vitesse.  —  B^der 
fur  le  mince  avec  ta  voltigeante  : 
écrire  sur*  le  papier  avec  m 
plaine.  (M.  S.,  i83o. )       j 

VOLTIGEUR  :  Apprenti  ma- 
çon. Il  voltige  sur  les  échdlles. 
(Rigaud.)  1 

VOULU  :  Substitution  àe  la 
volonté  de  Tartiste  ou  de  iTécri- 
vain  à  Tobservation  de  la  nature 
ou  des  caractères.  ,->-  «  C'est 
voulut  ce  n*est  pas  sincèfef  » 
(V.  Sardou.)  ^ 

VOUSVOYER  :  Dire  pàuM  i 
quelqu'un.  (Palat.) >&  Contre- 
partie logique  de  tutcyer, 

VOÙZiGAUD,      VOZiÈRE, 
VOZIÔUE  :  Vous.  (Michel.) 

VOVOUTADOS;  Cigare  d'un 
sou.  —  Mot  a  mot  :  havane  de 
voyou  —  «  Vous,  mâchiez  les 
voyoutadosd'un  air  vainqueur.» 
(Bouchor^  80.) 

VU  (Être)»-;  Etre  carotté, 
dupé.  (M.)  V.  plus  haut  Voir 
(se  faire.) 


w^ 


*c'. 


WAGON  :  Grand  verre  de 
vin.  (Delvàu.)  —  Prostituée. 
(Palat'.)—  Dans  ie  premier  sens, 
allusion  de  Capacité.  Dana  le 
second,  allusion  de  bânalité/| 
Comnae  dans  omnibus. 

WATERLOO  :  Dtt-riére.  - 
«  Ça  va  gentiment  et  âans  coup 


de  bott^  dans  le  waterloo.  (Huys- 
m  an  s,  79.) 

WATRINADE  :  V.  Watriner. 

WATRINER  :  Assassiner  le 
contremaître  ou  le  patron.  — 
Nètre  agitation  ouvrière^  a  con- 
s^fk'vé  le  verbe  watriner ,  depuis 
l'assassinat     du     contremaître 
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Watrln,  da  Dtdui«vUl«.  Dapuii 
ce  temps  %\iu\t  l'ouvrier  qui 
■isttiinc  ion  patron  eti  honoré 
du  nom  de  jurticier^  Im  Mot 
d'ordre  du  6  mai  1887  cite>UBe 
tentative  de  meurtre  commise 
•uf  un  contremaître  el, donnée 
par  le  Cri  du  piuplè  tout  ït 
titre  Une  watrirtaJe, . 


ire  une  wainnajz,  «  bviii 

WATRINEUR  :  Assassin.  - 1 88.) 


\ 


ff  Houi  ne  somoM^s  pas  des  àê* 
magogues  m  des  watrineuct^'S 
(A»  Heumard,  88.)  ^^  '" 
,  WILSONISME  (fairadji):  »p4- 
culcr  à  Vombre  du  pouvojr.  r* 
«  Le  mécontentement  que  pro*- 
voqut  cette  série  d'opérations 
lucratives  qu'on  i^\>t\\6  le  Wil- 
tonismé'.  «  (Wul  Bosq»  lo-  déc. 


i 


YACHTING  :  «  La  pèche  ou 
plutôt  le  yachting,  ce  sport  nau- 
tique embraisant  tous  les  {plai- 
sirs qu'on  peut. se  donner  sur 
4'eau.  »  {Figaro,  x»*  oct,  1879.) 

YACHTSN^AN  :  Amateur  de 
yachting^,—  <  Le*  yachtsman 
bordelais  se  préparent  déjà  pour 


les  grandes   régates  de  Nice.  » 

(M)  ^  . 

YOUDI  ;  Juif.  (M.)  —  Semble 

unelormcdérallemand  iudisch. 

YOUTRERIE  :  Ladrerie,  féu- 

nion  de  iaîfs.   (Rigaud.)  -De 

youtre.  (Dict.) 


ZABLOT   ;  Soleil.  (Desmaze, 
88,)  —  Pour  JaMo. 
ZÉPH  :  Zéphir,  vent .  —  Abrév. 

\Id.) 

ZERVER  :  Pleurer.  (Halbei.t.) 

—  Inter version  de  verser   des 

làrmei  ?  ) 

ZIG  :  Si  cC;  mot  n'est  pas  ac- 
compagné d'un  adjectif,  il  veut 
d\xe  mauvais  ami.  (Michel.)  — 
.On dit  cependant  :  c^estunjigue 
pour  c'est  un  bon,  un  gaillard.^ 
Zigue  est  un  vieux   mot;  pro- 


WfaJ^ent  abrégé  de  l'allemand 
Zingueuer  ^ui  est  le  ifingaro 
itàU^î?,  c^e8t-à*dirc  le  roumain. 
Zig  a  donc  signifié  d'abord 
roumain.  Dans  son  jargon  du 
xv'siècle,  M.  Viiu  donne  à  ce 
sujet  un  exemple  concluant,  de 
\9i  chronique  de  Roumanie".  {Bu- 
chon.)  ' 

ZIG  A  LA  REBIFFE  :  Réci- 
diviste. (Rigaud.)  V.  JRe^i^er. 
-ZIG-ZAG  -.Bancal,    boiteux. 
(Michel.) -Nioj  imagé. 
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ZtlIGi  ArgeîoÉ  monniMr^.  — 
tronie.  Le  zinc  Sfeiun  mmk\  in- 
férieur. —  €  II  ne  comprend 
pat  qu'on  mette  ton  zinc  di|ni 
une  tirelire,  ça  rouille.  »  (Lf  5iM- 
f/iW,  7a.)  ^  . 
.  Z|NC:>lordant.—  •  L'enfant 
a'  du  zinc  dam  la  voix.  »  (L. 
Gozlan,  la  Com^i/tf.) 

ZINC^DES  RATIGHONS  : 
Autel.  1[W.)  —  Zi«c  veut  dire 
ici  comptoir^  V.  le  Dicf.  r-  Al- 
lusion au  calice  et  aux  bu- 
reltéa. 

ZIN^GUER  :  Boire  un  canon 
suije  (|o*mptoir.  V.Z/«c.  (DIct.) 
t  ^nguer  tout  seul,  c'est  pas 
mon  blot,  »  (A.  Gill,8i.) 
^ZINGUEUR  :J  Habitué  de 
marchand  de  vin,  buveur,  (M.) 
V.  Zinfi, (D'ict.) 

ZOZOTTE  ;  Argent.  (RIgaud.) 


—  Abrégé  de  piifotU,  àétWê  de 
pè^e  :  argent.  (Dict.)  ^ 

ZUT  !  :  Jaubert  {Glossaire 
du  centre  de  ta  France\  y  voit 
une  forme  de  rinterjection  «t! 
employée  dana  noi  patoit:  du 
Centre  pour  hors  d^iciî  vct-t'én  I 
En  efiet,  on  a.  dit  d>bord  ut 
pÀur  jfuf.  Et  on  ajoutait  sou* 
.ven^t  :  Je  '!ui  dis  ut  en  musique, 
'C^  ieude  mot  sur  ut  (hors  d'ici  !) 
et  ut  (note  de  musique)  con- 
firnie  remploi  primitif  du  mot 
Mt.  Seulement,  à  force  de  ré- 
péter :  je  lui  dis  ut f  on  >  aura 
fini  par  lier  Vs  à  Vu,  et  on  a  écrit 
comme  on  prononçait,en  faisant 
de  Vs  un  f .  On  dit  souvent  :(ut 
alors,  a  Le  pochard,  c'est  toi. 
^h  !  zut  alors,  répondit  Sem.  » 
(E;  Arène.  Sg.\  Ici,  alors  équi- 
vaut ^puisqu'il  en  est  ainsi. 
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VOCABUUIRE  DU  URGONGI 


Je  -dois  à  «une-  communicauoa  bienveillante  de  M.  Gus- 
tâf e  Nf acé  ce  l^ossaire  particulier  du  Largonjû  La  page 
Vin  de  notre  introduaion(Dict.)  a  signalé  son  procédé  de' 
jfomiation.  Il  consiste  à  substituer  la  lettre  i  à  la  première 
Consonne  qu'on  reporte  à  la  fia  du  mot.  (Exemple  :  lacar^ 
mevé  pour  vtftftfrme),  ou  avant  la  dernière  voyelle  (Exemple: 
alich/ef  povLT  a/ficher,  j 

L'emploi  de  la  lettre  /  n'est  pa s  absout  ;  on  peut  la  rem- 
placer par  une  autre  consonne. 

Le  report  des  consonnes  se  fait  indifféremment  arec 
accompagnement  des  finales  V,  em,  *x,  oc,  ique^  uche. 
(Exemples;  alieujdé pour  adieu,  alocetfé  pour  atroce,  alu- 
serbem  jjour  abuser,  lacbem  pour  bacylacefem,  pour  face^ 
Éboulercrès  pour  écrouler,  labactès  pour  tabac,  emloipuche 
pù^t  emploi,  entrelolsocycnlonnoirtoc  pour  entresol  et  eii- 
tonnoir»  Oa  yoh  pat  ali^udé^  lacarmevé,  îiandevé,  lerri- 
neté^  que  la  consonne  réportée  sans  désinence  s^écrit  comme 
oii  la  pronof^ce. 

;  Quand  il  y  a  deux  consonnes  semblables,,  la  lettre  / 
semble  ne  les  remplacer  qu'en  en  supprimant  une  {ala- 
pifrcetspQiat  accaparer,  a/arei'/^^  pour  apparéiQ.—  Lorsque 
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le  mot  corpmente  par  /ît/tH  ba,^»;  C^  W  ^ i^^ 
«onncqui  est  remplacée  par  la  lettre  /  (tnlém^ufgem  pour 
ingénieur).  •- Si  la  lettre  /  se  trouve  en  présence  df^troii 
consonnes  réunies,  elle  se  reporte  à  la  suivante  (en/reio/ioc 

Par  exception,  la^consonne  transposée  se  reporte  aussitôt 
après  la  voyelle  suivante  ;  Exemple  :  aiibme  pànr  ahime. 
1  Par  exception,  U  lettre/  peut  remplacer  deux  consonnes 
non  semb^bles,  exemple  :  elamotertès  pour  escamoter. 

Le  c  seporté  s'adoucit.  Ainsi  écarter  se  prononce  élar-^ 
tercèsr  tandis  qu'il  devrait  se  prononcer  élarterkès  ;  Mlpkcès 
devait  aussi  se  prononcer  V/ofefcèi. 

Si  la  consonne  à  remplacer  par  /  se  trouve  précisément 
être  une  /,  on  reporte  la  substitution  à  la  seconde  consonne 
damot.  Exemples:   enlelervtm  x^onv  enlever,  laltyipuche 

pour  lapin,  / 

D'autres  mots  échappent  â  toute  règle  de  composition, 

pour  ne  citer  que  léselucès  (cul)  et  lajemcrès  (jamais),  mais 
ils  sont  en  petit  nombre.  . 

Ces  courtes  remarques  ne  sauraient  passer  pour  des  icdiça- 
tions  de  règle;  il  est  probable  même  que  cette  règle  n'existe 
pas,  et  que  les  désinences  sont  la  plupart  du  temps  variées 
selon  Iccapriçe du  parleur.  ; 

Cette  Borte  d'argot  fut  d'abord  connue  sous  le  nom  d  ar- 
got des  bouchers.  11  a  pris.naissaqce  dans  cette  corpora- 
lion.On  l'appelle  aussi  frtr^oii/rcc'est  le  mot  jargon  déformé 
par  radjonciion  de  l4t  i)  Il  a,-comme  le  javanais,  le  défaut 
d*allonger  tous  les  mots,  et  ve^  êtrç  débité  vite  pour  être 
ininielligible;il  était  en  vogue  dès  i85o  chez  les  lorettes. 

Sous  ce  dernier  rapport,  les  enfants  priment  les  grandes 
personnes  et  parlent  aussi  des  argots  qui  ressemblent  plus 

oumoinsau/tfr^ort/i.  \'- 

U  Duchat,  lé  commentateur  de  Rabelais,  parle  dune 
manière  de  p^ler -en  irè^«e  usitée  parmi  les  gamins  du 
dix-septième  siècle.  Je  la  retrouve  dans  l'argot  pur.  (Je  Pans 
(Voyex  Dreguers,  Dict.),  et  je  l'ai  entendue,  errmon  jeune 
temps,  à  Metz,  où  irésidait  Jadis  Le  Duchat.  .  . - 
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II.  $y  Toutes  Jet  fintïct  en  es  le  prononcent  erie^ 


AlLABLEM  :  aimable. 
ALABERg  :  arabe.      , 
ALACERGEM  :  agacer. 
ALACHÉRTER  :  attacher. 
ALAIRFÈM  :  affaire. 
ALAT^CHIFFRE  :  affranchi  (ré- 

ddiviste). 
ALA^iTEVE  :  avant. 
ALAPARGER  :  accaparer. 
ALAREILPE:  appareil. 
ALARVE  :  avare. 
ALASOURDIBEM  :    abasourdi, 
ALAZONEME  ;  amazone.      . 
ALECCÈS  :  accéa. 
ALIBME,  ALIBEME  :  précipice^ 
•  abîme. 

ALICHFER  :  afficher. 
ALIETTiESE  ;  assiette. 
ALIEUDE  adieu. 
ALILVRE  :  avril. 
ALITERGE  ;  agité. 
AtrVERER  :  arriver. 
ALLABLERCER  :  accabler. 


ALLEBEM  :i|bbé. 
ALLESERPER:  appeler. 
ALLEMlNERCHEMUacberoincr. 
ALLBRTER  :  atteler. 
^tLETITPE:  appétit. 
ALLOIRGRER  :  accroire. 
ALLORDCE:  accord. 
ALOBACTREM  :  acrobate. 
ALOCWRE  :  atroct. 
ALOMPLE:  apIomb«^fliaurance> 
ALONCERNER  ;  annoncer. 
ALONCERNÉUR  :  annonceur. 
ALOI^IGIQUE  :  agonie. 
ALUSERBEM  :  abuser. 
ANLUILLEGUE  :  angutUe. 
ARLENDÉ  :  ardent. 
ARf.KNTERPERM  ;  arpenter. 
ARLEURDE:  arJeur. 
ARLICHAUTE  :  artichaut. 
ARLITECTECHEM;  architecte. 
ARLOISEDE  ;  ardoise.        j.. 
ARLOTGIQUE  :  argot. 
ASLERGEPE:  asperge,  géant. 


^ 
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EBOULERCRES  :  écrouler. 

ELABLOUSSERCLES  :  écla- 
bousser. 

ELAILLECES  :  écaille. 

ELAIREURCLEM  :  éclaircur. 

ELAMOTERCES  :  escamoter. 

ELANCHERPEM  :  uriner (épaii- 
cher  Peau,) 

EtANGERCHEM  :  échanger.  •. . 


f  ELARPJECHEM  :  icharpc. 
ELARTERCESr  écarter. 
ELASECRES  :  écraser. 
ELAUFFERCHEM  :  échauffer. 
ÉLECCH^M  :  échec. 
ENLERFEM  ;  enfer. 
ELËRVELECEM  :  éccrvelé. 
ELEVISSECREM  :  écrcvisae. 
ELICIERPEM  :  épicier. 


LUTCHEM  ;  chutes- 


j  UJViyRBB&f  t  bttreiiri 


in-lJD  ATïdllCRt  r  éducitio»: 
KLUITERBREVI  :  ébruUer.    .: 
ELUMECES  (IL)  :  il  écoiùe^  \ 
ELURIEGES  :  Ycurie.       ; 
KLUYERCEM,  -  CES  ^cuycr. 
EMLACLAGEBEM  :  emballage. 
EMLALLERBEM  remballer. 
tCM  LAlt«aUE  K  BES:  èm  barquer . 
EMLASSERBRKM  :  cmbraticr, 
J.EWLIREPEM  :  empiré. 
ËLËPEM-épée  ^  EMIIOIPI.IJCHE  ;  eoiploi. 

EL^C^:  iSe' •  .       ENLAMERTEM  :  enumer. 


<<i-v' 


ELIHCEDEM  :  édifice. 
EUMESTEM  :  ettimc.  ■ 

ELINARPIQUE,  -  PES  :  épi- 

nard. 
ELINCREM  :  écrin. 
ELIONSPEM,  -  PUCHE  :  es- 

pion» 
EUPSERCLES  :  éclipfcr. 
ELLACERFÊM  :  effacer^. 
ELLELCHEM  :  échelle. 


ELONGEPËM  ;  éponge. 
ELONTEFREM  :  effronté. 
ELORCHERCES  :  écorcher. 
ELOU TEGEM  :  égout,  bouche. 
ELOUTKRCES  :  écouter. 
ELOUTERCEM,  ELOUTEUSE 

,  CES  :  écouteur,  écoutcùse. 


ENLANTECHEM  :  enchanté. 
KNLASSERTES  :  entasser. 
ENTRELOLSOC  :  cntteaol. 
ENLEINTECEM  :  enceinte. 
ENLOCHERPEM  :   empocher. 
ENLONNOinTOC  :  enlonrjoir. 
ENLORCES  :  encore... 


ILOIREVEM  ;  ïvoi^c^^ 
INLENlEUrtfeEM   :    ingénieur. 
lNLmMERIFlQlJE,-FU"CHE: 

infirmerie 
INURMIERFUÇHE  :  infirmier. 
INLIRESCRES:  inscrire. 


INLOLENTSOC  :  insolent. 
INLOMERFEM  :  informer. 
INLORTUNEFUCHE    :_  infor- 
tune. 
INLULTERâlQUE  r  insulter. 
INLUREGEM  :  iniure. 


\   r 


LABACTES  :  tabi^. 
LABALCEvS  :  cabale. 
LABANECES  i  cabane. 
LABATIERETES  :  tabatière. 
LABEURLUCHE  :  labeur^ 


LA^INETCÊS  :  cabinet, 
LABLECEM  :  câble, 
t  VBLETEVÎ,  —  TES  :  table. 
LABOTEREM  :  raboter  (foler,) 
LABOURERBEM  :  labourer. 
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Li^BREM  :  brw^ 
LABRiCANFEM  :  tebriciiuu. 

ABRfQUEFEM  :  fobrique. 

ACADaMIQIîE  :  macaflaïku 
LAC^fCEtVE  :  ▼acaiice. 
L4CARMEV&  7  vacarme. 
EîAiCAltaNIMlQJLiB  :  macarooL 
LACASGREM  :  fracas^ 
LACBEM  ;  bac. 
LACCARiUTBEM,  r-BÊS:  ba4> 

carat. 
LACCI VERNER  :  vacciner. 
LACEFEM  .  Éice. 
LACEGLEM  :  glace. 
LACEGREM,-LACEGRUCHE  : 

grâce..  :^,:  -t. 
UCELLËN0CHE  :  nacelfe. 
LACEHEM  :  race.  ' 

LACERPLEM  ;  placer. 
J-AqjlAPEM  :  pacha. 
LAGHEBEM  :  bâche. 
LACHERÇEM  :  lâcher. 
LACHERFEM  :  fâcher. 
LACHETE --TEM  :  tache. 
LACHBTT^Eà:  cachette. 
LACliEVEM  :  vacté  (dénonçia^ 

teur.) 
LACHINEMIQUE  :  machine. 
LACHMIRCEM  :  cachemire. 
LACHOCES  :  cachot. 

LACHOIREMIQUE  — MUQUE: 

mâchoire. 
LACLEQUES  :  claquer. 
LACLERBEC  :  bâcler. 
l^ÇÔNFLEM  :  flacon.     . 
ACONFOC  :  façon^ 
LAÇONMIQUE.   —  MUCHE  : 

maison. 

LACOTILLEPES  :  pacotiUe. 
LACTEURFEM  :  facteur. 
LACTIONFES,  —  FUCHE  :  fac- 
tion. • 

LACTOREFES,  —  FtJCHE  :  fac- 

tuîtu 
LADAMÉMIQ^E^  —  MÛCHE  : 

madame.     >. 


tADAMŒS:  défera. 
LADAUDBEM  :  b«l«u#. 
t:AI>AimEli  :  radiiii, 
LADECES  :  caa^t. 
tADfNERBEM  :  badiner. 
LADRANCUCHE  :  cadran. 
LADRKCEII  -  CUGHE  :  cadre. 
LADRILLEQUES:  quadrille. 
LAFEGES  :  café. 
LAFIQUÉRTRES  :  trafiquer. 
LAPONDPLEM:  pfafond  (cer- 
veau.)  - 

LAGABONOVE  :  vagabond J 
Ç.AOAGEBEM  :  bagage;     . 
LAGARREBEM  :  bagarre. 
LAGATELLEBES  :  bagatelle. 
LAGÉCEM  :  cage.  ,» 

LÀGEOLETFLEM  t  flagcblet. 
LAÔEPEM  :  page. 
LAGERNIQUE:  nager. 
LAGNIFIQUE,    —    MUCHE 


fagot    (vieux 

ragoût, 
bague. 


magnifique. 
LAGOTFEM  :\ 
,,  forçat. 
LÀGOUTREVI 
^AGUEBEM 

LAGUETTEBEM  :  baguette. 
LAGUEVE  :  vague  (vol). 
LAHIRTRES  :  trahir. 
I.AIGHEURFREM  .'  fraicheur. 
LAIDËREM  :  raide. 
LAHIHRCES:  cahier.' 
LAIGNEURBES:  baigneur. 
LAILÈRIETES  :  laiterie. 
LAILERSSEM  :  laisasr. 
LAILLARDGEM  :  gaillard. 
LAILLASSEPEM  :  païUaate. 
LAILLEPEM  :  paille. 
LAILLETE.  -  TEM  :  taille^ 
I.A1LLQUCEM,  -  CES: caillou. 
LAlMFE.ftim. 
LAINBËM  :  bain, 
LAiNEANTEFEM    :    fainéant. 
LAINECHE  :  chaîne. 
LAINEM  :  nain, 
j  LAINERTRES  :  traîner. 
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LAINPEM  :  ptiii. 

LA1 NQUEURVË    :   ▼•inqutur. 

LAIREBREM  :  brt#e, 

LAIRCLEM  —  CLES  :  cliîir. 

LAIREFEM  :  Ww. 

L>!rilBMEN,-.M.'JCHËrm«ire. 

t AI RERFLEM '.flairer. 

LAIRETE  :  tâirc. 

LAIRIEMIQUE  :  mairie. 

LACILEFÊM,-  FUCHErfacik 

LAIRONCLEM  :  clairon. 

LAIMNFIC  :  faî»an. 

LAISANTERPLEM:  plaÎMiriter. 

LAISANTPLEM,  —  PLUCHE  > 
plaisant.  .  " 

LAISE  (ETRE  AU(  J.  être  dans 
l'aisance  (rarticle  a  été  réuni 
au  mot.) 

LA  ISECHE,  LAtSECHEM  :  chai- 
se. 

LAISEFREM;  fraise.. 

LAlSFREm  :  frais. 

LAISIRPLEL,  -r-  PLIQUE  :  plai- 
sir. 

LAISONVilQUE. 

LAISSEAUVÉ  :  Vaisseau.      . 

LAISSECEM  :  caisse. 

LAISSEGRÊM  :  graisse. 

LAISSELLEVÉ  :  vaisseU 

LAISSEGREM  :  graisser. 

LAISSIERCEM^  LAlSSIERCÈS-r 
caissier. 

LAlTEGjEM  :  gaîlé.  ^ 

LAITUES  :  irai u. 

LAITREMIQUE,  —  MUCHE  ; 
maître. 

LAITRESSEMUCHE:maîtres8e. 

LAJKMCRÉS  :  jamais. 

LALAIBEM»:  balai. 

LALANGERBEM  :"BaTancer. 

LALANTGEM:  galant. 

LALAVABEM,  -  BUCHE  :  la- 
vabo. 

LALAYEURBEM:  balayeur. 

LALBEM  ;  bal. 

LALBUTIERBEM:  balbutier. 


LALCHE  :  chàl*.     r 

LALCONBES:  balcon. 

LALCULCEM: calcul.  '^      , 

LALCULERCES  :  calculer. 

LALElHKCEM  :  caliche. 

LALEDREM  :  ladre. 

LALEGEM  :  gale. 

LAI>EPEM  :  pâle;* 

LALETTÉPEM,  —  .PETTr  : 
palette,  x.  ' 

LAUIRIGEM,  — GIQUE:  gale- 
rie. 

LALERVEM  :  laver.         - 

LALETCEM  :  lacet. 

LALEURVEM  :  valeur. 

LAUCEMIQUE  :  malice.     , 

LALICOTCES  :  commis  en 
nouveautés,  (calicot.) 

LALINPEM,—  PUCHE:  lapin. 

LAUSELVEM  :  valise. 

LAUTEQUES:  qualités. 

LANIVERNEBEM,  —  BftS  :  ba- 
liverne. 

LALLEBEM:  balle. 

LALLONBEM  :  ballon. 

LALLOTBEM  ;  ballot. 

LALLOTÊRBEM  :  ballotter. 

LALMECESi  :  calme. 

LAL(1CHËGEM  :  galoche. 

LALONTE/  -  TEM  :  talon. 

l.ALOPERGUEM  :  galoper. 

LALÔUJEM,  —   JOC  :    faloux. 

LALSERVEM  .Falsifier. 

LALSEVEM  :  valse. 

LALSIFIb;RFE3  :  falsifier. 

LAMAISJEM  :  jamais.         "" 

LAMANDFLEM  :  flamand. 

LÀMBEAUBEM  :  lambeau. 

LAMBEJEM  :  jambe. 

LAMBLES  (pour  lancblèsi)  LAN- 
CHEBLEM  :   blanc,  -blanche. 

LAMBOISEFREM  :    framboise. 

LANBONJEM  :  jambon. 

LAMBOURTE^  —  TEM  ;  tam- 
bour. 

LAMBREGHEM  :  chambre. 
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LAMEAUGHEM.  W^CHOC  : 
chameau,  fille.  ^  /  • 

LAMEDES  :  dame. 

LAMÈLliEJGEà:  g$meïït. 

U^MELLEMUC^g  :v  mamelle.. 
^    LAMERBLEM  :  blâmfr. 

tAMERPEM:  pâf3[ier^         ' 

LAMIERPIPUE  :  di^mter, 

LAMlbtEEEM  :  famille. 

LAMIONCEMî^amiofil 

LAMISOLECES  :  camisole. 

LAMPAQNECE4   :    êampagne. 

LAMPONERTEM  ;  tamponner 
(battre).         .  • 

LAMPONTÉ,  —  TEM  :  tampon 
(poing^  .    ■> 

^.-LANACHEGUEM:  ganache,, 
LANACHEPEM:  panache. 
LANAILLECEM  :/canailIe. 
LANALCEM  :  caàal. 
LAMBEM  ;  banc.j         ; 
*  LANCALBEM  :  bancal. 
LANCARBRiEM  :  brancard. 
LANCÉ^EM  :  franc.       ^ 
LANCFREM-CAÇONMIQUE  : 
frànc-msLçon . . 

LANCHEBREM  :  branche. 

LANCHE  :  champ. 

LANCHEFREM  :  franche. 

LANCHEMIQUE,  —  MUCHE  : 

ymanche. 

4-^CHETRE  -.tranche {figure.) 

liANCHIS^EURBLEM  :  blan- 
chisseur. 

LANCHECRËM  :  chancre. 

LANDh;BEM,  —  BÈS  :  bandit 

LANDQOe3  :  quanl. 

LANGEGREM  :  grange. 

LAMIERPEM  :  panier. 
•     LANIFCES  :  canif. 

LANLEBREM  :  branler. 

LANLEGUEM  :  langue. 

LANLERTENE  :  la^iterne. 

LAUNEJEM  :  jaune. 

LANNEQUINMIQUE  :  manne- 
quin. 
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LANNIBEM  :  banni. 

LANONCEM  :  caiion.  „  . 

LANOTCES  :  canbt.^ 

LAMPLEM  :  pUn. 

EÀNQUEBEM  :  banque; 

LANQUETTEBElf  :  banquette. 

LANQUÏLLETRES:  tranquille. 

LANSARDEMIQUE:  mansarde. 

LANSLEQUINE^UEM  :   arro- 
ser, pleurer.        :   ', 

LANTEPLEM  :  plante.  '  / 

LANTERPLEM  :  planter. 

L A N JETE  :  tante,   pédéraste, 
révélateur. 

LÀNTGEM  :  gant. 

LANTIÉRGÉM  :  gantier, 

LANTINECÈS  :  cantine. 

^ANTOUFLEPE.M  :  pantoufle. 

LAN VIERGEM  :  janvier. 

LAOUTCHOUCEM     :     eaout  - 
chouc.  .  ' 

tAPABLECES.:  capable. 

LAPAGET>:M  :„  tapage. 

LAPAUCHEM  :  chapeau. 

LAPEAUDREM  :  drapeau. 

LAPELCHEM  .'chapelle. 

I.APIERPES  :  papieri 

LAPÎSTE,  -  TES  :  tapis  (ca- 
baret.) 

LAPITAINECEM  :  capitaine. 

LAPONCEM  :  capon.      , 

LÀPORAI-CEM  :  caporal. 

LAPOTECES  :  capote.. 

LAPEPGREM  :  grappô.      * 

LAPETTRB  :  trappe.  ^ 

LA PRféECEM  :  caprice. 

LAPSULECES  :  capsule.'    ', 

LAPTISERBEM:  baptiser. 

LAPTURECES  :  capture. 

LAPULECREM  :-  crapule. 

LAQUEREAUMUCHE;  niaquc- 
"teau  (souteneur). 

LAQUEKPLEM,  —   PLIQUE  : 
plaquer  (abandonner). 

LAQUERTRES  :  traquer  (avoir' 
p-ur).  . 
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LAQUETPEM  :  paquet.    *     ,, 

LAQUETTEM  :  laquette. 

lAQUINONHUCHE  :  msqoi- 
gnon;     * 

LARAFECES  : -carafe. 

LAR  AFONCEM  :  carafon. 

LARAGOUINERBES  :  baiiagouU 
ner.         ■.;'■,■■/ 

LARA0OUINEURBEM  :  bara- 
gouineur i, 

LARAITftEPEM  :  paraître.      . 

LAIIANTEQ.UEM';  quarante. 

LARAQUEBEM  :  baraque.    • 

LARASOLPEM,  —  PUÇHE  :  pa- 
rasol. '     '  - 

LARBEBEM  :  bajrbe. 

LÀRBIERBEM  :  barbier  4^       . 

LARBONCHEM^  charbon. 

LARBOBEM  :  barbu. v 

LARCANCEM  :  cafKj^. 

LARCEFEM  :  farce.         ;     - 

LARCEPES;  —  PUCHE  :  pare. 

LARCHANDMIQÙE:  marchand 

CaRCHE,  LARCHEM  :  char.. 

LARCHEMINPiQUE,^  PU- 
CHE  :  parehemin ... 

LARCHEMIQUE  :  marché: 

LAftGCRFENf:  farcir. 

LARÇONGEM  ;  garçon.    * 

LARDEGEM  :  garde.  *  r^ 

LARDERGES  :  garder. 

LARDÉRFEM  :  farder. 

LARDERGEM  :  garder. 

LARDIENGEM  :  gardien. 

LARDIMIQUE  :  mardi. 

LARDINGICiUE  ;  jardin. 

LARDINIERGÉM.:  jardinier. 

LAREGEM  :  gare. 

LAREMUCHË;  mare. 

L.AREPHEM  î  phare. 

LARERPEM,— PUCHE:  parer. 

LAliôÈRGHEM  :  charger.    '- 

LARGONGEM  :  jargon. 

r  ARGÔTËGEM  :  gargote. 

LARIERPEM,  —  PUCHE  :  pa- 
rier. 


tARILBES  1  baril.  : 
LAlUNEFESi  :  faHiie. 
IJUIIMETTECLES  :  darloétte. 

RLEG^QUE  :  large. 
I«ARLEaeElL^UCHE  :  pa^ 

LARMAOENPHEM  :  phàrma- 

LARMAGIEPIttQUE  :  p^arm^- 
cie.  ^ 

LARMECEM  :  argent  (carme). 

LARM IPES,  4-  PIQUE  :  parmi 

XARMITEMIQUE  :  mf  rmi^ 

LARMERÇHEM  :  charmer. 

LARNETGEM  :  carnet. 

LARNIRGEH  :  garnison. 

LAROLEPES,  ^  POCHE-:  pa- 
role. 

LARO^BEM:  baron.  . 

LAROSSECEM  :  carrosse. 

LARROI'TECEM  :  carotte.   **' 

LARPEM—  PUCHE^  par.     , 

LARQUEMUCHE  :  marque. 

LARQUETPEM  t  parquet. 

LARQUIMIQUE  :  marquis. 

I^ARRERBEM  :  barrer.  * 

LARRESSECER  :  caresser, 

LARRESriEREJEM  :  jarretière. 

llARRETJEM  :  jarret. 

LARRICADEBES  :  barrière. 

LARRIQOEBEM  :  ^que. 

LARTAGERPÊ^i;^-^3iUCHE  : 
partager.  ^     - 

L/tRTEAUMUCHE  :^ marteau., 

LÀRTECEM  :  carte. 

LARTICULIERPIQI'E 
culier. 

LARTIERQ.UES  :  quartier. 

LARTINETE,  — TES:  tartines, 
(souliers). 

LARTISANPIQUE  :  partisan. 

LÀRTONGEà-i  carton.    '     4 

LARJOUCHECES  :  ca^ouche. 

LARTPEW,:part. 

LASAQUES:*qisaque.      v 

LASCINKRFEM  :  fasciner. 
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r   LA$CULEBES  :  biicule. 
^  LASEPHREM  :,phra«e. 

I^SERCES  :. caser,  v    ' 

LASERE!^  :  rittit. 

LASERNECË3  :  caserne. 
.   LASEURGÈM  :  jaseur^ 

LASEVE  :  vasè  (eau). 

tASGREM,     feASSEGREM    : 
gras^  grasse.  ' 

LASINOCBS  :  casinot. 

LASSAGÇPEM ,   —  -PUCHE  : 

passage.  ' 

*  LASSAGERPEM  :  passager. 
LASSATIONCEM,  —   CES  : 
cassation.  -.     - 

^.^SSÇCLEM  :  classe. 

LASSE  LETBRES  :  br^jct. 

LASSÉPEM  :  passer 

LASSEROLEC^:  casserole  j^- 
nonciateur).         ^ 

LASSESSEBENi  :  bassesse.^ 

LASSET E,  TÊH  :  usse.  ♦ 

LASSJ  N  B  E  M  :  oassiti  (en- 
nuyeux). 

LASSll^ECES  :    cassine,  laide 

.  demeure. 

LASSIONNEPEM  :  passionifé. 

LASSIOMPEM,-  PUCJiË:pas- 
'     sion.  * 

LASTILLEPES  ;  pas^Ue. 

LATAIKÇHEM  :  châtain. 

LATACANGES  :*  couteau  cata- 
lan- '      ' 

LATAFEM  :  fata*.  '  <$, 

LATARBEKi;  bâtard. 

LATAUCHEM  :  château.  ; 

LATNECaeM,  LATTÊCHOU: 
chatte,  pédéraste. 

LÂTEAUBES  :  bfteau. 

LATEAUGEM  :  gâteau. 

LATEE)ÊS  :  date. 

LATHBEM  :  bath  (bon):  se  dit 
aussi  d'uii  bijou  qui  n*est  pas 
faux. 

LATIBKiUE  ;  bâti. 


LATICNCEPEM y  -*  PUCHE  : 
iMitieiicc. 

LATIFICAJIONGRUÇHE  :  gra- 
tification.- '         - 

LAtlGANTFEM  i  fatigant. 

I.ATIGUERFES  :  fatiguer.  . 

kATIMENTBEM  ;  bâtiment. 

^ATINERPES  :  patiner  (aller 
vite). 

LATINMIÇ^UE:  matin. 

'LATINPEM.  -  PIQUE  :  latih, 

LATOÛQTECEM  :  catholique. 

LATONBÇM*;  bâton. 

LATORZEQUE  :  qoator^' 

LATPLÉM  -.plat. 

LATREPLEM  :  pîâtre  (àriçent.) 

LÀTREQUE  :  quatre. 

LATRIPEM  —  PIQUE  :  pa^ne. 

LATRONI^EM  :  patron, 

LATROUILLEPEM  :  palroûiUe. 

LATTEJEM  :  jitta.        ^ 

LATTEPEM  :  pattel    . 

LATTjERFLEM  :  flati«^r. 

LATRERGREE  :  gratter,  battre. 

LATTECHOU,  LATTEÇHEM  : 

^  chatte,  homme  à  passions 
contre  nature. 

LATTUBEM  :  battu. 

LAUFOUKFER:  faubourg. 

LAVCH  EGEH^'auche:     , 

LAUPISREPEM:  paupière. 

LAUSERCER  :  causer. 

LAUTEFEM  :  faute. 

LAUTEUILFEM  :  tauteuil. 

LAUTIONCEM,  —  CES  :  cau- 
tion. 

LAUVREPEM  :  pauvre. 

LAVMLTRKS:  travail. 

LAVALIERCEM  ;  cavalier. 

LAVARDg|lBEM  :  bavarder. 

LAVEAUCES  :  caveau. 

LAVEBREM  :  brave. 

LAVECEM,  —  CES  :  «vc. 

LAVEGREM  :  grave. 

LAVERNECES  :  caverne. 

I-AVÊRSINTRÈS  ;  traversin. 
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LAVEURFEM  :  hivcuf. 
LAVEURaREM  :  grtvcur. 
LAVILLONPEM      t     pt^illon 

(fou.) 
LAVOBROG:  bravo. 
I  AVOiaVEM,  -  VUCHE  :  U- 

voir. 

LAYANTPEM  :  payant. 

LAYEMNECES  :  Caycnn^ 

LAZARBEM  :  baztr. 

LAZETTEGEM  :  gazette. 

LBAUBEV4  :  beau. 

LEAUCOUBEM  :  beaucoup. 

LEAUPÈS  :  peau. 

LEAUTKBEM  :  beauté. 

LEAUVEM  :vçau  (fille). 

LEBARBOmLLERDES    :     dé- 
barbouiller. 

LEBARQUERUEM  :  débarquer. 

iEBlTANDIQUE:  débitant. 
LEBUDE,  -  DIQUE  :  débit. 
LEBLE  :  blé. 
LEBRlBES  :  brebis. 
LECANlQpEMlQUE  :  mécani- 
que. 
LECBEMrbcc. 

LECEMBREDIQUE  :  décembre. 
LECEVOIREM  :  recevoir. 
LEGHARGERDEM  :  décharger. 
LEGHEFLEM  :  flèche. 
tECHIRERDEM  :  déchirer. 
LECLARATIONDE   :    déclara- 

tiOTi. 
LECORDEM  :  décor. 
LEDAILLEMUCHE  :  rtédaiDe. 

LEDEAUBES  .  bedeau;,^ 
LEDERCEM  :  céder. 
LEFAIREDEM  :  défaire. 
LEFFEGREM  :  greffe, 
UEGIERIQUE  :  régie. 
LEGRENUCHE  :  nègre. 
LEGRESSENUCHF  :  négresse 
LEIGNEPES  :  peigne. 
LEIGNETE  :    teigne,   mauvaii 
''     caractère. 
LEINPLEM  :  plein. 


LEINTREPEM  :  pclnti^. 
LEINTURRCEM  :  ceinture, 
LEIZETRE  :  treize. 
LEJEUNERDEM  :  déjeuner* 
LESUIJETEM  :  jétuite. 
LETEGRAMMETE  :  télégram- 

me.  , , 

LELGEBEM  :  belge. 
LELISSEPEM  :  pelisse. 
LEMBLERTRE  :  trembler. 
LEMECRES  :  crème. 
LEMERFES  :  termer. 

LEMIDES  :  demi. 
LEMfERPREM  :  premier. 
LENDAKMEGEM   :  gendarme. 
l.ENDEURTE:tcndcur(homme 
passionné  pour  les  femmes). 
LKNDEURVE  :  vendeur. 
LEUDiJeM,  -  JIQUE  :  jeudi. 
LENDREPREM  :  prendre. 
LENDREVEM  :  vendre. 
LENDUVE:  vendu. 
LENIBES  :  béni. 
LENINBEM  :  bJnin. 
LENORTE,  -  TEM  .  ténor. 
LENOTTEMIQÙE   :   menotte. 
LEROBERDES  :  dérober. 
LENSERPEM:  penser. 
LENSGÉM  :  gens. 
LENSlONNAIREPEtt  :  pcnsiort*- 

naire. 

LENTAINECEM  :  centaine. 
LENTCEtcent    francs  (cent.). 
LENTEFEM  :  fenic. 
LENLELLEDES:  dentelle. 
LENThTRN  :  trente. 
LEPARTEDES  :  départ. 
LEPECHEDEM  :  dépêche  . 
LEPOUILLERDEM  :    dépouil- 
ler. 
LEQ.UENTERFREM  :  fréquen- 

ter . 
LECiÛlLLEBEM  :  béquille. 
LERCERPEM  :  percer. 
LERCHERCHEM  :  chercher. 
LECHERPEM:  percher  (loger). 
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LEROMIOUB  !  merci, 

1.ERCLECK  :  cercle. 

tËRCLEM  :  clerc. 

LERDUPUCHE  j  penlu. 

LEREFREM  :  frère. 

LEPREEM,  —  PUGHE 

:LERFCE  :  cerf  (meri  trompé.) 

LERFEM  :  fer. 

LERGERBEM  :  berger. 

LERGERVEM  :  verger. 

LERIODEPES  :  période. 

LERITEVES,  -VIQUE  :  vérité. 

LERLEPLEM:  perle. 

LERLUBES  :  berlue. 

LERMEFES:  ferme. 

LERMETE  :  terme. 

LERNERBEM  :  berner. 

LERNECEM;  cerné. 

LEROGEFEM  :  fiéroce. 

LEROZOC:  zéro. 

LERRETE;  terre.       . 

LERREVE  —  VEM  :  verre. 

LERRINETEiierrine. 

LERROQUETPEM  :  perroquet, 
absinthe. 

LERRUQUEPEM,  -  PUGHE  ; 
perruque. 

LERSERVEM  :  verser. 

LKRSI^PEM,  —  PIQUE  :  per- 
sil (raccrochage  galant). 

LERSONNAGEPEM  :  person- 
nage. 

LERSONNEPES  :  personne. 

LERTfFIGAGEM  :  certificat. 

LERTVEM  :  vert, 

LERVELLEGE  :  cervelle. 

LESGENDREDEM  :  descendre 

LESGENTEDES  :  descente. 

LESELAGES  :  lac. 

LESELAMPEM  :  lampe. 

LESELANGUEM  :  tangue. 

LESELAQUAIS  :  Uquait. 

LESELARGEM  ;  large. 

LESELAVUGHE  :  laver. 

LESELONGUEM  :  long. 

LESEIvOSDES  :  dos. 


louche. 


LESELOUCHOQUE 
LESELOUPOC  :  pçuA, 
LESELUGE  :  cul. 
LESELUCSE  :  sucre. 
LE3ELURDES  :  dur. 
I.ESELURMIQUE  :  mur.  ; 
LESERPEM  ;  peser. 
LESLIEREM  :  lier.         , 
LESSERBLEM.  :  blessé. 
LESSERDEM  ;  dessert. 
LESSERDREM  :  dresser. 
LESTEVE  :  veste. 
LESTIAREVE  :  vestiaire. 
LESTIBUI^EVE  :  vestibule. 
LETACHERDEM  :  détacher. 
LETAILBEM  :  bétail. 
lETARDPEM  î  pétard,    bruit. 
LETEBÇM  :  béte. 
LETEFEM  :  féie. 
LETERJEM  :  jeter. 
LETERPEM  :  péter. 
LETIRGHENEM,  LETIEN- 

GHRES  :  chrétien. 
LETIERMIQUE:  métier. 
LETISEBEM  :  bêtise. 
LETITEPEMrpeUte. 
LETITPES:  petit. 
LETONJEM,  ~  JOG  :  jt«on. 
LETROLEPEM  :  pétrole. 
LETTÔYLRNIQUE  :  nettoyer. 
LEUf  BEM  :  boeuf. 
LEUFEM  :feu. 
LEUFNE,  -  NIQUE  :  neuf.  - 

Se  dit  du  nombre  seulement. 
LEUFVE,  LEUVEVEM  :  veuf, 

veuve. 
LEUGLERBEM  :  beugler. 
LEUILDES:  deuil. 
LEUILLEFEM:  feuille. 
LEUILLETONFEM  ;  feuilleton. 
LEUILLIRGEM  rcueUlir. 
LEUNESSEJEM  :  jeunesse. 
LEUFLEPEM  :  peulpe. 
LEURREBEM  :  beurre. 
LEURERPLEM  :  pleurer. 
LEURENPUCHE  ;  pleurer. 
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LEURFLEM  :  fleur. 
LEURISTEFLEM  :  flauriité. 
LEURPEM  :  peur. 
LEUSERCREM  :  cr^utcr.  . 
LEUVOIRPt^M  :  pleuvoir. 
'  LEUXCREM  -/creux, 
LEUXDE  :  deux . 
LEVALCHEM^  cheval. 
LEVEUCHEM:  cheveu 
LEVOILERBES  i  dévoiler.     ' 
LEVÔRERDEM  :  dévorer. 

LEVÔUERPEVl  :  dévouer. 
LEVOUMENDES:  dévouement. 

LKVRECHE  :  chèvre. 
LEVUEBEM  :  bévue. 
LIACREFEM  :  fiacre.      ^ 
LIAMANDES:  diamant. 
UANDEVE  :  viande. 
UANOPEM,  -  PUCHE:  piano 
LIARRHEEDES  :  diarrhée. 
LIBECIEREGEM  :  gibecière. 
LIBELOTTEGÊM    :  gibelotte. 
LIBERONBIQUE  :  biberon. 
LIBLEBEM  :  bible. 
LIBÔIRCEM  :  c'rWre».^ 
LIGAIREVE  :  vicaire. 
LICATHICEM  :  cicatiicc. 
LIQUEBREM  :  brique. 
LICE VE  :.^vice,  ruât. 
LICHEBEM  :  biche  (femme  ga- 
lante). 
LIGOLBRES  :  bricole. 
LlGOTERTRES  tricoter. 

LIGTERDES  :  dicter. 
LlGTlMEVE  :  victime. 
LICTIONNAIRDES    :    diction- 
naire. 
LIDEBREM  .bride. 
LIDELFEM  :  fidèle. 
LIDEVE:  vide. 
LIDIMIQUE  :  midi. 
LIEGE-PEM  :  pièce. 
LIEDPEM,  -  PES:pied. 
LIEGEPEM  .piège. 
LIENBES  :  bien. 
,_UENGLES  :  client. 


LlENTELCLEMv  s  clientèle. 
LIERGHEM  :  fiilreiCinéc^ité#. 
LIERËBEM";  bière.  -  > 

LIEREPREM  :  prière, 
LIERFEM:  fier. 
MERPREM  :  prier. 
UERREPEM ,      —  ,PUGHE    : 

pierre.  '^C>,^ 

LIETEDES  :  diète.  ; 

LIEVE  :Tie. 
LIEVREFEM  :  fièvre. 
LIFFAMERDIQUE   :  diffamer. 
LIFFONCHEM  :  chiffon. 
LIFTEGBEM  :  bifteck. 
LIGADËBRES  :  brigade, 
lIgALCEM  :  cigale. 
taGARCEM  :  cigaçç. 
LIOÊ^NPEM     P'îleon  (dupe). 
LlGERERDEHi.  digérer. 
LIGETE.  -  TIQUE  :  tige. 
LIGNEDE  :  digne. 
LIGNERGLES  :  cligner  de  l'œil. 

LIGNEVE:  vigne. 

LIGOTGEM,  -,  GOC  :  gigot. 

LlGOTTERGE.Vf  :  gigoter. 

LIGUEFEM  :  figue. 

LIGUREFEM  :  figure. 

LIGUREFEM  :  figurer. 

LIJOUBEM  :  bijou. 

LIJOUTIERBES:  bijoutier. 

LILEPÊM  :  pile   (cent    francs). 

LILERFEM  :  filer,  suivre. 

Ll^FEM,-FlQUE  :  fil. 

LILLAGEVE:  village. 

LILLAMPREM  :  brillant. 

LlLLARDBESî  billard. 

LILLEMIQUE:  mille. 

LILLETBEM  :  billet,  carte  d'en- 
trée. 

LILLEVE:  ville, 

LILLONADEMIQUE:  limonade. 

ULOSOPHEPHEM  i  philo- 
sophe. 

LltSEFEM  :  fils. 

ULULEPEM.  -  PUCHE  :  pi- 
lule. 
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LIMANCHËDEM  :  dimanche. 
tlMBRETE  :  timbre.  • 

LIMECREM  :  crime. 
LIMEPREM:  prime. 
LIMERCHEM:  chimère. 
UMKSTRBtE  :  trimestre. 
LILPANTPEM  :  pimpant. 
LINCEPREM,    ^  .  LINCESSE- 

PREM  :   prince»  princette. 
LINÔS^EM,  -  PES  :  pincer. 
LINDEDBM  :  dinde. 
LlNERDEMv:  dfner. 
LINGTVE  :  vingt. 
LINGUEURZE  .  zingueur  (bu- 
,  veur  de  profetiion). 
LINIRFEM.  -  FUCHE  ;  finir. 
LlNQCErcinq. 
LINQUANTECE  :  cinquante. 
LINQUETQÙES     :  quinqueti, 

yeux. 
LINZEQUE  :  quinze. 
UOLEFEM,  -  FOQUE;  fiole, 
LIÔLONVE;  violon. 
LIPEFREM  :  fripé. 
LIPEPEM,  -  PES  .pipe. 
LIPERPEM  :  piper  (arrêter). 
LIPIERWEM,   —  TRES:  (ri- 

pfer. 

LIQUECHEM:  chique: 

LIQUERPEM  :  piquer. 

LIQUETBRES  :  briquet. 

LIQUETPEM  ^  PES:  piquet. 

LIQUETRE  :  trique  (surveil- 
lance de  police). 

LILEURQUEM  :  liqueur. 

LIRAFEGEM:  girafe. 

LIRAGÉCE,   -    CEM  :  cirage. 

LlRECE:cire. 

LIRÈFREM  i  frfre. 

URERTES  :  tirer,  échapper. 

LIRIBIBES  :biribl  (jeu  de  ha- 
sard) . 

LIROFLEGEM  :  giroflée. 
LIROIRTÊ:  tiroir. 
URQUHICE  :  cirque* 


URCONSTANCECE  i  circont- 
'  tance.  .'^'  ."-v  'y  .' 

URCULÉRCEM  :  circuler. 

USANETE,  —  TES  :  tisafie. 

USBEM  :  bis  (deux  fois). 

LISCPRDES  i  discorde. 

USCOURIRDES  :  discourir. 

rjSCREDETEM  ;  discret.     " 

LISCUITBES  :  biscuit. 

LISEAUCE  :  ciseaux. 

LISERBREM  :  briser. 

USERFREM  :  friser. 

LISERPREM:  priser.   - 

LISITEVE  :  visite. 

l^ISPOSERDEM  :  disposer. 

LISPUTERDEM  :  disputer. 

LISQUERBEM  :  bisquer. 

LISSKNLITPEM.  -  PIQUE  : 
pissenlit,  chicorée. 

LIS3ERGLEM  :' glisser.    • 

LISSERPLEM,  -  PLES;  plisser. 

LISStPERDEM  :  dissiper.      . 

1.1SS0NFREM:  frisson. 

LISTACHEPEM  :  pistache 
(ébriété). 

LISTALCRES:cristkl. 

LISTALINECRES  :  criftalUnc 
(maladie  des  pédérastes). 

I.ISTANCEDES:  distance. 

LISTOURIBE^:  bistouri. 

USTRAIDES*:  distrait. 

LISVE  :  vis  (cou) 

LITERCEM  :  citer. 

LITERNEGEM:  citerne. 

LlTEVE:vite. 

LITRE VE:  vitre. 

LITRONCEM,  —  COQUE  :  ci- 
tron. 

LIVERTIRDES  :  divertir. 

LIVILCEM  :  civil. 

UVOUACBEM  :  bivouac 

LÏVRETE  :  ivre. 

LIXDErdix. 

LIXDE,-LUITE  :   dix-huit.. 

LIXERFEM  :  fixer.  * 

LOBÊLETGEM  :  gp  bêle  t. 
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Î.GBILMUCHE  :  garde  mobile. 
LOBLENOQUE  :  noble. 
LOCARDECES  :  cocarde. 
LOCASSECEM  :  cocasse. 
LÔCBLEM  :  bloc. 
LOCHEBREM  :  broche. 
LOCHECLËM,   LOCHECLES  : 

cloches. 
LOCHEM  :  choqué. 
LOCHEPEM  :  poche. 
LOGHERCEM, LOCHERCES : 

cocher. 
LOCHONCEM  :  cochon. 
LOdHONNERIECEM,  —  CES  : 
cochonnerie^ 

LOGKEYJEM,    -  JOCK  :  joc- 
key- > 

UOGOCES:  coco. 

LOGOLATCHBM  :  chocolat. 

LOCTEURDEM  :  docteur. 

LOD^QUIhlBREM  :  brodequin. 

LŒURCEM,  —  CES  ;  cœur. 

LOFlTPRES:prufit. 

L0FRECES4.ORFOC,  LOFRE- 
CESLOKFÉvl  :coflFrcfort. 

LOGUEDEM:  dogue. 

LÔGNONTRES  -.trognon. 

LOGUERDRÈM  :  droguer. 

LOICIVIQUE  :  voici. 

LOIGTDEM  :  doigt. 

LOIFFEGES  :  coiffer. 

LOJl'FEURCEM  :  coiffeur^, 

LOIGNARDPUCHE  :  po»  " 

LOILETE:  toile. 

LOILETTETE  :  toilette. 

LOILPES  :  poils. 

LOINGEM.  —  GES  :  coin. 

LOINGPES  :  poing. 

LOlQtlES  :quoi. 

LOIRÔEM  :  boire. 

LOIREAUPUGHE    :     poiieau 

(agent  de  police)^ 
LOIRGLEM  :  gloire. 
LOIREPEM  :  poire  (figure). 
^LOIRMQUE,  —NUGHËînoir. 
LOIRVEM  :  voir. 
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LOISEBEM  :  bois.* 
LOISETTENIQUE:  noisette. 

LOISINVE,  —  ViQUE  :  voisin. 
LOISIRCHEM  :  choisir. 
LOISSEAUBEM  :  boisseau. 
LOjSSERls'REM  :  froisser. 
LOISSONBEM  :  boisson. 
LOISTRE  :  trois.      ^ 
LOITEBEM  :  botte. 
LOITRINÊPEM,    —  PUCHE  : 

poitrine. 
LOIXECRÉS  :  croix.  ^ 

LQKECES  :  coke. 
LOLBES  :  bol. 
LOLERAGHKS  :  choléra. 
LOLERANGETE  :  tolérance. 
.LOLEREGEM  :  colère. 
LOLETTEREM  :  lorette, 
LOUCEPEM  :  police. 
LOLIQÙECES  :  coliques. 
LOLLECEM,  —  GES  :  colle. 
LOLLEFEM:  aliénée.  ' 

LOLLKFEM  :  folle. 
LOLLETMOGQUE  :  mollet. 
LOLONELGE,  -  CEM   :  colo- 
nel. 
LOl.PORTEURGEM  :   colpor- 
teur. 
LO.MAGEFREM:  fromage. 
LOMATETE   :    tomîite  (rouge 

de  stupéfiiction). 
LOMBEAUTES  :  tombeau. 
LOMEDIGE  :  comédie.' 
LOMENADPREM:  promenade. 

LOViERGHEM  :  chômer.   , 

LOMESTIQ.UEPEM  :    domes- 
tique. 

LOMINODES;  —DOG:  domi- 
no. 

LOMIQUEGEM:  comique. 

LOMIRVIQUE  :  vomir. 

LOMMADEPES  :  pommade  (flat  • 
terie). 

LOMMANDEGES  :  commande. 

LOMMEPES  :  pomme. 

LOMMERGES  :  commerce. 


LOM? 


LOMMISAIRECEM  :  commit- 
Mire. 

LOMMISSIONÇKS  f  commit. 
tion.  • 

LOMMODECES  ;  commode. 

LOMMUNECÉS  :  commune. 

LOMPAGNIECES  :  compagnie. 

LOMPAONONCES  :  compa- 
gnon. 

I.OMPERECE^  :  compère. 
LOMPLAISANTCEM  .•complai- 
sant. 

LOMPLIMENTCEM  :    compli 

misnt. 
LOMPLOTCEM.  -  CES  :com- 

plot. 

LOMPOTECEM  :  compote. 
LOMPRENDRECES      :    com- 
prendre. 
LOMPRISCES:  c'est  compris. 
l.OMPTABLECEM:  comptaWc. 
LOMPTERCES  :  compter. 
LOBEM,  ~  LONNEBEM  :  bon, 

bonne. 
LONBLEM  :  boms. 
LONCERPEM  :  poncer(donner 

une  correction). 
t.ONCLUSlONCE»  :     conclu- 

sion. 
LONCILIERCES  ;  concilier. 
LONCOÛRSECES   ;  concourt. 
LONCURRENTCEM    ;  concur- 
rent. 
.  Ï.ONbACNECEM,-  CES  ;  con- 
damné. 
LONDEFREM:  fronde. 
LONDEM  :  don. 
LONDEURFEM.  -  FOC<  fon- 
deur..^- "  \         ^^' 
LONDITIÔNEES:  condition.  ' 
LONDREFÉM  :  fondre. 
l.ONDUdTBURCEM  :  conduc- 
teur. 
LONDUITÉCES  :,  conduite. 
LONFECTIONCES  :  confection. 
LONFEM,  —  LONFOC  :  fonds. 


LONFESSERCEM    x  confeater* 
CONî^IANCECeS:  confiance. 
LONGERPLEM  :  plonger.       . 
LONHEURBEM  ï'bonheur. 
LONJOURBEM  :  bonjour. 
LCyiKAISSANCECES     ;     con- 

naissance. 
LONNETBEâ  ;  bonnet. 
LIONNUCEM  :  connu. 
,  LONHOMMEËES  :  bonhomme. 
LONQUETETES  :  conquête. 
LON^IENCECES  :  conicience. 
LONSCRITCEM  :  conscrit. 
LONSEIGNEURMACO,  —   MI- 
QUE  :  monseigneur  (pince  à 
effraction). 
LONSEILCEM  :  conseil. 
LONSENTIRCE8  :  consentir. 
LONSERVERCÊS  :  converser. 
LONSIEURMACO,  -  MIQUE  : 

monRieur; 
LONSIGNECES  :  consigne. 
ILONSIGNERCEM   .consigner. 

LONSOIRBEM  :  bonsoir. 
'  LONSPIRERCE3  ;  conspirer. 
LONSTANCECES  :  constance. 
LONSNANTGËM  :  constant. 
LONSTIPECEM  :  constipé. 
LONTAINEFEM  :  fontaine. 
LONTECEM  :  conte. 
LONTEiMPLERCES   :  contem- 
pler. 
LONTEl^TCEM  :  content. 
LONTERMACP,  -    MIQUE  : 

monter. 
LONTFREM  :  front. 
LONTINUERCEM  ;  continuer. 
LONTORSIONCES    :    contor- 

sion. 
LONTRAlNDRECEM  icontraiç. 
dre.  X 

LONTRECES  :  contre. 
LONTREFAIRECES  :    contre- 
ifaire. 

LONVERTIRCES   :  convertir. 
LONVOICES  :  convoi. 
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LONVOQUERCES  :  convoquer. 
LONVULSIOt4CES    :     convul- 

•ion. 
LOPAHUCEH  :  copahu. 
LQPCHE,    LOPCHKM  :  chope 

de  bière. 
l.OPEAUCEM  :  copeau. 
LOPIKRCES  :  copier. 
LOTINECHEM  :  chopinc. 
LOQUECEM  :coq.  * 
LOQUETECES  :  coquet. 
LOQUILLECEM  :  coquille. 
LOQUINCEM  :  coquin. 
LORAINFEM,  —  FOC  :  forçat.. 
LORBEAUGUCHE  :  corbeau. 
LORBEILLECES  :  corbeille. 
LORCATFEM,  —  FOC  :  forçai. 
LORCEAUMIQUE,  -MUCHE: 

morceau. 
LORCERFEM  :  forcer. 
LORCHETE:  torche. 
LORCHONTE:  torchon. 
LORDEBEM'':  bord. 
LORDECEM,  —  CES  :  corde. 
LORDELBES  :  bordel. 
LORDÉRBtM  :  border. 
LORDERCtS  :  corder. 
LORJDONCES  :  cordon . 
LORDONNIERCEM,  —   CES  : 

cordonnier. 
LOREDEM  :  doré. 
LORGEEGEM  :  gorgée. 
LORGEGEM  ":  gorge. 
LORGERFEM,  -  FOC  :  forger. 
LORGNEBEM  :  borgne. 
LORMANDNUCHE  :  Normand. 
LORMEKEM:  forme. 
LORNECES  :  corne. 
LORNICHtCEM  :  corniche. 
LORNICHONCEM  :  cornichon. 
LOKPECEM  :  corps.  , 

LÔRRECTIONCES  :  corredtion. 
LORRESPONDANCECES  :  cor- 

res^pondance. 
LORRIGERCES  :  corriger. 
LORTEFEM  :  fort. 


LORTECECEM  î  cortège. 
LORTIERPEM  :  portier. 
LORTOIRDEM  :  dortoir. 
LORTUETES  :  tortue. 
LORTUNEFEM,  —  FOC  :  for- 
tune. 
LORVECEM  :  coryée. 
I:OSAQUECEM  :  cosaque. 
LOSSEBEM  :  bosse. 
LOS^EFÇM,  —  FOC  :  fosse. 
LOSSUBEM  :  bossu. 
.(.OSTUMECES  :  costume. 

LOTAGEPEM  :  potage. 
i.OTEAUPÛCHE:  poteau  (com- 
plice). 
LOTECES  rcôte. 
LOTEMUCHE  :  mot. 
LOTISERCES  :  cotiser. 
LOTOGRAPHEPHEM  :  photo- 
graphe. 
LOTONCEM.   -   CES  :  coion. 
l.OTTEBEM  :  botte. 
LOTT»iLLETECE$  :  côtelette. 
LOTTEMEM,  —  MIQUE  :  moUc. 
LOTTERFREM  :  frotter. 
LOUANEDEM  :  douane. 
LOUBES  :  bouc. 
LOUBLEDEM  :  double. 
l.OUCBEM  :  bouc. 
LOUCEPEM  :  pouce. 

LOUCEM  :cou. 

LOUCHEBEM  :  bouche. 
,-(LOUCHERBEM  :  boucher. 

LOUCHECEM  :  couche. 

LOUCHEM,  —  CHOQU  E;  chou . 

LOUCHERCEM  :  coucher. 

LOUCHERMEM  :  moucher. 

LOUCHOIRMIQUE  :  mouchoir. 

LOUCHONBEM  :  bouchon. 

LOUCHOQUELEURFLE : 
choufleur. 

LOUCLEBEM  :  boucle.      . 

LOUCLES:  clou,  outil. 

LOUCOUCEM  :  coucou. 

LOUDROUTEGHEM    :    chou- 
I     croûte.  .   ' 
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LOUDINBEM  :  boudin. 

LOUDRECEM  :  coudre. 

LOUDReFOC  :  foudre. 

LOUDKONGEM  :  goudron^ 

LOUDROYEFOC  :  foudroyé. 

LUÙERCUCM  :  cfoutr. 

LOUERFLEM,  -p  FLOC  :  flouer. 

LOUETTECHEM  :  trè«  bien. 
Détorm.  de  chouette.  V,  ce 
mot  (dict.).  ° 

LOUFFIBEM  :  Soufifi. 

LOUFFONBEM     bouffon. 

LOUFOB,  F.OUFOC,  LOUFO- 
.♦  QUE:  fou.  —  «  Il  est  vrai- 
ment loufoque  »  (Bouchor. 
«o). 

LOUJEONGEM  :  goujon. 
LOOlLLANBEM  :  bouillant. 
LOUILLIBES  :  bouilli. 
LOÛILLOMBEM  :  bouillon. 
LOUJOURSTES  :  toujours. 
LOULANGERBEM:  boulanger. 
LOÙLE6EM  :  boule. 
LOULETBEM:  boulet. 
LOULEPEM  :  poule. 
LOULÊVARBES    :    boulevard. 
LOULISSECEM  :  coulisse. 
LOULOIRGES,  -    LOULOIR- 

COQUE  :  couloir. 
LOULOIRVEM  :  vouloir.  -Je 

tgusevem:  je  veux. 
LOUPECEM  :  coupe. 
LOUPETOC  :  toupet. 
LOUPLECES  ;  couple. 
LOUPONCEM:  coupon. 
LOUQUETBES  :  bouquet . 
LOURBETE  :  tourbe,   misère. 
LOURCES  ;  cour,  amour. 
LOURCHEFEM  :  fourche. 
LOURCHETTEFEM     :     four- 
"chetie. 

LOURFEM  :  four,  iojuccèé.  r- 
Oéformation  du  mot  four 
(V.  le  dict.)  que  nous  soprimes 
assez  surpris  de  rencontrer 
ici.  Il  donnerait  à  penser  que 


la  langue  dramatique  a  pris 
four  à  l'argot  des  classas 
dangereuses.  Dana  le  cas  con- 
traire, ce  aérait  un  des  rares 
mots  que  celles-ci  auraient 
pris  à  la  bonne  société, caren 
matière  philologique  les  mots 
se  transmettent  tOHJours  de 
la  mauvaise  à  la  bonne,  mais 
jamais  ou  presque  jamais,  ne 
se  transmiettent  de  la  bonne 
à  la  mauvaise. 
LOURGEOISBEM:  bourgeoisie. 
LOURIRMIQOE  :  mourir.  ^ 
LOURISTETE  :  touriste. 


LOURMIFEM:  fourmi. 

l.OURNAUEM  :  journal. 

'  LÔURNEAUFOC  :  fourneau. 

LOURNEEJEM  :  journée. 

LOURNERTEM  :  tourner. 

LOURNERFEM  :  fournir. 

LOURNITUREFEM  :  fourni- 
ture. 

LOURONNECES  :  couronne. 

LOURPEM:  pour. 

LOURQUOIPES t  pourquoi. 

LOURRAGEFEM:  fourrage. 

LOURREAUBEM  :  bourreau. 

LOURREAUFEM  :  fourreau. 

LQURRERFËH  :  fourrer. 

LOURRIERFEM  :  fourrier. 

LOURSUIVREPEM  :  poursui- 
vre. 

LOURTE  :  tour. 

LOURTILLEBES  :  courtille. 

LOUSCULEBES  :  bousculer.      ^ 

LOUSEBLES—  3LEM  :  blouse. 

LOUSINCEM  :  cousin. 

LOUSOQUE  :  souf 

LOUSSEGEM  .gousse .-  Voir 
Goifi>«.  (Dict.) 

LOUSSEMIQUE,  —  MUCHE? 
mousse. 

LOUSSETGEM  :  gousset. 

LŒJS3ETRE  :  trousse,  anus. 

LOUS^OLBES  :  boussole . 
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tâcht. 
tOUTARDEMUCHÊ 

•  ttrde. 

LOUTEAUCEM  :  coutetu. 
LOUTÉCRES  :  croûte. 
LOTTEILBES  :  bou  telll«. 
LOUTERCES  :  coûter, 
LOUTEVEM  :  voûte. 
LOUTICBEM  ;  boutiquf . 
LOUTONBEM  :  bouton. 
LOOTQTGLOC  :  glouton. 
I.OUTONV1IQ0E  :  mouton. 
LOUTRE,  —TROC  :  trou. 
LOUTTÊGKM  :  goutte. 
LOUBTtKREGEM  :  'gouttière 
LOUTUMECES  :  costume. 
LOUVENTCES  :  couvent. 
LOUVERTŒM -.couvert. 
LOUVERTROC  :  trouver. 
LOUVERTUREGES  $  couver 

ture.      '  ' 
LOUVOlR,PEM  :  pouvoir: 

LOUVREURCEM   :   couvreur 
L0UZA.1NEDEM  :  douzaine. 

LOUZEDÉM  idouxe. 

LOWNCLES  i^own. 

LOXEURBEM  :  boxeur. 

LOYAUBÈMrboytu. 

LOYERFEM,  -  FOC  :  foyer. 

LUBCLEM  :  club. 

LUCEPEM  :  puce. 

LUCERSEM  :  tueer. 

LUCHECRES  :  cruche. 

LUCRESE  :  iucre. 
.LUCSE  :  ftuc.j 

LUERSEM  :  -lueri  ennuyer. 

LUFFERTRE  :  trulM. 

LUFFETBESi  buffet. 

LUFPTRR  :  truffe. 

LUJEGEM  :  juge. 

LUIBRES  :  bruit. 

LUIETRË:  truie,  femme  obèse. 

LUlF-JEMrJutf. 

LUILETE  !  tuile  (iccident  im- 
préyu). 
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LUILLERCES  :  ciiill^r. 
LUILLETJBM  :  juillet.  4 
LUINJIQUE:  juin. 
LUIRCE8  !  cuir. 
LUIRFEM  :  fuir. 
LULOTTERCES  :  culotter. 
^.UMÉNTJEM  :  Jument. 
luMEPLEM  :  plume,  cheveu. 
LUMEPLEM  :  plume. 
lUMISTEFEM  :  fumitte. 
LUNAlSEPOCtt   :   punaise, 

femme  talCi  puante. 
LUNEROMIQUE,  —  MUCHE  : 

numéro. 
l.UNICIPALMIQUE   :,  munid- 

pal. 
LUPEJEM  :  juipc. 
LUPITREPUeHE  :  pupitre. 
LUPONJEM  :  jupon. 
LURAILLEMIQUE  :  muraille. 
LURBOTEM  :  turbot. 
LURDE.M  :  dur. 
LURECEM  :  curé; 
lURETERFEM  :  fureter. 
LUREURFEM;  fureur, 
V  URGERPEM  :  purger.         V 
I.URïEOGEM  :  curieux.       ^' 
LURMUCHE  :  mur.    . 
LURPASSERSEM  •.•urpaficr. 
LURPRENDRESEM  :  turprcn- 

dre.    . 
LURPRISER8M  :  turpriM. 
LURQUETBS,LURTEM  :»turc. 
LURSE»  •-  SBM  :  tur^   .^ 
LURVEILLANTSE    I    iurveil- 

lant.  I 

LUYETDEM:  duvet. 
LUSBAUMUCHB  :  museau,  v^' 
LUSBLIBRBMIQUB   ;    muse- 

llèrt. 
LUSIEURSPUCHE  :  plusieurs. 
LUSILFUCHE  ;  fusil. 
LUSILLBRFEM  :  fusiller. 
LUSIQUEMEMEM  -:   musique. 
LUSTBJBM  :  ruste. 
LUTCHBM  :  bruu. 
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LtnfcHEM  :  chutcw     •' 
LUMECREM  :  brute      * 
.LUTEFLEVi  :  flûie. 
LUTINBEi  :  butin. 
LUTTEBEM  .  butte. 
LUVETTBBEM  :  buvette, 
LUVErTÊGES:  cuvette. 


LYPETE:  trpt. 
LYPHUSTES  :  typhus. 
LYRANTB\I  :  tymn. 

LYSIONOMIEPHVQUB  :  phy- 
sionomie. ' 

LYSTERMIQUE  :.  mystère. 
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OBEIRBEM:  obéir. 
OI.AÇECES  :  occasion. 
OLANGEREM  :  orange. 
OLEfLLESEM  :   oseille  (herbj 

ou  argent,  v.  le  dict.) 
OLERAPEM  :  opéra. 
OLIGERBLEMî  obliger.   - 


OLOBRECTES  :  octobre. 
OLtJpATlONCES  ;  occupation. 
ORLEGUEM  :  orgue. 
ORLESTRÈGHEM  :  orchestre. 
ORLINAIREDEM  :  ordinaire. 
OUBERTVEM  ;  ouvert. 
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RELAGNERGEVi  :  regagner. 
RBLAIREFEM  :  refaire,  duper. 
RELALERCHEM  :  4'elâcher. 
RBLALGEM  :  régil. 
RELARQUEMIQUE  :    remar- 
quer. 
RELERMERFEM  :cefermer. 
RELIEGEM  :  régie. 


REULIONGBM  :  religion. 
RELINOOTEDEM  :  redingote. 
REUREOEVI  rTedirc." 

RELONDREFEM:  refondre. 
RELUIRECES  :  recuire. 
RELUIRBCËS  :  reculer. 
RELULERFEM  :  refuser. 
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TABLfERTEM,   -   TES  :   n- 

blier. 
TEMPTE:  lemps. 
ULERSE  ;  user. 


ULÎUTE  :  utile. 
ULINIQUB  :  un. 
UUQUENÉS:uftique. 
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VOCABULAIRE  DES  CHAUFFEURS 


DE  L'AN   VIII 


la  province  a  comme  Paris  ses  classes  dangereuses  et  ses 
argots  spéciaux.  J'en  ai  donné  des  échamiUons  dans  riatrô- 
dttctiondu  Dictionnaire  (page  XII  et  s.),  Je  crois  bon  de 
reproduire  Jci,  au  même  titre,  la  substance  d'un  glossaire 
d*argot  provincial  publié  en  Tan  VIII  par  P.  Lcclairàla 
suite  de  son  Histoire  des  Chauffeurs  d*  Or  gères.  On  se  rap- 
pelle que  ces  chauffeerrs  étaient  des  voleurs  de  campagne^ 
organisés  en  bande,  prenant  les  term^  d'assaut  et  brûknt 
les  pieds  de  leurs  victimes  jusqu'à  ce  qu'ils  disent  où  était 
déposé  leur  argent.  La  date  de  ce  glossaire  eniait  un  docu- 
ment curieux. 

11  est  français>4irgôt,  sans  ordre  alphabétique  rigouiretix 
et  sans  explication  d'aucune  sorte. 

Laissant  de  côté  les  mots  qui  se  trouvent  déià  dant  le 
dictionnaire  et  dans  le  supplément,  je  rèiprèdttii  ci-aprit 
la  partie  neuve  dans  un  ordre  meillcar  et  en  plaçant  l'argot 
avant  le  français.  ~  J'ajoute,  autant  que  possible,  quelques 
renseigâements, 

ARNIBALE:  Oie.  -  ForoM  dor- 
nie:  poalé,  iTtc  «dfooctkm  de  flnak. 

AITIFAILLE  :  Paia  ~  DérW< 
Ser^fè:  paio. 

BARaOTTE,  BARBOTtlEK  :  oa. 
aanl.  ^—  Jjéf .  m  berwti. 

•ARQATA  :  Q»oiMiL 


BARON 

BARROqX:  Boift.   -  D«  viMS 
Mfrf  r  fofjt^ka^oa.  V.  ftat  kct 
duâêUê.  .     -;'^ 
BAUGE  :  Corpiw 
BiadER  :  Voir.  -  FonM  4t  H- 
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LUNÉ:  Volenr.  --Ironie. 

BON  DÉ  CE  :  Argenterie. 
,  BOHïCARDE,  BONIQUÉ  :  bonne 
femme,     bonhomme,    ma!lre«»e     eU  < 
maître  de  maitoç.  ^j^ 

BOTTE  DE  MIOCHE  :  «nn« 
hoiritaMi*'*  ''       ~  1) 

BpUISSE  :  plottituée.  -  Pour 
boHtsse  qui  me  lemble  une  6>rn|e  de 
fonisse.  V.  Panne. 

BRANLE  :  Ane.  —  Forme  de 
hrauqne. 

BRIDOU  :  Liard. 

BOULIN  :  Bourgeois 

BRACELET  DE  SOIE  :   Menotte. 

'  ^  ifOBie. 

BRANLANTE  s  Croix.  -  San» 
doate  celle  qui  était  pendue  au  cou, 
et  branlait  à  chaque  mouvement. 

CAMBRELINB:  Serrante.  -  Fé- 
mhihidn  vieux  mot  eàmtrelan  qui  a 
faif  cham^êtUn. 

,  CAPORAL  :  C6q.  -  C'eat  un  ca- 
poral de  pottiailler^ 
CHAHANTE  ;  Table.  —  Forme  de 

carduti. 
CHARLES  :  Voleur. 

.CHASSA NS  :  Yeux.  —  Dérivé  de 

CHÎBRES  :  Tétticules. 

CHIQUjER  :  Battre, 

CHK^IJEUR  DE  GRENU  :   bat- 
•nr  de  Ud. 

QMER  :  Aller. 
*  aTÀDELLE  i  Porlt.  -  Une  forlt 
•britt  le  vol«nr  comme  une  citadelle. 
V.  Barronx. 

CORBëTERIE  :  Eubic. 

CORBETTE*  Yacht.  -  En  voyant 
le  mot  comantb  qui  VenI  dire  auaa^ 
V4iciktf,.on  se  demande  a'ilne  ftut  pft* 
lire  ici  rori>^ll#. 

CORDER  (Se)  :  Se  pendre.  -  Mot 
I  mdt  t  M  mettre  ti  eoréa  an  eon. 


CRIGNOLE-    Fricot.—  De  cri- 
0tu:  viande. 


i 


'  CROLE:Fîef.     '         ^ 
CROSSER  î  Jaaer.    -  Forme  de 

croasser.  / 

DAGOTIER  :  Poulailler. 

DAGUE  :  Ponle./ 

DARCOLES  (pif  lea)  J  par  der- 
rière. —  C'eat  darière  avec  change- 
loeot  de  finale 

DÉCONIR  :  Arracher.  —  Mot  à  ^^ 
root  :  faire  sortir.  ^  ,- 

DOFFE:    Coutrc.    —   Forme   de 

^dauffe  :  pince  à  forter  les  portes. 

(V.  Monseigneur,  Dict.)^  I-es  chauf- 

icnrs   se    servaient,  pour  ceja,   des 

coatrea  de  charrue.  ,^  !.  . 

DURET  :  Fève.  —  Elle  est  dure  à 

cuire. 
DURIER  :  Mur.  -  De  Muraille  t 

pierre. 
DURS  :  Fer»  de  condamné.  / 

ECHOpUN  SATÔU  î   Coin  d'un 

bois.*     40 
EGREFFIN  :   Grefier.  -  Jeu  de 

mots. 
EMPRESSER  :  Aboyer. 

ECLAIRANTE  :  Lune. 

EMPASSES  :  Drapa  de  lit.  - 
Pour  empafet 

EMPRUNBR  :  Fusiller.  -  Mot  à 
mot  :  envoyer  dea  prune». 

ENTURNER:  Entrer  dans  la  mai- 
son (turne). 

ERIFFLER  :  —  Gliaufllif.  -  Pour 

ESCARPE  :  Monde  tué.  —  Poor 
euarpé.  « 

ESPENtCLER   :  OlUrif.    -r  V. 

pinicle, 

fàlRE  FAIT  DE  GAFFE  :  Li>- 
toirer.  -  Hèl  à  ••!  .  Wre  le  cfcar- 

retier. 

FAIRE  JOUER  LA  lOMBC  :  En- 
foncer  In  porte. 

FAIRE  MOUSSER  LA  LOURDE 

,■  .  .       .       .  ..  - 


'  jBEnfonci 
fairechi 

■  *^ri 

hc  gaj 

FARI 
biifemei 

FER* 
ferliugi 

FOUS 
calqué  s 

GÀIL 

gail  :  cil 

GÉ: 
argent. 
GIBL 
GODI 
mot  jfDj 

GOUI 
àtgarg 

GRAI 
canon. * 

GRÉ  : 
uncfom 

GREN 
Ferme,  i 
nmue  (m 
nagtier. 

GRIFl 
un  trou. 
avecaea  { 

GRINi 

GRINi 
normand, 
faire  de» 

GRIS  I 
siôn  au  p 

JOB:  ' 
mier  com 

JOREB 

jouei 

ner.-CV 
LIGOT 

ligotante 
LINGR 

-Mot  il 
MARCl 
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tafoncer  tl Jiirtp.  <»> Mot  &  mot: 
i«ir«'Ciii«r  It  jMitt(y.  Jjr<mffr,Dkt.) 
-^  FAIT  DE   GAFFE  :   Charretière 
be  ^tt^  î  ^rVéilUnt.       :    ..  -H'- 
FARDAINE,   FARDÈNNÈ  :  tte- 

FERMINCANT  :  Pitt.  ^:  bt 
ferlingaHte  :  kUncê. 

POUSSER  :'  Donner.  ->  Infinitif 
calqué  sur  le  préseot  ije/ous, 

GÀILLOTERIE  :  Ecarie.  —  De 
^(it7:  cheval.. 

GÉ  :  Or.  '—  Par  oppotition  à  eê  : 
argent. 

GIBLER:  loger. 

GO  DELA  Y  :  pdre.  —  Du  ▼ienx 
mot  goJele  :  êeirvoise)  biire. 

GOURGANE  .  Gosier.  -  Forme 
de  gargouenne, 

GRAINE  D'OIGNON  :  Pondre  A^ 
ctnôii.  •«-  L'oignon  fait  pleurer. 

GRE  :  CheTal.  —  Poar  grès  qài  est 
onc  forme  de  crès  :  vite.  [ 

GRENAFFE,       GRENAFFIER  :  | 
Ferme,  iemier.   —  Formes  de  gre- 
nm*$€  (magasin  de  grains)  et  de  gre- 
Houitr,  ' 

GRIFFER  UN  NIVET  :  Creuser 
un  trou.  —  Mot  à  mot  :  Faire  un  nid 
avec  ses  griffes. 

GRINCHE  :  Amoureux. 

GRINCHER  :  Aimer.  -  En  patois 
normand,  iàirt  des  agriochet,  c'est 
faire  dea  agaceries  amonreosesi. 

GRIS  BLEU  :  Gendarme.  —  Alln- 
siôa  an  pantalon  d'uniforme. 

JOB  :  Vean.  ^'  Il  reste  sur  son  fu- 
mior  comme  Jo)>.      , 

JORER  :  Parier. 

JOUER  A  LA  BOULE:  Guilloti- 
ner.'- C'est-à-dire  faire  ronler  latéu. 

LIGOTANDE:  Cordage.  -  Pour 
Ugçiaute. 

LINGRE  DE  CHALEUR  :  Sabre. 
—  Moc  à  OMt  :  coaieaa  chaud. 

MARCHEUSE  >  Proetitoée. 


,  * 

MARMOUCHK:  Mato^  -.  ÇkJM^ 

gement  de  finale*''  '  '''■''■■^.^'■[  •-'*"  v---  :-?i; 
;•  MIKÇON  ;  Morceav.  «.  Q  est  mlttce 
généralement.  .     ^  *i^    vV 

MrrrES*  (Mi^  atn^VMeitrt  au 
cachot.  ~  Comparaison  dn  prison- 
nier i  ces  paqnets  qu'on  laisse  ronger 
par  les  mites  dans  nn  fonda  d'àr- 
moire.  '  ■•    ■^.  ■  '    ,  . 

MÔUCHIQUE:  Chandelle.  -  Elle 
était  mouchée  souvent. 

MUSIQUE  (Aller  en)  :  demander 
l'aumône.  —  Allusion  anx  chanteonf' 
mendiants. 

NIVET  :  Trou.  —  Mot  à  njot  :  pe- 
tit nid. 

.    NOIR  (Mettre  an)  :  Etre  à  la  cave. 
—  Il  y  fait  noir. 

PAC^UELAIN  :  Village.  -  Ponr' 
paqueiin, 

PEZOUL:  Pois  verts. 

PIGOUSE:  Haie.- Pour jwaittîr. 

PINICLE  :  Parties  naturelles . 

PIQUE  EN  TERRE  :  Di.idc. 

PIQUETER  :  Boire,  w  Pour  pic- 
ter.  •"• 

PLANCHER  :  Mentir.  —  Pour 
flancher. 

PONNÉ:  Jument. 

POQUE  :  Main:  -  Pour  pogne  : 
poigne . 

POTURON  :  Pied.  —  Pour  patu- 
ron. 

POUCEREAUX  :  Poucettes. 

PROPHETE  :  Cave.  —  C  est  pro- 
fonde  avec  changement  de  finale 

PROSE  :  Anus.—  Poorpro«aa. 

RAILLE  {à  la)  :  Fuyons.  —  Mot  à 
mot  :  voici  les  gens  du  pays. 

RAILLE:  Villageois.  -  Railies 
de  Id  vergne  :  habitants  du  pays, 

RAIME  :  Fromage.  V.  Durèroe. 

RELUISANT  :  Soleil. 

REPOUSSÉE  :  Farine. 

RETAILLER  LA  RAILLE  A 
BOULER  :  Examiner  les  passanu 
bons  à  voler« 
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^JtSTAPP^  (l^tSe  ^i^iP^  TOLOIRE:  GiitHotiiif.^i^D%loAf^ 


ROUANNE  :  Grange. 

itpUILtA.DE  :  BoutcUIfc -»*  fowr 
romliardài  '^-'y-    ;-.;j  ^::<  "'■.-  '•" .  -l. , 

ROULER;  Emportêféi^  #: 

.ROULOTTE:  Charme. 

SABOULER  :  Cottrlr.  —  Pour 
îfabomter  :  t'aincner  Vite. 

SAUT  (Faire  te)  :  Tromper.  —  ^n 
a  ^t  ensoité  sauter  :  eacher  ait  coin* 
iriice  le  prodn'tt  du  Tol.    .,. 

SAVATTE  :  Poute. 

SÇHNOUFFE  :  Tabac  à  priaer.  — 
Ooomatopéë. 

SCIAGER  LA  GOURGANE  ♦ 
Cloliper  la  gorge;  —  Pe  tcioacer.  On 
ji  dit  plut  tard  suagfr» 

SIGNE  :  LottU.  —  Pour  signe, 
abrév.  de  cigale. 

TAPIN  ;  Gendarme.  —  A  rappro- 
'  cher  de  lapin  ferré  qui  a  le  même 

aena. 
TENANT  :  Meuble.  —  Il  contient. 


La  étÊtjtuOMim  P*ÈK  po^  f  ol^, 
TlGHEÏCbeniitt. 


(bourreau,  ou  iiofoôr  :  hache. 

TORCHIR  :  Fracturer  ; 

TORTOUSER  (Se)  :  Se  j^rodré.  ^ 
Pour  »<r7o«rlot«tfr  :  se  corder'. 

TOTE:  Maison.  —  Pour  tôle. 

TRANCHANT:  Couteau  dechaase.  ' 

TRAVAILLER  A  LA  BOMBE  : 
Enfoncer  la  porte. 

TRILLAGES  (Repouaaaiit  à  deux)  : 
Fuail  à  deux  coups.         .    ^ 

TUNNE  ;  Pièce  de  monnaie.  — 
Pour  thune. 

TURBETTE  :  Prison.*  — ^  On  y 

turbine  (travaille). 
TURTOUZB   :   Corde.    —    Pour 

il 

tourtous'e. 

VANNE  (Avoir)  :  Avoir  peur.  — 
F<H*a|e  du  vieux  mot  avoir  venue  : 
avoir  peur.'  —  Mot  à  mot  :  avoir  la 
vease. 

VOITERNE  :  Croisée.  -  Pour 
venterne. 
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